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AVERTISSEMENT 



DU LIBRAIRE. 

IL y n déjà queues années que f avais fait 
traduire ce dernier Tome des Mémoires 
de Ludlow; mais la-Guerre qui furvint, 
& quelques autres Ouvrages que j'avais fous 
la PreJJe, m'ont empêché jufques-ici de le don- 
ner auPublic. Il efitemsde fatisfaire facu- 
riofité là-deffus , de lut communiquer les 
Pièces jujlificatives de fhtfîeurs Faits que 
V Auteur avance dans les deux premiers Vo- 
lumes. Il ne fera pas aujji mal à-propos de i'a~ 
vertir que ce Chef 'des Républicains Angiois, 
trop entité de fes vues & de C intérêt de fan 
Parti j aceufe injuflement les Etats Géné- 
raux des Provinces-Unies d'avoir trahi 
quelques-uns de fes Compatriotes. Aveuglé 
de fa pajfio» , il s'échape, il entre en fureur 
les termes les plus injurieux ne lui coû- 
tent rien. * Cefl inhumanité , c'efl barbarie \ 
c'efl renoncer aux Loix Divines & Humai- 
nes , & abandonner les Maximes fonda- 
mentales de l'Etat, que d'avoir livré deux 
ou trois Gentilshommes An "lois à P Agent de 
Charies II. Il pouffe même jufques à Joutenir 
que les^Etats »' 'étviexi point du tout engagez 
à faire cette démarche^ par aucun Traité préa- 
lable qu'il y eut avec la Cour a* Angleterre* 
■' * 3 Ccpen- 

* P. ioj. &e. 113. ÔV. - 
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avertissement: 

Cependant les Perfonnes les mieux infirithes 
de ce qui fi pajfoit alors, fervent que Mr. le 
Pcr.jivnnaire De Wit avait refolu défaire 
avertir fous mai» ces infortunés Gentilshom- 
* mes, afin qu'ils évitaient le piège queDow- 
lling leur avait tendu : mais celui-ci , plus- 
rufé & muru Wn'-ie hrmme que le Penfion- 
narre, avait fi bien pris fis mefures, qu'il ne 
manqua pas fin co?ip. D'ailleurs, tant le 
mande fait, que le Traité , que les États 
avaient conclu avec Cromwcll, & ?' ;( 
obligeait réciproquement à ne point protéger 
leurs Ennemis de part & d'autre, fukj'AÏ-.iî 
encore & devait avoir fin plein y entier ef- 
fet, lorsque Charles II. monta furie trône de 
fis Amètres. Mais Ludlow, qui aurait 
bien voulu fans dvute qu'on eut fuivi ce Trai- 
té contre les Raialijles. ne peut endurer qu'on 
l'exécute contre les Républicains ; tant il eft 
vrai que les Hommes aprouvent , au condam- 
nent la même ailion, fmvant qu'elle s'aju/h • 
avec leurs intérêts , ou qu'elle s'y oppo.fi. 

Après avoir rendu ce tér/;->:gnr.ge à la Véri- 
té fur un Article de quelque importance , il 
ejl bon de relever ici une petite bevûe de nôtre - 
Auteur , qui donne le nom de * Martel à un 
homme qui s'appellait Mazet, y qui était 
de Cauviçon eu Languedoc. D'unautre cô- 
té, les Pièces qui font inférées dans ce Volu- 
me, ne s'y trouvent pas rangées filon F ordre ■ 
du tems ; ' mais le Traducteur s' eft fait une 
lai de fuivre en cela fin Or iginal. 

F R E- 

* vey. Pag.. ai, tij. 
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PREFACE. 



LOrs qu'on eut publié les deux 
premier* Volumes de ces Me-, 
moires, les Amis de l'Auteur n'a- 
voient pas deffein de mettre au 
jour le refte de fes Recueils ; parce 
eue .d'un côte, la plupart des cho- 
ies qu'ils contiennent, le rapor- 
tent à fa propre Perfonne, & que 
de l'autre, on avoitdèja vu ce qui 
s'ètoit paiïe de plus remarquable 
en Angleterre fous le Gouverne- 
ment Républicain. Mais le bon 
accueil qu'on a fait* en divers en- 
droits de X Europe, aux deux pre- 
miers Tomes de cet Ouvrage , 
& les inftances continuelles de 
plufieurs Perfomies de mérite 



F R E F A C E. 

qui demandoient le troifîèmé , . 
ont porté les Amis de feu Mr. 
Ludlow à croire que le Pu- 
blic auroit fujet de fe •plaindre; 
d'eux, s'ils lui refufoîent cette der- 
nière Partie. En effet , , après l'a- 
voir lue avec beaucoup de foin, . 
ilsofent dire qu'on y trouvera des 
Inflru&ions qui ne ieront pas înu- 
tiies au Monde. On y verra que, 
malgré le defir de vengeance qui 
animoit la Cour $ Angleterre con- 
tre ceux qui avoient eu quelque . 
part à la mort de Charles J. & toutes 
les voies lâches & indignes qu'elle 
mitenceuvrepourcn ventr à bout, - 
il fepaflabiendesannces, elleem- 
ploia bon nombre de Scélérats, 
dont quelques-uns même furent > 
punis de leur crime, elle répandit 
s des Sommes immenfes & s'attira 
une infamie éternelle, fans qu'el- 
le pût faire aflaffîner qu'un feul 
Anglais de tous ceux qui s'étoient 
cchapea à fa fureur. Ce n'eftpas 
, ' ' toutj , 
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PREFACE. 

tout, la Pcrfbnne qu'elle avoit plus 
en vûë qu'aucune autre , a vécu 
aflezlong-tems pour voir cette mê- 
me Tyrannie, qui n'avoit rien nc- 
gligé pour le perdre, tombée dans le 
derniermépris&rêduite aux abois. 
D'ailleurs, la fin tragique des Juges 
du Roi peut inftruire tous ceux, qui 
à l'avenirprendrontladèfenfe delà 
Liberté opprimée, à éviter les Di- 
vifions, à n'abuferpas de leur pou- 
voir, & à être contents d'avoir part 
au bonheur public, fans expofer le 
falut de l'Etat. D'un autre côté, la 
Tyrannie de Cromwelkfc une preu- 
ve que la Liberté ne fauroit fub- 
fifter avec une Armée de Soldats 
mercenaires. Car il eft auflî clair 
que le jour en plein Midi , que la: 
négligence du Parlement à mettre 
des bornes au Pouvoir exceflif de 
Qromwell, aufli-tôt après la Ba- 
taille de Worcefter, attira leurrai- • 
ne avec celle de la République, 
donna occafion à l'Armée defentir 
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PREFACE. 

fcs forces, & la mit cnératderen- 
verfer le Gouvernement C'eft ce 
qui produifit la cruelle Tyrannie 
de l'Uiurpateur & de fes Ba/Tas,. 
fous le nom de Majors Généraux , 
& qui contraignit enfuite le Peuple 
à foufrir le retour de Charles IL 
Enfin, l'ingratitude de ce Prince à 
l'égard des Presbytériens, qui lui 
avoient toutfacrirîc, peutfervirde 
leçon à tous les Sectaires, de quel- 
que Parti qu'ils foient, qu'on ne 
doit pas trop compter fur la parole 
de ceux qui ont des Principes oppo- 
fez aux nôtres ; &quec'eftuEefof- 
ble fatisfaétion de fe vanger , au rif- 
que de fa propre ruine, de ceux qui 
ne veulent pas permettre que nous 
polfedions tout. Mais ftfaut s'arrê- 
ter ici , puis qu'il eft plus facile aux 
perfonnes judiçieufes de tirer de 
pareils ufages, qu'à d'autres de les. 
fuggerer. 

à Berne le zô. Mars 1699, 
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NOUVEAUX 

MEMOIRES 

D'EDMO N D > 

LUDLOW, 

ECUYER- 

jïgy^^^pRES <jue les Membres de l'À f- 
JO*^^ lemblée de Weflmunfter turent. 

cm ' 9 U '"' S avoieiit allez d'aù- 
yfij» \i torité pour changer v le mémo 
•wQ gS'W s Gouvernement , qui les avpit 
convoquez ,& qu'ils eurent rècompenfé le . 
Chevalier Jean Greetivil''pOMs le Me0àge 
qu'il leur avôit porté, "la Proclamation qui 
réiabliffoit la Monarchie en la PerfonnC'dc 
Charles Stuart, fut publiée le 8. du Mois 
de Mai en préfence^ du GCufral "George 
"A . Mardi. 



Digitized by Google 



i , LES MEMOIRES 
Monk. On fit en même teins des Feux- <ie 
joie, les Qoches retentirent de toutes parts, 
& l'on fe fiata que ce changement feroit, la 
fourced'un grand Bonheur. Les Officiers 
de l'Armée lignèrent un Ecrit , qu'ils mi- 
rent entre les mains de Monk , afin qu'il 
J.*envoiât au Roi , & ou ils témoignaient 
qu'ils étoîent refolus de lui être bons &£- 
delles Sujets , & d'accepter le Pardon de 
Sa Majefté , fuivant la teneur de fa der- 
nière Déclaration donnée i Brida. Pendant 
que tout ceci fepaflbit , je me tins caché dans 
la Mailbn d'un de mes bons Amis , jufqu'à 
ce queje puflè mieux découvrir quelle pqur- 
roït être l'uTue de tout ca manège; car. le 
même jour que j'arrivaiàl,(>*t//-<rj, leCon- 
feil d'État avoit envoie - des. Çrdres d,ins 
TOueft £ Angleterre, afin qu'on le faisk.de 
ma Perfonne,.& l'on n'auroit pas manqué, 
félon toutes les apparences , de les éi'ecu- 
ter fur moi-même, fi j'étois retenu par le 
grand chemin. On refolut enfuîte d'en- 
voier quinze Commiflaires à Br/da , c'eft- 
à-dire cinq de la part des Seigneurs et diï 
de lapait de Communes, pour «împlimeu- 
ter le nouveau R.oi ce l'accompagner, dans 
fon Partage en Angleterre. Mais chacun cf- 
perant d'obtenir quelque Faveur en cette 
occafion , les Membres fe. divifçrent çn- 
tr'eux & il y eut de grandes brigues , pour .fe 
faire nommer à cette efpece d'AnibWfrde. 
Quantité d'autres Gentilshommes, furtpot 
du nombre dés plus débauchez , rejoigni- 
rent à ceux là , fit il y en eut même quel- 
que» 



Digitized by GoogI 



D'EDMOND LtTDLOW. § 
qucs uns , qui pour marquer leur fournît- 
f.oa des premiers & s'attirer par ce moien 
des Charges & des Honeurs , fe rendirent 
auprès de leur Roi , avant les Commif- 
faircs; un jour qu'ils étoient dans Ion Apar- 
tement , ils fe vantèrent beaucoup de leur 
Fidélité & des Services qu'ils lui avoient 
rendu: JLà-deflùs CbtrfaStuarf fitaporter 
du vin , & s'adreuant au Duc d'Tork , bût 
à la Santé de ces Metteurs avec cette Ré- 
flexion , „Qu'à-pr<fent ils étoient qaite à 
„quiie, puis au'il croïoit d'avoir autant tait 
„ pour ceux qu'ils avoient fait pour lui. 

Après que les CommifQires des Privilè- 
ges & des Elections eurent déclaré , que 
3 avois été duëment élu pour -fervir enqua? 
lité de Député de Hinden dans la Provin- 
ce de WiltS) & fait leur Raport, auquel la 
Chambre confenti t , je reçus un Ordre pour 
y être admis en qualité de Membre; Mais 
cet Ordre étoït accompagné d'une Claufc 
toute nouvelle , lavoir, Que j'euffe à me 
trouver dam la Chambre, & y prendre ma 
Place un tel jour ; ce qui devoit être dix 
jours après la Date de cetOrdre. Je fbup- 
connai d'abord que cette Claufe avoit' été 
inférée , parce que le Confeil d'Etat les 
avoit fans doute avertis que jem'étois éva- 
dé : Aînfi je crus qu'il raloit m'adreflèr à 
Mr. Arthur Anttefiy , que je fàvois être un 
de leurs Chefs , tant pour le fktisfaire au 
fujet de mon abfence , que pour appren- 
dre de lut quelle pouvoit être la cauîe de 
cette addition. Et quoi-queje fuflë bien, 
„ A i qu'après 
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4 LES MEMOIRES 
qu'après avoir été déclare Membre de cette 
Âflèmblée, qui fe nommoit laChambre des 
Communes , il n'y avoit aucun autre Pou- 
voir qui fût m'arréter; fans violer feS Prî- 
vilfgcs ; cependant comme le même Gon- 
feil d'Etat, qui avoit obtenu des Membres 
exclus U Pouvoir d'arrêter tout Membre 
quin'auroit pointféance enParIement,étoic 
toujours aiîemblé, & que d'ailleurs les Af- 
faires feconduifoient alors avec laderniere 
Perfidie, j'envoïai un Valet chez Mi.An- 
Htfly\ ponr l'avertir quëjc l'irois voircette 
Nuit-là même. Il me reçut avec beaucoup 
de civilité, & après m'avôir fait entrer dans 
lâ Chambre , jè lui dis que le but de ma 
Vifite à cette heure là , étoit de l'aflurer que 
mon Abfchce : nèprocedoitpas d'aueundef- 
fein que j-eulTc en tête contre le Gouver- 
nement préfent ; mais que la Roiie tour- 
noit avec tant -de vitefife , qu'il étoit diffi- 
cile de conjecturer où elle s'arréteroit , & 
quej'avois cru qu'un Homme , qui avoit 
été engagé des premiers contre le Roi , & 
qui avtiit toujours eu beaucoup de zèle pour 
un Gouvernement Républicain , pouvoit 
bienêtreexeufé, s'il n'avoît pas grand' en- 
vie d e fe trouver en prifon an retour du Roi ; 
fur tout puis qu'on n'ignoroit pas qu'il y 
avoit une Prife de corps contre moi : - Et 
q"u'ainfi je le priois de vouloir bien infor 7 
mer ceux qui avoient alors le pouvoir en' 
main des véritables raifons qui m'avoie'nt 
db%é à la "retraite.' lime répondit, que 
malgré le z&êjljué j'ayoiî témoigné pour' 



D'EDMOND LUDLOW. •> 
îc Parti, quejevenois dénommer, litï & 
pluficurs autres étoient fort perluadcz , que 
mes intentions ne tendoient qu'au' bien pu- 
blie ; & que bienqu'il ne pût pas me blâ- 
mer de prendre des m ef erres pour éviter un 
enprïfounement ; avec tout cela il m'aflli- 
roit , qu'il ne me feroit pas tait plus de mal 
qu'à lui-même. ll.m'entPetint enluitedece 



(ion du Raport que les Commiflàires avoier-t 
fait fur mon Election, & il m'apprit ; que 
bien qu'on n'y opposât pas la moindre cho- 
fe , cependant , parce que c'étoit de moi dont 
il s'agifibit , qui 3 leur dire, les avois tou- 
jours- contrequarrei , & qui avois retlrjfi<& 
à leur Protection-, il y avoir ^vâild' appa- 
rence que ta Chambre auroit voté qu'iJk 
n'étoit pas de: l'avis des Commiflàires^ s'tl 
-ne s'étoit levé lui-même ce n'avoit prié les 
Membres de cette AfTEmblée , ,, De ne vou- 
„ loir pas , par un chagrin Perfonnel , fiire 
„uneAcn'on, delaquelleilsauroïtnr honte 
„lors qu'ils l'aarniiieroient de plus près: 
„ Qu'on devoit renére jafliccàïoutlemori- 
„ de fans aucune prévention , & que puis 
„ qu'on n'avoit rien allégué contre le Ra- 
„port des Commiflàires , il faloit le rece- 
voir pour bon &:valable:: Que iî [ai'Pw- 
„ flJnne intereû*e>avoit commis qïicjque fau- 
„tei, elle en devoit répondre à la Pjace eu 
„ qualité d'un des. Membres de îeuc Corps. 
Cette Propofition fécondée pa^Mr. Mat- 
thieu Haie, fitquelaChambrcS'dmit leRa- 
pbrt avec laclaufemarquée cy-deilùs. D 'ail- 




A 3 



leurs, 
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-6 LES MEMOIRES 
leurs, Mr. Amntjly prit cette occaiîonpour 
me dire , que dans la Chambre il y avoic 1 
un Parti dejeunesTêtesfollescï opiniâtres, 
qui dans tous les Débats et oient toujours 
pour les voies les plus violentes , & qu'il 
iexoit bien difficile de les gouverner ; ce- 
pendant il me confeïllade prendre ma Pla- 
ce dans la Chambre aufli-tôt que je le 
pourois. Je me crus obligé de fuivre fon 
avts , non feulement pour défabufer ceux 1 

Sii croïoient que je continuerois dans ma 
etraïte, maïs auffi pour rompre, par ma 
préTence inopinée au milieu d'eux, lesmc- 
fures de ceux qui s'attendoient à ma Ruine. 
J'allai donc le matin de bonne heure à la 
Chambre, & je montai d'abord à celle de 
l'Orateur, où je ne fus pas plutôt aflis, que 
le Major Rtbfrt Hariey vint à moi & me 
pria , que fi quelque Membre de l'Aflèm- 
blée faifoit quelque objection contre moi, 
ce qui ne manquerott pas d'arriver , à ce 
qu'il croïoit , & que là Chambre me fom- 
mâtd'yrépondre, jem'abffinfleabfolument 
de dire la moindre choie pour iufthicr les 
Procédures de la HauteCour de Juftke con- 
tre le Roi défunt , parce qu'on ne le fou- 
friroitpas. Je lui dis, que je ne voïois point 
qu'il y eut aucun fujet de parler de cette 
Affaire, à moins qu'on ne m'y contraignit ; 
mais qu'en ce cas-là, m'en dût-il coûter la 
vie, il m'étoit impoffible de biaifer. 

Quelque* uns des Membres, qui durant 
la profperft? du Parlement avoient paru auf- 
fi zékï pour fon fervicc qu'aucune autre 
Perfonne , 
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D'EDMONÏ) LUiDLOW. 7 
Perfonne , me firent alors des reproches fur 
l'état préfent des Affaires j comme fi j'en 
étois la cauft. Je me contentai de leur ré- 
pliquer «1 général', ■' que s'ils ne l'approu- 
voient pas, ils n'aboient qu'à s'en prendre 
àcox-mêrnes; & qu'en mon particulier, ma 
confeience ne m'aceufoit point d'avoir con- 
tribué au changement,- ou d'avoir emploïé 
mes efforts pour* re prévenir. D'autres di- 
foiem, qu'ils nous avoicm fouvent avertis 
que les Affaires auroient à la fin cette ilîue, 
parce que nous avions rendu les bornes , 
qui renfermoîent nôtre Parti, trop étroites. 
Mats je répondis à ceux-ci, qu'ils làvoient 
bien que mes Principes & ma conduite a cet 
égard avoient toujours été d'une telle na- 
ture, que je m'étois attiré par là les repro- 
ches de quantité de Perfonnes , fous ' pré- 
texte que mes Maximes alloient à recevoir 
tout le monde. Plufieurs de ceux qui dans 
rAffemblée de Richard s'étoient joints au 
Parti Républicain, iêmbloiem à préfent avoir 
to u't-à-fait changé , pendant que d'autres qui 
s'étoient alors oppolèt à eux , fonpiroient 
après le Chtvalier Henri Vant , & quelques 
autres de la même trempe , pour balancer 
le Parti Roialifte. Mais ceux qui avoient 
continué à être fidelles au Bien du Public, 
quoiqu'ils n'ofafîènt pas s'ouvrir là defifus, 
à caufe du Torrent qui couroit alors , ils 
sécouoient pourtant la tête , pour donner 
à entendre qu'ils defaprouvoient la litua- 
nien préfente des Affaires. 
Ce jour-là même que je prisféaticedans 
A4 la 



£ , LES MEMOIRES 

la Chambre, on devoir nommer les Com- 
mitfaircs qu'on avoilrefolu d'envoïtr àiirc- 
plufieurs des Membres me follici- 
tçrcnt à marquer leurs Noms fur mon Pa- 
pier. Mais quoique j'eus le bonheur 'd'être 
un des Membres decette AfTemblée, pour 
n'abandonner pas tout-à-faîr le loin de ma 
propre conlervation ; cependant, refolude 
ne | oint trahir la République , ni d'aider à 
rér i-.lir Je Gouvernement, contre lequel je 
mVtois engagé , ni enfin d'attirer fur moi 
la vengeance du Sang qui avoit été repân-r 
du dans les dernières Guerres , je me dé- 
terminai à ne donne; point de Lille. Pour cet 
cfîe[,je fortis de.la. Chambre; mais le Sergent 
d'Armes,, qui eu^ordre de l'Orateur défaire 
cntrer.tpus lesMcmbres afin qu'on les comp- 
tât, me vit & me follicita beaucoup à y re- 
tourner : Je lui répondis que mon deflèin n'é- 
toitpàsde nommer aucun Commiflàire, & 
qu'ainliii étoit inntïlequ'onm'appellât, lors 
qu'on liroit la Lille des Membres.Cepen.dant 
le Sergenr reçut de nouveaux ordres de les. 
fbmmer tous de rentrer , & après m'avoir 
répété fes infiances, il me dit tout-net, que 
li je ne voulois pas revepir dans la Cham- 
bre, il avertiroit l'Orateur de mon refus;. 
& s'il l'eut tait , il y. a grand' apparence 
Çu'pn m'aurpit chvpïé àlaTcar. Maisjele 
priai de s'informer de quelque ancien Mem- 
bre, s'il étoit necellaire qu'un des Mem- 
bres de cette Affembléequi ne voulait point . 
donner de Lifte, fut compté avec les au- 
tres. 11 alla faire cette Queftion à Mr. Pier- 
point , 
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D'EDMOND LUDLOW. 9 
point, & au Juruconfulte G/y»», qui lui 
répondirent, à ce que je m'imagine, qu'il 
n'y avoit aucune necelïïté: & je fonde ma 
conjèéïure, fur ce que regardant dclaGa* 
lerie'embas, je m'aperçus qu'ils fqurioierif. 
l'un & l'autre pendant qu'il étoit avec eux , J 
& fur tout , parce que je' n'en ouïs plus 
parler dans la fuite. " 

Cette affaire ne fut pas plutôt terminée, 
que ra Chambre s'engagea dans un Débat 
for lesPerfonnes à qui l'on devoit confier 
Je grand Seau. Tous s'accordoient à choi- 
fîr Mr. Tyrrel\ mais on ôojeflôft contre le 
Juriiconiulte Fountal», que bien qu'il eut 
paru autrefois pour lé Roi , cependant il 
avoit travaillé depuis peu avec ardeur à pro- 
curer la Reforme des Lois. Plufieurs in- 
fiiroient à vouloir qu'on nommikle Comté 
de JMdnchtfter, pour un des Commiifaircs 
de la Chancelerié; mais d'autrvs qui con- 
noifToient mieux l'état des cliofes , foute- 
noient , que ce feroit un deshoneur pour le 
Comte d'être mis dans une Place, qui, â 
ce qu'îs aflurérent la Chambre , étoit déjà 
donnée à un autre ; de forte qu'on ne par-» 
la plus de lui. L'apïélmidf'dece même jour,' 
j'ullai de nouveau à la Chambre , où les 
CommifFaîres des -Elections étoîent aifem- 
blez : un autre jour je me trouvai avec les» 
Membres dans l'Egîife de IVeftmnvftçr pouf 
y entendre un Sermon , ci je n'oublioïsricn 
pour me conduire'en tout d'une telle mi- 
nière , qu'on ne pût jamais foupçonner que; 
j'apprehendois la moiridae cttofe. jVfperois 
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d'intimider par là mes Ennemis , & de les 
empêcher de rien prûpofer contre moi dans 
la Chambre; bien aûuré d'ailleurs, que les 
Principes des Roialiftes les portoîcnt à ma 
ruïne , & que pluiîeurs de ceux-là mêmes 
qui avoient fervi le Parlement , «ntraînez. 
par un motif de Prudence humaine & de 
leur propre confervation , nemanqueroient 
pas de fejoindre à eui, & défaire leur Paix , 
ou même leur Fortune aux dépens de 
ceux qui avoient été les plut ridelles au 
Public. 

Cependant j'avois ordonné à mon Hom- 
me d'affaires en Irlande , de vendre mon 
Fonds, qui tant en gros «ju'en menu Bétail, 
Chevaux & Grains , pouvoir monter à la 
Somme d'environ i$co. Livres Sterlin , & 
de recevoir les Rentes que mes Fermiers me 
dévoient- Mais fa négltgeaceiéKcuttrces 
ordres , me contraignit à transférer oeFonds 
fur le Colonel Kempjox y inenBeau-Frére, 
pour le paiement de la Dot 4e ma Saur , 
& je Ieprciïài d'envoierinceflàiTimem-quel- 
cun pour en prendre poûefiîoB. 11 ne le fit 
pas avec toute la diligence que la conjonctu- 
re le requeroit , de forte que le Chevalin 
Charles Coote , fans ordre m autorité du Par- 
lement , fe failtt de tout mon Bien , obli- 
gea rnes Fermiers ï lui paier mes Rentes , 
& défendit à mon Receveur de dîfpofer d'au • 
cane partie de mon Fonds fans fes ordres. 
H n'y eut que quatre Chevaux Hongres, que 
j'avois élevé moi-même , êt qui étoient alors 
dans mon Ecurie, qui lui échapérent , le 
Colonel 
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Colonel TèeopéHè Joues l'avoit prévenu : 
Ainfi ces Hommes qui s*£toîent d'abord en- 
gager dans la même caufe ^ue nons , fur- 
paflbient nos Ennemis en rage & en cruau- 
té à aôtre égard. 

Cet efprit de fureur éclatoit dans les deux 
Chambres jufques à l'éxcès ; on n'ofoit point 
y paroi tre modéré , de peur qu'on ne paf- 
sât pour mal-intentionné envers le Roi; 
mais il y eut pourtant plufieurs Membres 
de l'une ■& de l'autre Chambre qui furent 
d'avis, qu*on accordât un Pardon général 
pour tout le paffé, fans aucune exception. 
Oîi ooît même dire au Comte de Nortbum- 
berland^ qu'il n'approuvoît point qu'oti re- 
cherchât -ceux, qui avoient en quelque part 
à -la Mort du Roi, quoi-qu'il n'y en eut 
point lui-même ; que cet "Exemple pour- 
roît être utile à la Pofterité & fervirdansl» 
fuite à décourager les Rois de faire de pa- 
reilles entreprîtes fur les Droits de leurs Peu- 
ples. Le Lord Fairfax dit auffi ouvertement 
à cette occafion, qu'il ne connoiflbit per- 
ftmne qui méritât d'être excepté de l'Àm- 
niftieplus que lui-même, puis qu'il étoit 
Général de l'Armée en ce tems-là , & 
qu'aiant aiïèl de pouvoir en mant pour pré- 
venir les Procédures contre le Roi , il n'a- 
voit pas jugé à-propos de l'emptoïer à cet 
ufage. D'ailleurs, y eut quantité de Mem- 
bres des Communes qui propoférent de' 
cooeher par écrit les Reftrictions & Condi- 
tions, fous lefquelles ils s'engageroient à 
recevoir leur Roi j jufqu'à ce qu'enfin .aver- 
A 6 tis 
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tisquc Mo>fk, qui avoit le pouvoir en main , 
informoit éxacîement le Roi de tout ce que 
chacun difoit, /ans oublier leurs Noms, il 
ne fe trouva plus perfonne qui osât infifter 
fur ces Points-là. D'un autre côté, quand 
le Lord Say dit à Mo*k, que pour calmer 
les Eiprits , il faudroit pafTer un Acte d'Am- 
ïiiflïc, où l'on excepteroit quelques-uns de, 
ceux qui avoient le plus contribué à laMort 
du Roi ; ce Général , pour comble de fa 
Trahifon, lui répondit tout en fureur, Pas 
un fitl, car Ji je fouffro'ts une pareille ebo- 
fe, je ferais le plus franc Scélérat qm an ja- 
mais été. Malgré tout ceci , fous prétexte 
que les Membres des Communes tireroient 
meilleur parti de leur Roi, fi au lieu deca- 
pitulcraveclui, fur tout de loin, ilsfe.re- 
pofoient fur fa Générofité, il eut l'audace 
de leur propofer , que leurs Commillaires 
ne fuffenc munis que du (impie pouvoir d'in- 
viter le Roi à paflèr en Angleterre. Cette 
Proportion, qui fe trouva conforme à Phu- 
ineurdes Roi-iliftcsïmprudens, qu'il y avoit 
parmi eux, & qui n'étoit defaprouvée que ; 
de ceux qui n'avoïent pas le courage de Je 
dire tout-haut, crainte de s'expofer à quel- 
que Rcllèntimcnt, fut reçue comme l'opi- 
nion de toute la Chambre, & pafla de cet- 
te manière. 

Après queleChcvalier Charles Coate eut 
ouverr la fiuiglante Scène en Irlande , & 
fait arrêter leChefdeJufliccCi^f, un Par- 
ti de la Milice de Stafl'ordsh'.ti , commaa^ 
dé par le Colonel Bowjjer fe crut allez au- 
^ torifé 
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torifé pour en agir de même. Ces Gens fe 
failïrent donc du Major Général Harrtfon, 
de fes Chevaux & de fes Armes. On l'a- 
voit averti de leur défient , mais il n'avoir 
pas vouluquuterfaMaifon, dans lacroian- 
ce que ce îeroit abandonner la Caufe qu'il 
avoir défendue ; quoi que l'on puilfe pro- 
duire quantité d'Exemples & de Préceptes 
dm de la S. Ecriture ■, pour juÛtfier ceux 
qui tâchentd'éviter la cruauté de leurs En- 
nemis'& de leurs Perfecuteurs , & quifere- 
tixent en des Lieux, où on les protège. Car 
on ne peut appeller proprement defertion de 
la Caufe, dont il s'agit , que le défaveuque 
l'on en fait pour fauver la vie, & non pas 
quand on cherche, par desmoiens honetes 
& légitimes, à fe mettre en lieu de fureté, 
pour travailler enfuite à. l'avancement de 
cette même Caufe. Mais je n'entreprendrai 
pas de blâmer ici L conduite du Major Gé- 
néral , incertain û fa vertu , fa Pieté & fon 
Courage ne lui auroient pas infpiré quelque 
Sentiment extraordinaire, qui fut la lbnrce 
de fon malheur. Quoi qu'il enfuit, il fou- 
tint avec tarir de confiance & de fermeté 
toutes les épreuves par où il parla, que fes , 
Ennemis même en furent couverts dehonre. 
& ùapez d'admiration. 

Le Parti du Roi dans la Chambre des 
Communes n'eut pas plûiôt pris cet amen- 
dant, qu'il n'eroit plus fur de s'y oppofer. 
Alors il devint furieux, et fit refoudre à la 
Chambre , qu'on fefaifïroit de toures les Per- 
fonnes , qui avoient iigné l'Ordre peur 
A 7 l'cxecu- 
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l'éxecution du Roi défunt. Mais quoi que 
ces MeBïenrs les Roialiftes euflènt conduit 
cette Affaire avec tout le fecret poffible ; 
je ne roanquois pas de bons Amis dans léuf 
Corps, qui m'en avertirent à-tems. Sur cet- 
te Nouvelfe, je ne doutaipoint qu'cm Bè vili- 
tât au-plûtôt laMaifon on je demeurais ; ce 
qnt m'obligea de me retirer dans une autre , 
fltaéedatis l'endroit qu'on nomme les Bati- 
mensde Sautbdmptoa^vA&éil àondemes 
Farenis, etttù j'avotsstorfcié Rendeïvouspont 
JeJbir à quelques «us bernes Amis, qiii dé- 
voient me rendre compte de ce qui s'ëtofe 
paiié à Wtfimunfîtr. Lors que j'arrivai à cétte 
Marlon-la, jetrouvai que rncs Amis étoîent 
fort en peine de moi ; il y avoit prés de deux 
heures que le tems marqué pour le Ren- 
deavoos s'était écoule' , fans que je m'en 
f'ufTe aperçu, ce qui venoitdudéfautdema, 
Montre. Après avoir entend» leur raport 
fur l'état de nos Affaires, nous entrâmes 
en délibération , pour favoir quel parti je 
prendrais afin de me garantir du danger qui 
me menaçoit ; « la Compagnie fut d'avis que 
j'abandonnafTe au plus vite la Maifon où 
j'étois, parce qu'elle étoit expo fée à la vue 
d\ine Place fi publique , qu'on pouvoir, 
m'obierver facilement lors que j'y entrais. 
Cette raifon mefitconfentiràmeretirerfur 
le champ dans la Maifon d'un autre Ami, 
qui n'étoit pas fort éloignée de là , & où il 
y avoit une Porte de derrière, qui condui- 
rait à plufieurs autres Maifons : mon def- 
fein étoit d'y refier feulement jufques à la 
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Nuit, pour me rendre enûlite dans un lieu 
plus Ï-Vêcart , qu'on m'avoit préparé de- 
puis quelques jours dans la Ville. Lorsque 
la Nuit fut venue et que j'étois fur le point 
de partir, mon Ami , quoi qu'il n'ignorât 
pas le danger où tl s'expefoit, en me don- 
nant retraite , ne voulut point abfolument 
me Jaifiër aller , fous .prétexte que la Cham- 
bre venant de pauer une Refolutîon de il 
grande importance, la Gardedc la Ville ne 
manqutroit point de redoubler fou exactitu- 
de ordinaire cette Nuit-là.Cet avis fut appuïé 
par quelques ans de mesplus proches Parens, 
qui me confeillérem de relier ; je tne fournis 
à ce qu'ils vouloient, ■& le Lendemain ma- 
tinnousapprimes que la Garde avoit à-peine 
foufert qu'aucun Caroflcentràt dans la Vil- 
le, fans être éiarniné en quelque manière. 

L'ordre que les Membresde la Chambre 
baffe avoient donné pour faifir les Juges du 
Roi défaut , «eut pas «s fi promt effet , 
qu'ils s'y attendoienr : ce qui les irrita juf- 
ques à ce point, qu'ils commandèrent que 
tous les Biens en général des Prévenus fuf- 
iènt d'abord failîs par une vote extraordi- 
naire, & oppofée, fije ne me trompe, aux 
Loix connues de l'Etat , qui ordonnent 
qu'aucune Cûufifcation ne fera faite qu'a- 
près avoir dûëment convaincu l'accule". 
Mais on ne doit pas trouver étrange , que 
des perfonnes qui avoient l'imprudence de 
rappeller , après 12 Années de Banriifïè- 
ment, le Fils d'un Père quiavoit eu la Tê- 
te tranchée «n public, & de lui confier le 
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Gouvernement d'une Nation, oùcettcCa- 
taflrophe s'étott pailéc , n'euflènt pas plus 
de foin de maintenir les Privilèges de leurs 
Compatriotes. 

D'un autre côté, ils ne fçurent pas plu- 
tôt que le Major, Général Harrifon avoït 
été amené Prifonnier à Londres , qu'ils l'en- 
voterent à la Tour , & qu'ils ordonnèrent 
de plus, que tous fes Chevaux ruffent con- 
duits dans les Ecuries de la Mewfe , pour 
le fervice de leur Roi. Le Chef de Juftice 
Cote, queleChevalicr. Chartes Coott avoir, 
aufli envoié à Londres , eut le même fort 
& fut confiné à la Tour. 

Cependant les Commiflâires députei 
d 1 'Angleterre pour aller rendre hommage au 
nouveau Roi , arrivèrent à Breda. Mr. Den~ 
zil Holiis, qui devoir porter la parole, fuivant 
les Inftruâions qu'il en avott reçues à IVeft- 
munfler , n'eut pas plutôt ouvert la bouche , 
que Mr, Henri Howard, Frère du Comte 
tfArundel, l'interrompit d'un air brufque, 
& lui dit, que c'étoit une înfoîence à lut 
de prétendre à cet Honeur, qui apartenoit 
à un autre des Comrniflâires & nomma là- 
deflusun defesParens. Mr. Holiis foûtint, 
que c'étort à lui que la Chambre avoit or- 
donné de préfenter fes refpeets k fes obe'i f- 
f:inces à Sa Majefté : de forte que le Rot 
crut qn'il devoir accomoder ce différend & 
permettre à Mr. Holiis de s'aquker de fa 
Commiffion. Ces Députez portèrent cin- 
auaute Mille Pièces avec eux pour paiei les 
Dettes du Roi & l'équiper pour fon Voïa- 
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ge $ Angleterre , outre des Sommes confî- 
oerables pour les Ducs d'Tork & de Glo- 
cefter. II y eut auffi quantité de Particu- 
liers qui eurent le foin d'envoier leurs Pré- 
fens. Entr'autres , Mr. Guillaume Lenthal, 
qui avoir été Orateur du Parlement, 
chirjca un de fes Amis de donner trois - 
Mille Pièces au Roi de fa part , & de le 
rrier en même tems , qu'il le voulut bien 
continuer Maître des Rolles; mais la Per- 
foune qu'il avoït emploiée à faire ce Mef- 
fage eut pour réponfe , que la Place étoit 
d<5ja promile à au autre. 
. Pendant que tout ceci fe pallbit en Hol- 
lande, la Chambre des Communes travail- 
lait au Bill de l'Amniftie avec toute la di 1 - 
ligence pofïible, afin qu'il fut prêt à paffer 
en Acte àl'arrivécduRai. Tous les Mem- 
bres tomboient d'accord, qu'ilenfal oit 'ex- 
cepter quelques uns des Juges du dernier 
Roi & pour la Vie & pour les Biens , & la 
Difpute ne rouloit que fur le nombre. Quel • 
ques uns propoférent que tous fuflent ex- 
ceptez, d'autres fecontentoientde Vingt& 
plulieurs de Treize: Maisfurceque Monk, 
qui les avoit tous trahis , témoigna qu'il 
noit pour la Modération, tm lcsreduiiità 
Neuf, que Pryu ce Bomefcù fe hazardade 
nommer, quoi que ce fut un palfcdroit & 
contre les ordres de la Chambre. Malgré 
tout cela je lui fus obligé de ce que mon 
Nom ne parut pas fur fu Lille. Eniin Munk 
obtint de la Chambre, que Icut nombre lè- 

roit réduit à Sept. 

1 h.. 
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Un foirque le Colonel Jean Joncs, qai 
avoit été un des Membres de la haute Cour 
de Ju/hce , fe promenok à quelque diftan- 
ce de fon Logis pour prendre le frais , il : 
fut faifî & envoié Prifonnier à ta Tour par 
ordre des Communes. Mr. Grégoire Clément 
un autredefes Juges, qui s'étoit retiré dans 
une petite Maifon près du Collège en Droit , < 
qu'on appelle Grayslnn, eut le même fort. 
Voici de quelle manière il y fut découvert ; 
quelques perfonnes aiant remarqué qu'on 
portoit à cet endroit-là de meilleures Pro- 
visions que de coutume, elles fe doutèrent 
qu'il y avoit quelque nouvel Hôte de con- 
séquence , & fur ce qu'il ne paroiflôît point , 
on eut un Officier pour viliter ta Maifon : 
On y trouva Mr. Clément^ & fur lefopp- 
çon qu'il étoït un des Juges du Roi dé- 
funt, quoi-qu'on ne le connut pasperfon- 
nellemeaty on -l'ammena devant les Gora--> 
mïUàires de la Mïlicedecequartier-là: Un 
de ces Commiuaires à qui il n'étoit pas in- 
connu , après lui avoir Sut fubir un léger 
Examen , obtint des autres qu'on le ren- 
voiât; mais dans le tems qu'il fe retirait, 
il arriva qu'un Aveugle , qui s'étoit gl.i&c 
dans la Chambre avec la foute & qui con- 
Qoiflbit la voix de Mr. Clément, qui étoit" 
fort remarquable, fouhaita qu'on lerappel- 
lât, & qu'on lui démandât, s'iln'étoit-pa» 
Mr. Grégoire Clément. Les Commilïaircs 
ne pfîrent le refufer. on lui fit laqueltion T 
& fur ce qu'il avoua être lui-même laPer- 
foone qu'on cherchoit. il fut faifi& envoié 
à la Tour. Plu- 
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Plufieurs de ces Juges pafTéreiit en Hollan- 
de & en d'autres PaïsÉtrangers, mais non 
yas fans grand' rifque d'être arréteî pour la 
plupart, li ne s'«n talut guère que Mr. Cor- 
neille Hollaniy qui étoit du nombre, n'eut 
ce malheur : du moins pendant qu'il étoit 
à ColcbefteT, pour s'y embarquer à la pre- 
mière occafion qui fe trouveroit, le Maire 
de la ViHe fut averti qu'il y avoitunePcr- 
fbnne fufpeéte logée dans une certaine Hô- 
tellerie , & qu'on croîoit que c'étoit le 
Major Général Lambert. Sur cette infor- 
mation , l'Hôtellerie fut viiîtée à quatre heu- 
res du matin , & on lui failit fon Cheval 
avec quelques Hardes : Mais il étoit déjà 
forti pour recevoir une Somme d'un Mar- 
chand du Lieu, qui devoit partir ce jour-là 
de grand matin pour aller à Lmdres.\ de 
forte que Mr. Hollamd averti de ce qui fe paf- 
foît à l'Auberge, fut conduit hors de la Vil- 
le par le moïen d'un de fes Amis & s'echa- 
pa de cette manière. 

Dans l'attente où l'on étoit de l'arrivée 
du nouveau Roi, H y eut grand nombre de 
ceux qui avoient été Officiersdans l'Armée 
des Roialiftes, ou qui d'ailleurs étoientïê- 
leï pour fon fervicc , qui s'intriguèrent pour 
avoir des Chevaux & des Habits , qu'ils pri- 
rent la plupart à crédit , & formèrent des 
Compagnies de Cavalerie fous les ordres du 
Lord Litcbfieid, du Lord Clevelaxd, et de 
ce perfide Brovju le vendeur de Bois, pour 
être de fou Cortège à fa Réception. D'a- 
bord 9.UC la Nouvelle vint qu'il s'étoitmis 
en 
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cji Mer, iMo»k, accompagné de Gardes à 
Cheval, partit pour Douvres, et le reçutà 
Jbn arrivée: le Roi l'embrafla , le baifa & 
l'appella ton Pcre; & à la. vérité on pour- 
roil bien dire , qu'ils étoient forr proches 
Parens à quelques égards. Lors qu'ils fu- 
rent à Canterbury, le Roi l'honora de l'Or- 
dre de la Jarretière; le Duc dTènfc lui mit 
le George, & leDucde Gloçcjïtt\% jarre- 
tière. Mais parce qu'on lbupçonna que l'Ar- 
mée qui.avoit combatu contre lui , pour- 
voit encore avoir quelques relies de fes pre- 
mières inclinations : il fut refolu , que le 
RoilogtToità JîocAf/ÎM" avec fes Frères dans 
Ja MaLon du Colonel Gibbam , qui étoit 
un de leurs Officiers. Il y ent bon nombre 
de Chevaliers créez dans ce Vohge, & les 
Feux de joie paroilToient de toutes parts fur 
le grand chemin ; la Multitude incotiitante 
bruloit même en quelques endroits les Mar- 
ques de & Liberté , je veux dire les Armes 
de la République. L'Armée de Monk étoit 
auffi rangée ert bataille dans -la Piaule de 
BUckheatk., & lesHommes, dentelle étoit 
compofée, méritoient plutôt au jugement 
des plus experts, d'être vêtus de l'Habit ri- 
dicule des joueurs de farce» que de porter 
la Cafaquc de Soldat. j ... 

Le Lord Maire. , les Shtrijfs & les At- 
Jernten de Londres donnèrent une Colla- 
tion à leur Roi fous une Tente , qui étoit 
dreiTéc dans la Place de S. George, & cinq 
ou fis cens Citoïens revêtus de Cafaques 
de Velours noir , & ( ce qui ne leur coït- 
vcnôit 
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venoit pas mal) avec des chnincs autour du 
coû , eurent ordre du Confeil de la Ville 
d'affilier au Triomphe de ce jour, dont on 
releva l'éclat par cent autres niailèries d'un 
Fufterîdicule , que j'omets à-deffein. Mais 
je ne dois pas oublier que ces Gens , qui 
avoient e'té fi fbuvent défaits en Campagne 
& qui avoient fi peu contribué , foit par leur 
Bravoure ou leur Politique, à cette derniè- 
re Révolution , eurent l'înfolence de foire 
paner la Cavalerie à travers la Ville jufques 
à IVhitehall , l'Epée à la main , avec le Duc 
A'York & Monk à la Tête. Peut-être vou- 
îoient-ils infinuer par là qu'ils avoient refo- 
lui de maintenir par la Force ce qu'ils avoient 
obtenu par la Fraude. 

Après cette ennuïeufè Cavalcade , les ' 
Seigneurs & les Membres de la Chambre 
baiïê reçurent le Roi à IVhitehall , où les 
Orateurs des uns & des autres l'accablèrent 
de Complimens, &■ firent toutcequ'ilspu- 
rent pour lui perfuader qu'il étoit le meil- 
leur , le plus grand & ie plus courageux 
Prince de tout l'Univers. Sa Réponfe fut 
courte , parce qu'à fou dire, les grandes Ac- 
clamations qu'il avoit reçues dans fon Paf- 
fage Pavoïent ûn peu fatigué , quoi-qu'il 
ajoutât qtfil les trouvoit fort agréables , en 
ce qu'elles niarquoient l'Affection de fon 
Peuple envers lui. 

La plupart de ceux qui'avoient fervi àla 
Pompe de cette Entrée , retournèrent dans 
la Ville j>ar le chemin de Holfourn, àcau- 
fe que les -Rues par où ils avoient paiTé 
étoient 
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croient toutes remplies de Monde, qui en 
fermoit le paflàge. Ainfi j'eus la commo- 
dité de les voir de la Maifon où j'ecois alors. 
& j'avouë, que ce fut un étrange fpcÛacîe 
pour'moi, de voir que les Cavaliers de nô- 
tre Armée , étoient emploîez à une Fonâion 
fi différente de celle qu'ils avoiertt d'abord, 
«mbraffé, fur tout quand je coniîderois que 
la plupart d'entr'eux n'avoieot pas été 1er 
vcz de la lie du Peuple, ni fans aucune di- 
irinâion , comme- ceux qui compofent les 
autres Armées ; mais qu'ils s'étpient enga- 
gez d'eux-mêmes par un efprit de Liberté, 

Sour la défenfe de leurs Droits & de leur 
Leligion. Ceci paroïrroit plus furprenant, 
(i l'on ne favoit qu'après qu'ils le furent 
corrompus fous la Tyrannie de Cromweti, 
ix. qu'on les eut regardez comme des Trou- 
pes en pié foudoiées pour tenir le Peuple 
en bride , & le fouler même dans l'occa- 
lion , ils oublièrent leur premier Engage- 
ment , & devinrent aulfi Mercenaires que 
les autres Soldats ont accoutumé de l'être. 

La Diflblution & l'ivrognerie furent lî 
grandes & fi fcandaleufcs cette Nuit-là , dans 
une Nation qui n'avoir pas conuu ces de- 
fordres depuis plufieurs Années , que le Roi , 
pour fatisiàire le parti Presbytérien , dont il 
ne pouvoir pas encore fe palTer , quoi-que 
ce Parti lui eut lâchement facrifiétout, fit 
publier une Proclamation pour défendre de 
boire à l'avenir des Santez. Mais pour lui- 
même , refolu^ 4e ne fe gêner par aucune 
Régie , il viola publiquement fis Ordre* 
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peu de jours après, dans une débauche qui 
fc fitau Jardin des Mturiers , & enfuîteplus 
eu fecret dans une autre Partie qu'il y eut 
en ViUe, où il but des Santw à toute ou- 
trance jufques à deux heures du. matin. 

Le Bill de l'Amnîftie n'étoit pat.encore 
ç>rêt;dctôrteque les Membres des Commu- 
- nés refolus, par un foin tout particulier de 
Iears Perfonoes & de leurs Biens , de Fex- 
, pedier au-plus vîte , procédèrent à la No- 
. miuation des fept Jugesqu'onen denottex- 
. cepter, pour avoir condamné amortie Roi 
t défunt; & ils convinrent que le Major Gé- 
néral Harrifin ,. Jean Lijle , & Guillaume 
-Say^ Ecuyers, feraient trois de cenomhre. 
Pendant qu'ils étoient occupez à chercher 
les autres , je se fat qui s'avita' d'envoicr 
. une Lettre à M<mk, (quoi,qtfi#yaitqucI- 
qae apparence qu'il étoit luiTtncme l'Au- 
teur de ce Complot -, afin qu'on m'inférât 
dans la Lille) où on l'informoit, quej'é- 
1 tois tous les armes à la tête de plulieurs 
Centaines d'Hommes , dans une des Iflcs, 
nommée Hulma , & que je m'étois décla- 
ré contre rÀflemblée des- deux Cham- 
bres. Cette Lettre fut communiquée aux 
.Membres des Communes, qui étoient dif- 
pofez à donner créance à tous les raports 
de cette nature , & elle n'aurait pas man- 
qué de produire l'effet que les Auteurs de 
l'intrigue en attendoieiit , fi un accident 
imprévu, & que j'ignore, ne les eut obli- 
gez de s'ajourner tout-d'un^coup. Sur cet- 
te aliarçne, un des Membres de aies Amis, 
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qui avoit fervi autrefois dans l'Armée du 
Roi , & à qui je n'avois pas été inutile lors 
qu'il vint àcompofition, Ce rendit chei une 
de fes Belle-Sœurs, qui étoit aufii de mes 
Parentes , & lui raporta le bruit qui couroît 
à mon égard: Il lui dit de plus, qu'il avoir 
engagé plufieurs des Membres , du Parti 
même du Roi, à me détendre en cette oc- 
calîori; mais que fi lacbofe, dontonm'ac- 
eufoit , étoit vraie, il leur feroit impolîî- 
ble aux uns qf aux autres de me rendre au- 
cun fervice ; & que par tonfequent il la 
prioit de me donner avis en toute diligen- 
ce de ce qui s'étoit paffé , afin que je prif- 
fe quelques mefures pour me juftifier au- 
près du Parlement. Elle lui promit qu'elle 
tàcheroit de m'en taire avertir ctl'aflùraen, 
même terrif qu'if n'y avoit rien de plus taux 
que le bruit qui s'étoit répandu contre moi. 
Il ne manqua point de raporter cetteNou- 
velle à ceux de Ton Parti, &jepanche fort 
à croire que ce fut la véritable occafion qui 
me garantit d'être mis au rang de ceux qu'on 
vouloir excepter de l'Amniltie : du moins 
quand on vint à remplir ce nombre de fept , 
& .qu'on eut refolu de joindre le Colonel 
Jwjomti Mr. Corneille Holland, &Mr. 
Thomas Scot aux trois autres marque! ci- 
deflus , le Colonel Skif with me propofa pour 
faire le feptiéme; mais il ne rut pas fécon- 
dé. Ainfi un autre Membre nomma le Co- 
lonel Barkftcad, & fur ce qu'on n'ofoit pas 
ouvrir la bouche, foit pour exténuer le pré-, 
tendu crime, ou dire quelque bien des Per- 
fonnes 
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fonnes accufées, il fut refolu que celui-ci fer- 
viroitàrendreleijombre complet. Le Chef 
de ] uttice Coke, qui avoit été Solliciteur de la 
haute Cour de Juftice, Mr. Brougbton qui 
en avoit été le Secrétaire & Mr. Edouard 
Dcndy le Sergent d'Armes, furent auffi ex- 
ceptez de la même manière. Et pour ne 
rien oublier de ce qui pouvoir aiîbuvir la 
PaiBon de nos Ennemis , après avoir déjà 
ordonné que tous tes Biens des Juges du 
dernier Roi feroient faiiis , lbus.préceste qu'il 
y en avoit quelques uns qui avoient pris la 
fuite ; les Créatures de la Cour , qui fai- 
foient la plus grande parEie de fa Chambre, 
firent en forte qu'on drefsât un Requête 
pour être préfentée au Roi , & où on le 
iupli'oit de 'donner une Proclamation pour 
requérir tous les Juges du dernier Roi & 
autres perfonnes qu'ils nommoient , de fe 
rendre Prifonniers dans Pefpaee de quinze- 
jours >5 fous peine d'être exclus du bénéfi- 
ce dè l'Aimiltie-, foit à l'égard de la Vie 
ou des Biens. - 

. Cette Requête , dont le plan venoit de 
la Cour , & à caufe dé cela reçue du Roi 
avec beaucoup de joie , produilit bientôt 
une Proclamation tellequ'on la lbuhaitoit , 
& lors qu'elle fut publiée., j'entendis fort 
diitinfitement la voix de l'Officier, qui la 
lut au Peuple dans le voïfinage de l'endroit 
où je demeurois. Cependant je ne favois 
quel parti prendre : D'un côté , le Roi avoit 
déclaré par fon Marrifcite envoié de Bréda 
qu'il feroit fatisfàit iï quelques unes des 
B Perlbn- 
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Perfonnes qui avoient eu le plus de part à 
la Mort de fon Père étoient exceptées de 
l'Amniftie; mais de l'autre., il paroùToit à 
tout le monde , que depuis qu'il étoit cri pof- 
feffion du Trône , il u'oubiioit rien pour en- 
gager la Chambre des Communes à exercer 
de plus grandes feveritez qu'il n'avoit d'a- 
bord prétendu; & qu'il alloit, foit pour pro- 
fiter du pillage , ou par un efprït de van- 
geance , à exclurre de tout bénéfice de l'Am- 
rriiiie , à la vie près, le plus grand nombre 
de ceux quis'étoient joints au Parlement, & 
à faire déclarer tous leurs Biens coufilquez 
pour fon ufage. Entre ceux qui parurent 
les plus lâches à ibûtenir ces excès de la 
Cour, 'Mr. Guillaume Prynn fe fit remar- 
quer fur tous les autres , par une Chufe 
qu'il vouloit inférer dans l'A£tc, pour ex- 
cepter de l'Amniitie tous ceux qui avoient 
prêté ferment au Confeïl d'Etat , de renon- 
cer à laFamille des Stuarts. Le Secrétaire 
même de l'Afièmblée entreprit de la lire, fans 
en avoir reçu aucun ord»c de la Chambre; 
ce qui obligea Mr. Clergies Beau-frére de 
Mmk , qui s'aperçut que le Vice- Amiral 
Lawfiu feroit par ce moien exclus du Par- 
don, ecquifavoitd'ailleursque Mank avoit 
promis de le tirer d'affaires, cenfura vive- 
ment le Secrétaire de lbn humeur ofHcieu- 
fe & avec le fecours dé fes amis; arrêta le 
progrès de cette Claufe. 

Enfuite le Chevalier HarboîtU Grtmefton 
Orateur de la Chambre des Communes les. 
avenir, que Mr. Guillaume Htvm'mzham, 
-r " f.P ■ . Mr. 
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Mr. Simon Mayne & quelques autres des 
Juges du Roi defuut , s' étoient remis entre 
lès mains, fuivant la derrière Proclamation, 
& l'on ordonna qu'ils fuiTent mis en arrêt 
chez le Sergent d'Armes de la Chambre. 
Quelques uns de mes amis & de mes Pa- 
rens ne fçurent pas plutôt cette nouvelle,, 
qu'ils cotîfulrérent entr'eux quel étoit le 
meilleur expédient pour moi en cette ren- 
contre. Les uns opinoientquejedevoisme 
remettre à l'exemple de ceux qui l'avoieat 
déjà fait. Les autres n'ofoient pas mecon- 
feiller dans une affaire où il y alloit de ma 
vie; mais ils me donnoient à entendre, 
(■«oi-qu'abfcurément , que s'ils étoient à ma 
place ils ne fe hazarderoient pas entre les. 
mains de leurs ennemis. Enfin il y en eut 
un, .qui n'ignoroit .pas l'état des affaires 
publiques, qui opina, quejc ne devois point 
me rendre à quelque prix que ce fut. Ma ' 
Femme me raportatout-ceci : mais comme 
je n'étois pas du nombre des Sept,qu'ou avoit 
eïcepicz de l'Amniftie , & que mes affai- 
res étoient en grand defordre à caufe du 
changement, fubir qui étoit furvenu, j'étois 
bien aife de me l'ervir de ï'occafion pour ré- 
gler du moins mes affaires domeftiques le 
mieux qu'il me feroitpoflîble, s'il n'y avoit 
pas du jour à tirer parti de mon Bien fonds. 
Dans cette vue, j'étois difpofé à me remet- 
tre fuivant les termes de la Proclamation , 
&je dreiTai une Requête qui contenoit en 
fubftance, „ Qu'attendu quejem'étois en- 
,1 gagé avec le Parlement pour la défenfe de. 

13 2 „ la 
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„ la République , & que je m'étois aquïtté 
„de la Commiffion qu'on m'avoit donnée 
„avcc tous les égards pour ceux ,du Parti 
,, contraire que ma-Fidelité au Parlement le 
„ pouvoit permettre : Et que- d'ailleurs la 
,-, Providence avoit voulu que l'ancien Guii- 
„vemement fut rétabli dans cette Nation, 
„ jecroioïs qu'il étoit de mon dévoir, en qua- 
lité de Membre- de la Communauté , de 
« déclarer que j'étois refolu à me foumet- 
„ tre aux Puiffances Cuperieures de ce tems , 
„ afin de pouvoir jouir avec le relie des bons 
rtSujets-d'yf» t f/<!/irt7v-du bénéfice de leur 
y, Proteétïon. Après avoir- %ué ce Papier, 
je le donnai à ma Femme pour le mon- 
trer à Mr. /f>snef!ey, fur l'amitié de qui je 
comptois, & lui démander fou avis là-deflùs. 
Mais il. v-enoit d'être élu Membre du Con- 
fiai privé, & avec le.changcmcnt de fa con- 
dition, il avoitaufiî changé dtmaniercs : de 
forte qu'après avoir parcouru mon Papier , 
il le rendit à ma Femme & ajoûta , que le 
Lieutenant Général s'entendoït fort bienjï 
écrire des Lettres de recommandation.. Ma 
Femme lui répondit, que ce qui étoic cou- 
ché fur ee^Papier étoit tout.ee quemacon- 
fcience.rne pouvoit permettre de dire ; , à 
quoi il répliqua, que je fcrois.donc mieux 
de me taire ; & il n'avait pas tout-a-faît. tort ; 
du moins quelques uns decenxquiavoient 
prefenté Requête à la Chambre;, -& qui ne 
si'étoient pas reconnus coupables -d'aucun 
r crime, furent pour cela même exceptez 4e 
' JCAmniflie ; ce qui ne fcroit poiat ,:-rriYc , à 
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ce qu'on croioit , s'ils en euflent agi au- 
trement. 

Je me tournai enfuîte vers le Comte à'Or- 
monJ, avec qui j'etoïs uu peu allié, & je 
dis à ma Femme qu'elle deyoit s'adrelîèrà 
lui en cette occalion. Il la reçut avec beau- 
coup de civilité, lui fit de belles promettes, 
& la follicita fort à lui dire , lï j'étois en 
Angleterre. Elle le pria de l'excuferfnrcet 
article, puis que c'étoit' un iccret qu'on 
ne devoit révéler à perfonne dans une 
pareille conjoncture. Cependant l'Ami , 
dont j'ai parlé ci-deflus, contïnuoit à m'a- 
vertir que je me gar dalle bien de me remet- 
tre , parce qu'il étoit allure que les Seigneurs 
ne manqueraient pas de faire quelque nou - 
velle addition à ceux qui étoient déjà ex- 
ceptez de l'Amniflie, & qu'il y en avoir mê- 
me quelques unsqui avoient iniinué que je 
pourrois bien être du nombre. Cet avis nré- 
tonna beaucoup , & quoi que j'euilë quel- 
que envie de me rendre Prifonnier pour les 
rai ions , que j'ai marquées il n'y a qu'un 
momenr; avectout cela,jenevouloispoint 
expofer ma vie à l'humeur bizarre & inconf- 
tante de cette lorte de Gens: Ainii jecon- 
fcillaî à ma Femme d'aller voir le Chevalier 
flarbettie Grïmejion ci de lui dire l'état de 
mes affaires, & l'incertitude où je me trou- 
vais alors. 11 parut fort fenfiblcàcedétaîl, 
lui communiqua librement iàpenleelà-def- 
fus , & lui dit , qu'il croioit que les Seigneurs 
fe contenteroient de l'exception qu'on avoit 
déjà faite; maisque licela u'arrivoitpoïiit, 
B 3 ce 



Digilized by Google 



30 LES MEMOIRES 
ce feroit la chofe du monde la plus horri- 
ble, fi laChambre baffe confentoitàexclur- 
re de l'Amntftîe aucun de ceux qui s'ctoient 
rendus Prifonniers. Il lui apprit d'ailleurs 
que cette Chambre étoit compofée de tels 
Membres, qu'il émit impofiible de deviner 
ce qu'ils fcroient, on ne feraient pas; que 
cependant il devoit diuer ce jour-là même 
avec Mr. Ho/lis & quelques autres des plus 
acrcditez du Parlement; .qn'U s'informerait 
d'eux fur cet article, & qu'il lui donnerait 
ei'uite le meilleur confcil qu'il pourroir. 
Ma Femme retourna chez lui dans le tcms 
qu'il avoit fixé, & il lui déclara qu'il avoit vu 
la compagnie , dont il lui avoit parlé ; qu'ils 
croioient tous que la Chambre ne fe réa- 
dmit jamais coupable d'une a&ion lî in- 
digne, & qu'ainli , il lui confcilloit de me 
porter à me rendre. Il lui donna de plus un 
Ordre fîgné de fa main pour me garantir de 
tout Arrêt lors que j'irois le voir , & pro- 
mit de parler au Sergent d'Armes, afin qu'il 
fut modéré fur les allurances qu'il me dé- 
manderoit pour ma Comparution. A !a fa- 
veur de cet Ordre , j'allai dans un Lieu, 
où quantité de mes Amis m'attendoient pour 
séelkr quelques Actes , qui regardoicnt la 
difpofirion de mes affaires domeltiques, ce 
qui croit le principal motif qui m'avoit obli- 
gé à me remettre. Ceci nefutpasplûtôt ex- 
pédié , que je me rendis à la Chambre de 
l'Orateur, & en fon abfence, je pris Mr.; Ja- 
ques Herbert, un des Membres de l'AHem- 
bléc, pour aller avec moi chez le Sergent 
d'Armes ; 
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d'Armes ; à qui le Chevalier Grimeftme avoit 
déjà donné fes ordres , de forte qu'il fe 
contenta de la parole de Mr. Herbert pour 
ma Comparution , jufqu'à ce que je pufîè 
fournir des Cautions réelles. Cet engage- 
ment me rendit fort inquiet, parce que je 
me croiois obligé, quelque mal qui pût m'en 
arriver , d'avoir foin que Mr. Herbtn ne 
fouffiït pas pour m'avoir rendu lervice. 
Mais deux ou trois jours après, le Sergent 
accepta les Cautions quej'avoispû trouver: 
L'une étoit le Colonel Thomas Stradlrig 
mon Oncle, qui avoit toujours été du Parti 
cuRoi, & qui pour i'être engagépourquel- 
ques Dettes de fon Frère le Chevalier 
Edouard Stradling^ s'étoit entièrement rui- 
né : La féconde étoit le Colonel Edouard 
Suttm, fait Chevalier depuis le retour au 
Roi , & qui n'avoit d'autre Bien que celui 
de fa Femme : La troifiéme étoit un cer- 
tain Mr. Etkeringtott , qui avoit eu de grands 
Biens , mais' qui depuis plufieurs années 
n'avoit pas un fou: Enfin la quatrième étoit 
Thomas Afoton , Citoien de Londres , qui 
avoit été mon Tailleur , & qui à prélent 
étoit réduit au même pîé que Mr. Etbe- 
rington. Le Colonel Suite» fut arrêté dans 
le tems qu'il me venoit joindre, & par ce 
moien il ne put me fervir ; Mr. Ethering- 
ton paré d'un Colet blanc , d'un Chapeau 
neuf & d'un bon Manteau fut admis fans 
aucune difficulté; Afbton de même, &pour 
le Colonel Stradling, il n'y avoit nul pré- 
tate de le refufer, Je donnai quelque ar- 
B 4 gent 
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gent aux deux premiers, ce qui leur fit beau- 
coup de plaifir, & je n'en eus pas moins 
de voir que cette affaire s'étoit ainii ter- 
minée. 

Quand le Chevalier Harbottle Grimeflem 
eut informé la Chambre qucjem'étois-ren- 
du Prifonm'er, & qu'il voulut lavoir ce qu'el- 
le fouhaitoit de moi; quelques uns de mes 
Amis propoférent qu'on me laifsâten arrêt 
chez le Sergent d'Armes ; La Qucftion fut 
inife fur le tapis & la Chambre y donna les 
mains. Sur ces entrefaites, Madame Fane 
dit à ma Femme, que Madémoi feUcMonk 
avoit protette", qu'elle iroitfejettcrauxpiez 
du Roi pour, le fupliér , qu'on mit à mort 
fans aucune remiffion le Chevalier Henri 
Vme , le Major Général Lambert & le 
Lieutenant Général Luàlow. Un de mes 
Amis qui ftéquentoit la Cour , me raporta 
«n même tems, qu'il avoit ouï Mank dire 
au Roi, que Sa Majcfté n'avoit pas de plus 
violent Ennemi que moi dans les troisRoiau- 
mes , ni plus dangereux à fes intérêts ; et 
que le Roi lui avoit répondu là-deflus, qu'il 
avoit d'autres informations de pluiieurs per- 
fonnes de fon Parti, quifelouoientdubon 
traitement qu'ellesavoienc reçu de moi dans 
leurs Troubles. Mais ce qui me rit mieux 
fentirlc danger où j'étais, fut, que le Se- 
crétaire Maurice, avec qui j'avais eu quel- 
que liaifon , & qui ne favoit pas que je me 
fuiTe rendu Prifonnier entre les mains de 
l'Orateur , dit à une Perfonnc qu'il favoit 
être de mes Amis , que je ferois fort bien 
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de me tenir fur mes gardes, quelque part 
que je fuiîè, & que j'étois perdu fans ref- 
fource, fi l'on venoit à me prendre. 

Quelques uns des Membres de l'Aflèm- 
b!ée, qui "avoicnt promis de me rendre tous 
les bons offices qu'ils pourroîcnr , s'étoient 
figurez que la Chambre procederoit incef- 
famment à impofer certaines Amendes pé- 
cuniaires fur tous ceux des Juges du dernier 
Roi, qui s'étoient remis ; & dans cette pen- 
i'éc ils fouhaitérent de voir un état de mon 
Bien, afin qu'ils, puflTent prendre leurs me- 
fures là-defius, quand il s'agtrottdefiserla 
mienne. Je le drefiài donc îe mieux qu'il 
me fut poffible , eu égard à l'éloignement 
où j'étois de mes Papiers & je le leur en- 
voiai. Tout ceci fit efpercr à mes Amis que 
mon affaire auroit un bon fuccès dans la 
Chambre des Communes, & qu'il ne s'a- 
giilbit plus que d'intercéder pour mot au- 
près des Seigneurs, en cas qu'ils ajoutaient 
quelques nouvelles Exceptions au Bill de 
l'Amniftïe. Ils fe tournèrent donc de ce 
côté-là , & tous ceux à qui ils jugèrent à-pro- 
pos de s'adrefier , promirent qu'ils me ren- 
draient fervice, excepté leComtede ATcr- 
tham$>ion feul , qui dit au Pére de ma Fem- 
me, quej'avois été grand Ennemi duRof. 
Cependant je tirai le meilleur parti que je 
pus de cet intervalle pour régler mes affai- 
res domeftiques ; & mon Beau-frére Kemp- 
fon avoit engagé le Lord Brogbil à écrire 
au Chevalier Charles Coote, pour le prier 
de lui remettre mon Bien à'ïrtandc foùs 
B y Caution, 
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Caution, & qu'il en répondroit envers ceux à 
qui il feroit ajugé. Mais Mr. Conte étoit li 
Éloigné de futist'aire là-deiïus fa propre con- 
fcience, ou le Lord Brogbil, que de crain- 
te que je me crouvafTe en état de lui faire 
rendre compte de l'ïnjuftice qu'il m'avoit 
faite; il écrivituneLettreauRoi, oùaprès 
m' avoir dépeint comme le plus cruel.de tous 
fes Ennemis, ill'informoit , qu'un jour qu'il 
dînoit chez moi , je Pavois alTuré , que Crom* 
■zvel n'en feroit jamais venu à des extremi- 
tez contre leRoi défunt, iijenel'avoisfol- 
licïté & prefque forcé à prendre cette Re- 
folution; Enfin pour confirmer la vérité de 
tout-ceci , il fuplioït qu'on interrogeât le 
Lord Broghil., qui, à- ce qu'il difoit, avoit 
diné ce jour-là avec moi. Mais quand le 
Roi vint à s'adrefler au Lord Broghil pour 
favoir ce qui en étoit , celui-ci protefta, 
qu'il n'avoit point chargé fa mémoire de 
rien de pareil, & qu'il croioit de plus, qull 
ctoït indigne d'un Homme d'honeur de fe 
fouvenir d'aucune, chofe au préjudice d'un 
Gentilhomme, qui avoit parlé librement! 
fa Table. 

L'Armée étoit encore alors fur pié , de 
forte que le Roi crut qu'il étoi: enqudque 
manière de fon intérêt de continuer à cajeoler 
ïe parti Presbytérien : c'eft-pourquoi Mr. 
Richard Baxter & Mr. EdouardCalanty fu- 
rent nommez pour fes .Chapelains ordinai- 
res- Maie il nepouvoits'empé'chcren quel- 
ques Qccalions, de faire voir le mépris qu'il 
awh.gow cette forte de Gens: Eutr'au- 
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très, il en donnades marques un jour, qui 
Mr. Café, qui croioiE avoir beaucoup me4 
rité de là part , voulut s'introduire auprès 
de lui avec fa liberté accoutumée ; d'abord 
on lui refufa l'entrée; ilfefitenfuiteanon- 
cer, & qnoi-qu'il fut admis à caufe de fon 
importunité , il pouvoir aifément s'aperce- 
voir par la contenance de ceux qui étoient 
là & qui fe moquoient de la Façon de fou 
Habit, auffi bien qœ de la manierepeu ci> 
vile, dont il abordoit leRoi, que fa com- 
pagnie n'y é toit pas fort agréable. Cependant 
le Roilui démanda, s'ilavoît quelque cho- 
fe à lui dire, il répondit qu'il avoit un mot 
d'avis à donner àSaMajeité; &furcequ'il 
{a fupplia de vouloir protéger fes Frères les 
Presbytériens, leRoi l'interrompit tout d'un 
coup, en difant, qu'il ne fe ïbuvenoitpas 
de l'avoir choifi pour un defesConfeillers. 
Quoi-qu'il en foit, le Comte de Northum- 
berland, le Comte de Manchefter , le Lord 
Robens & Mr. Denzil Heliïs furent décla- 
rez Membres de fon Confeil privé , & le 
Comte de Manchefter Chambellan de 
Maifon. Pour ce qui regarde Monk, en re- 
compenfe de la Trahifon qu'il avoit faite à 
ceux qui lui avoient mis le pouvoir en main , 
il ne reçut pas feulement l'Ordre de la Jar- 
retière ; mais il fut auffi continué dans fa 
Place de Général de toutes les Troupes, 
& obtint le titre de T>\icà. , dlt>ermarle, avec 
diverfes Penfions & des Terxes d'un gros 
Revenu. A toutes ces Faveurs, le Roi ajoû- 
ta encore la Chargede Grand Ecuyer , dont 
B 6 l'in- 
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Tinduftrie de fa Femme ; qui avoit tenu Bou- 
tique à la Bourfe & qui entendoit la métho- 
de de conclurre un marchéàfon avantage,, 
poulîa les profits anfil loin qu'ils pouv oient 
aller, par la vente des Places qui en dé- 
pendoiem. 

Lors que mes Cautions s'obligèrent à me 
représenter, je les avertis que mon defièin 
^toit de me retirer , fi je me trouvois en 
danger de la vie : Ainfi pendant la Séance 
de la Chambre , j'eus toujours foin , que 
toutes les Portes de ma Maifon, oùilyen 
avoit plufieu'rs, fuirent bien gardées, de peur 
qu'on ne m'y furprît , & que les Commu • 
nés ne donnaient quelque ordre de me fai- 
fir; j'avois même 1a précaution demereti- 
icrquelque autre part à ces heures-là. Après 
que la Chambre étoit levée, jemedonnoîs 
vn peu plus de liberté , & je favois tous 
les jours par quelcundes Membres, ce qui 
s'étoit paiTé dans leur Aflèmblée. 

Le Bill de l'Amnilîie ne fut pas plûtôt 
préfenté aux Seigneurs , qu'il s'éleva en- 
tr'eux une grande Difputefur le nombredes 
Peribnnes qui feroient exceptées. D'un au- 
tre côté, la Veuve du Dr. Hewet, Madé- 
moifelle Penruddok & plufieurs autres Per- 
ibnnes les follicitoient avec tant d'importu- 
nilé de les fatisfaire, fur ce qu'on avoit mis 
à-mort quelques uns de leurs Parens, qu'ils 
furent obligez de nommer des Commiifai- 
res pour entendre leurs Démandes. Les 
Seigneurs paroinoient auffi difpofez à van- 
ger ceux de leur rang qui avoient été con- 
damnez , 
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damnez, fur quelques uns des Membres de 
h haute Cour de Juftice , & ils vouloient 
excepter un de ces Juges pour chaque Sei- 
gneur qu'ils avaient fait mourir, avec cette 
circonlrance que la Nomination en feroit 
hiflée au plus proche Parent du. défunt. * 
Suivant cette régie , le Colonel Crnxton 
fut nommé par le plus proche Parent du 
Comte de Derby, le Major Waring parle 
.Parent d'un autre, &le Colonel Ittchburn 
par un troifîéme. Les Seigneurs prièrent 
aufft le Comte de Denbirb , dont la Sœur 
avoit été mariée au Duc d'ilamilum, d'en 
nommer un pour vanger la mort de ce Duc , 
& il noinma une Pcrlbnne qui étoit morte 
depuis quelque tems. La Chambre en fut 
informée & là-deflus on lui propofa d'en 
nommer une autre; mais il répondit, que 
puisque cela ferencontroitainfi, il fouhaï- 
toit qu'on l'excusât d'en venir à une autre 
Nomination. Qubi-quc cette Action parut 
naître du hazard, tout le monde crut qu'el- 
le étoit volontaire, parce qu'on favoitque 
ce Seigneur étoit fort généreux & qu'il ai- 
moit beaucoup fa Patrie. 

Ce fut alors que le Parti Roialide, dans 
la Chambre des Seigneurs, fit voir que fon 
deifein étoit d'exciurre tous les Juges du 
Roi défunt, du bénéfice de PAmniltie. Le 
Chevalier Jean iVinter , Secrétaire de la • 
Reine Mére, m'apprit cette nouvelle dans 
unevifïte qu'il me rendit che7, mot, cem'in- 
forma de plus , que les deux Chevaliers Hen- 
ri Vaneh Arthur Hajlerig, & te Marquis 

B 7 d'Argyfo 
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tfArgyle avoient été laîlîs & envoicz à la 
Tour par un Ordre du Roi. Enfin il me dé- 
clara, que pendant que le Roi trait oit avee 
Monk fur le chapitre de Ton Rétabliflement , 
& qu'il confideroit que j'ctois en Irlande^ 
• la tête des Troupes du Parlement , il lui 
avoit dit, que la plusgrandedifficultéqu'il 
trouvât dans fon chemin étoit de m'empê- 
cher que je lui portant aucun obftacle , & 
qu'il m'auroit accordé toutes les condi- 
tions que j'aurots voulu .s'il avoit pû s'af- 
furer de mon fer vice : D'où le Chevalier 
conclut, quejeferois beaucoup mieux de 
me retirer, que de me remettre à la difere- 
tion de mes Ennemis. 

Le Colonel Iugolfby, à caufe dufervice 
qu'il avoit rendu en fuprimant le Parti qui 
avoit fuivi le Major Général Lambert, ne 
fut point excepté dans l'Amniltic; non plus 
que le Colonel Huichinfon, quoi-qu'jl eut 
paru autïi animé contre *le Roi , lors qu'on 
lui fit fon Procès, qu'aucun des autres Ju- 
ges : Mais il s'étoit joint avec MoA pour 
trahir la Patrie , & c'eft ce qui lui avoit fait 
obtenir fon Pardon, avant meme le retour 
du Roi. On convint dans la Chambre, que 
le Colonel Mtitn Scroop & le Colonel Laj- 
feh jouïroient du bénéfice de l'Amniftie, à 
condition que chacun d'eux paieroit une 
Année de fon Revenu. Le Major Lifter y 
fut aufli compris par le crédit, à ce qu'on 
fuppofoit , de. Mr. Guillaume Pierrepoint ; 
& on excufaleColond Thomlinfon, fur ce 
que Mr. Seymour informa la Chambre, que 
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le dernier Roi, un oudeuxjoursavant qu'il 
foufrit la mort, lui avoir lignifié qu'il fou- 
haitoit, qu'on traitât favorablement ce Co- 
lonel, en cas que les affaires revinflèntfur 
l'ancien pie - & qu'e fa Famille fut rétablie, 
parce qu'il en avoit ufé d'une manière fort 
honête àfon égard, durant faPrifon. Mais 
le Fils ne croioit pas que cela dût fuffire pour 
l'exempter du fupplice , & il déclara mê- 
me à quelques uns de ceux qui étoient au- 
près de lui , qu'il n'y avoit Perfonne qui 
méritât plus que ce Colonel d'être excepté 
de l'Amniitie , parce qu'il avoit eu l'occa- 
fionenmainde laiffcr échapcr. fonPére, & 
qu'il n'avpit pas voulu y confentir. Sur ce 
fondement, le Corme de Litcbjieid propo- 
fa qu'on l'exceptât ; mais le Comte de 
Bnjlol qui s'étoit. engagé à détendre Thom- 
Ihijbn , prétendit favoîr mieux que lui les 
intentions du Roi, & lecenfurali vivement 
là-deflùs , qu'il ne s'en falut guère que la. 
Cifpute ne fe terminât en une Querelle dans 
toutes les formes. 

Ces conteftations & ces délais furl'Aâe 
de l'Amniftie, né firent pas feulement mur- 
murer le Peuple, mais Je portèrent même 
à douter , qu'on eût envie de lui rien ac- 
corder de pareil pour fa fureté. Ce qui le 
confirma dans cette penfée , fut la Haran- 
gue que le Comte de BriftoUvait faite de- 
vant les Seigneurs , & qu'il fit publier par 
un principe d'orientation, qui lui étoit na- 
turel. Après s'être fort vante dans ce Dif- 
cours.des Emplois important qu'il avoit eus 
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hors du Roiaume, il démandoït qu'on pas- 
sât l'Aâe au-plût6t , qu'on n'en exceptât 

Se ceux qui avoient eu quelque part à la 
ort du Roi , & qu'on en fit un détail plus 
exact: dans un autre Bill, qu'on prépareroït 
à ce defièin. C'ell-à-dire, quefonbutpou- 
voit être, que non feulement les Jugesdn 
Roi défunt; les Membres qui s'étoient af- 
femblei après l'Année 1648. & ceux qui 
avoient préfenté Requête pour démander 
jiiïiice contre ce Prince; mais encore tous 
ceux qui avoient contribué en aucune maniè- 
re à foûtenir la Guerre pour le Parlement, 
fuiïênt tous en général exceptez de l'Am- 
niftie. Mais la Cour qui n'avoit pas juf- 
ques-ici congédié l'Armée, ne voulut pas 
le hazarder à trop irriter le Peuple : c'elr. 
pourquoi elle prella qu'on expédiât le Bill 
au plus vite. 

Les Amis de ceux que la Chambre baf- 
fe avoir exceptez, remuèrent ciel & terre 
pour engager les Seigneurs à les omettre; 
Et lors que le Comte de Litchfield follici- 
ta le Lord Sturtuti à lui donner fa voix en 
faveur du Lieutenant Général Fleetwood, 
il l'obtint, à condition qu'il lui accorderoit 
la tienne pour moi, en cas de befoïn. C'eft ce 
que le Lord Sturton m'apprit lui-même dans 
une vilite, que lui & l'on Epoufe voulurent 
bien me rendre en cette conjoncture. 

Après avoir remarqué de quel côté les 
Seigneurs panchoient , je dreflàï Je mieux 
qu'il me fut poffible un état du Cas , où fe 
trouvoient ceux qui s'étoient remis Prifon- 
ttiers 
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niers fur la Proclamation , & je l'accom- 
pagnai des raifons les plus fortes qui me 
vinrent dans l'efprft, pour faire voir, que 
la Chambre des Communes ne devoit pas 
confentir, quelcs Seigneurs augmentaient 
le nombre de ceux qu'elle avoit déjà ex- 
ceptez. J'avois dcflèin de faire imprimer 
cet Ecrit , Mais Mr. Henri Martin , à qui 
je j'envoiài pour en favoir fon avis, me fit 
re'ponfe, que les Seigneurs ne manqueroïent 
pas de le traiter de Libelle , à moins que 
j'y miflè mon Nom , & qu'ainfi il valoit 
mieux qu'on le préfentât en forme de Re- 
quête. Je ne m'accommodai pas de cet 
expédient , & mon Projet devint par-là 
inutile. 

Il y eut plufieurs. Meflàges envoiez de 
It'biteball à la Chambre haute, &donr Hyde 
& autres s'aquittoient , pour faire expédier 
le Bill ; mais à caufe que le fuccès ne re> 
pondoit pas à l'attente qu'on en avoit , & 
qu'il fe formoit tous les jours de nouveaux 
obflacles , le Roi fe rendit en Perfonne à 
la Chambre , preflâ les Seigneurs de hâter la. 
conclufion du Bill, & les remercia de ce 
qu'ils avoient excepté tons Ics-JugesduRoi 
fon Pérc , lefquels , à ce qu'il dit , étaient 
coupables d'xnjigrand Crime , qu" ils ne pou- 
vaient pas fe le pardonner à eux-mêmes , ty 
encore moins fe jiattr d'en obtenir le pardon 
des autres. Cette démarche ne découvrit 
pas feulement fon humeur vindicative, & 
le peu d'état qu'il raifoit de fa Proclama- 
lion donnée à Brc'da, où il avoit promis de 
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s'en raporter aux deux Chambres pour le 
Pardon de tout ce qui s-étoit paflë durant 
les derniers Troubles; mais encore fon im- 
prudence à violer (ïtôt les privilèges de cet- 
te Ailèmblée , qui ne lui permetoient pas 
de fe formalifer decequ'on y traitoit, juf- 
qu'à ce qu'on le lui prêTentât d'une maniè- 
re juridique. D'ailleurs, il tbmentoit par- 
là une divifîoii entre les deux Chambres, 
dans une affaire , où il étoit le principal in- 
tereflë lui-même. Il leur dit aulîi , Qu'on 
fourrait bien trouver d'autres moi en s pour 
reprimer les Efprks turbulent & factieux ; 
par où il j'nfinuoit , fi je ne me trompe, 
qu'il ne prétendoit pas le laiffer conduire 
aux Loix, &■ qu'il uvoit quelque reflburce 
cachée pour rendre l'Acte de l'Amniftie 
tout-à-fait inutile. Sa conclufion fut , qu'il 
fouhaitoit , que le Parlement travaillât à 
pourvoit aux befoins de fes Sujets Irlandais, 
qui lui avoient donné des marques de leur 
2êle & de leur affection durant fon Exil ; 
de forte qu'à la fin de fon Difcours il fit 
paraître la même ardeur pour lefoûtïen de 
ces rebelles & cruels Irlandais , qu'il avoit 
témoigné dès l'eritrée , contre ceux qui 
avoient ofé dérendre les Libertez de ¥ An- 
gleterre. Cette démarche enorgueillît (i fort 
les Irlandais, qu'un certain Fitz-harris dit 
tout-haut dans la Salle de Weftmunfter, 
qu'ils étoîent les meilleuts Sujets du Roi, 
& que pour cette caufe ils feraient bientôt 
rétablis dans la polTeffion de leurs Terres en 
Irlande. La Chambre baffe avertie de l'in- 
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folcnce de cet Irlandais , l'envoia fur le 
champà la * Prifon voifine ; maisdeuxjours 
après, il fut élargi par les brigues du Parti 
de !a Cour. 

Le Roi , qui n'étoit pas feulement dif- 
pofé à rétablir les Irlandais dans leurs Biens , 
mats qui outre cela avoit déjà fait un Trai- 
té avec eux, par lequel il s'étoit engagé à 
leur en procurer la rem'tution, ne tronvoit 
pas peu de difficulté pour fe ménager avec 
les Officiers et Soldats de l'Armée, quipof- 
fcdoieht.de ces Terres confifquées. D'un 
côté, il ne vouloitenvoier aucunePcrfon- 
ne à ce Gouvernement qui fut defagréable 
aux Irlandais , & de l'autre, il n'ofoityem- 
ploier ceux qu'ils approuvoient auffi-bien 
que lui, de peur que les Angha neleprif- 
fent en mauvaife part. On propofa donc 
pourun expédient, qu'il falojt y envoier le 
Lord Âoèerts, en qualité de Lieutenant de 
Monk, qui avoit demandé la Vtcé-Roiautc 
à'Irlaitdt pour lui-même, lors qu'il vendit 
ceux qui étotent fesMaitres& qu'il conclut 
fou marché: Mais après qu'on l'eut averti, 
que s'il vouloit avoir cet Emploi, ildevoit 
fe refoudre à paffer fur les lieux , & le rem- 
plir en Perfonne ; il crut qu'il n'étoït pas 
à-propos de l'accepter à cette condition, 
dans la crainte qu'il ne feroit pas difficile de 
le fupplanter & de le ruiner en fon abfen- 
ce. Quoi-qu'il en foit , le Lord Jtoèerts eut 
le Titre de Lieutenant & on s'addreflbit à 
lui fous ce Nom; mais il ne fe fut-pas plû- 

* En Anglois, tbe Gate-borife, 

tôt 
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tôt aperça qu'on ne s'étoit fervi de lui que 
pour l'occaJion préfente , qu'il démanda 
fou rapel-. 

Mes Amis commcncoicnt à craindre de 
plus en plus pour moi: de forte que pour 
éviter le- pcril , dont ils me croioient me- 
nacé, j'abandonnai mou Logis; & ce fut 
en cette ocrafïon que le Chef de-Juflice Ce£f 
me donna un témoignage authentique de 
fon amitié, puis que fans fe mettre en pei- 
ne de lui-même , il m'cnvoîa un meHage 
pour meprotelkr, que fupofé qu'il ne cou- 
rut alors aucun rifque, il donnerait de bon 
cœur fa vie pour garantir la mienne, parce, 
difoit-tl, que je pouvoisêtre beaucoup plus 
utile au Public ( * qu'il ne pouvoit efpérer 
de l'être lui-même. 

Le Comte tfAntrim , Papifte Irlandais , 
l'un des principaux complices dans la Re- 
béllion de ce Païs-là , & le Marquis A'Âr- 
gyle avoient éîé faifis en méme-tems ; mais 
pour differens .fujets ; celui-ci pour avoir 
défendu les Libertei & la Religîou de fa 
Patrie & l'ai* re pour, avoir dit, hors de fai- 
fon , que le Roi défunt avoit autorifé les 
Irlandais à faire cequ'ilsavoientfait. Quoi- 
qu'il en foit , ces deuï Seigneurs, qui étoient 
venus à Londres pour congratuler le Roi fur 
fon Récablilfemenr , fureut envoie?, à la 
Tour; & le Lord Swïntovjn Ecofois futauf- 
(i mis en arrêt au même lieu. Lebruitcou- 
rut d'abord qu'on avoit emprilbnné leder- 
nier , pour avoir formé le deifein de poignar- 
der le Roi , parce que Sa Majefté préten- 
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doit de guérir les Ecrouëiles : Mais enfui- 
te on changea de langage , .&l*on publiaque 
c'-étoit pour avoir abandonné -les.. Ecojjbtt 
après la Bataille de Dunbar, &■ s'être, ren- 
du à.OlivierCromvjtll. Les Chevaliers Hen- 
ri Vont & Arthur Haflerig furent suffi 
arrêter, fous prétexte qu'ils avoient Ibl- 
licité plufieurs Officiers de l'Armée à for- 
mer uaParti , pour s'oppofer au. Gouver- 
nement prêtent. Mais il parut bientôt que 
c'étoït une Fiction, & qu'on n'avait autre 
chofe en vûe , que de les faire .mourir, à 
que! prix que ce fut;, du moins feuRoine 
fçut pas plutôt , qu'ils étoient en Prifon , 
qu'il voulut gager, qu'ils n'en échaperoient 
pus.;. Le Colonel Axiel, qui s' étoir conduit 
cb brave & galant-homme au fervice de la 
Republique , fut enlacé à-peu'-près dans lo 
méme-tems , par la fuperchèrie 4'un Roia- 
lifle , qui- fous prétexte de traiter avec lui 
pour fâchât de quelques Terres, le rïtfai- 
lir & envoifr à la Tour. 

Les Seigneurs ^reifez d'expédier au-plû- 
tôt l'Acte de l'Amniftie, comme je l'aidé- 
ja dit, vinrent enfin à cette Refolution, 
à-l'égard des vingt Perfonnes quelaCham- 
bre balte avoir, exceptées de tout bénéfice 
de l'Acte, à.la.vjeprès, que les Chevaliers 
Henri fane & Arthur Haflerig , le Major 
Général Lambert^ & le Colonel Axttl en 
ftroïent exceptez h. pour la Vie & pour, les 
Biens ; mais. que les autres feize feroient 
rendus incapables de poiféder aucune Char- 
ge ou Emploi, foit dans l'Eglife ou dans 
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l'Etat. Le Duc d'Tork, le DucdeB»t&«- 
fbam & Moxk portèrent cette nouvelle au 
Roi , qui en témoigna de la joie ouverte- 
ment; & fur ce qu'on lui dit , quepeus'en 
e'toit falu-que le Chefdejum'ce St. Jean 
n'y eut paflé avec les autres , il fouhaita 
qu'on l'eut mis aufîi du nombre ; toutes cir- 
conftanecs , que j'appris d'une Perfonne 
d'honeur qui fe rendit à la Cour , un mo- 
ment après que ces Seigneurs vênoient d'en 
partir. 

L'affaire qu'on devoit Examiner enfuite 
ctoit celle" des Juges-du dernier Roi , qui 
s'étoient rendus Prifonniers fur la Procla- 
mation. Mais elle ne fut pas long-tems dé- 
batuc, parce que le nombre de ceux qui 
panchoient à fuivre les Régies de la Julti- 
ce, de la Rnifon & delaBienféance, étoit 
de beaucoup inférieur à l'autre ; cependant 
le Comte de Southampton eut le courage de 
propofer , que puis qu'on ne vouloit pas 
donner la vie à ceux qui s'étoient remis Pri- 
fonniers fur la bonne foi de la Proclama- 
tion , on devoit du moins leur accorder le 
même terme pour fe lauver , qu'ils avoient 
eu pour fe remettre: Mais Ftncb^ quiavoît 
autre-fois dchapé à la Jufticedu Parlement, 
«'y oppofa,- & dit , que par ce moien ils fe- ■ 
roient en état de faire plus demal; (com- 
me il favoit qu'il en étoit arrivé de même 
à fon égard : ) Lâ-deflus , Mr. Thomas 
Cbalkner, & ceux des Juges qui s'étoient re- 
mis en Prifon , furent exceptez & pour la 
Vie & pour les Biens, Le LQiûMojHtfott, 
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les Chevaliers Henri Miidmay , & Jaques 
Harr'mgton , Mrs. Robert Waliof , Jean 
Philos & Jaques Challoner furent co/idam- 
neï à perdre tous leurs Biens , & à fubir tel 
autre châtiment qu'on leur voudroit infli- 
ger, à la vie près: Le Colonel Hacker, qui 
étoit ua de ceux, à qui la Haute Cour de 
Juflice avoït adreffé l'Ordre pour l'Exccu- 
tion du Roi , Mr. Hngue Peters , & les deux 
Perfonnes qui .étoient en mafque fur l'Echa- 
faut quand on ledécapira, furent aulîî con- 
damnez par les Seigneurs , à perdre la vie • 
ctlcurs Biens. 

Après avoir fait tous ces chan^emens au 
Bill , ils l'envoie'rent à la Chambre baifepour 
lui démander fon approbation ; mais elle 
témoigna quelque répugnance à facrifier 
ceux qui s'étoient rendus volontairement, 
fur l'invitation qu'on leur en avoït faite & 
l'efperance. qu'on leur avoit donnée du Par- 
don: c'eft pourquoi elle ne voulut pas con- 
fentir quelesChevalicrs//<f»n'J / «»e, 
thxr Haflerig & le Major Général Lambert 
fuflènt exclus du bénéfice de l'Acte à l'é- 
gard de la vie ; Il y eut même quelques 
uns de les Membres qui dirent tout -haut r 
que ces Meilleurs n'avotent point- trempé 
immédiatement à la Mort du Roi , & qu'il 
n'y avoit pas plus de raifon de les excepter 
de l' Amniftie, que la plupart des Membres de 
leur Aflêmblée. Malgré tout cela, ellecon- 
fentît à PExceptiondu Colonel DanïelAx- 
tel, de Mr. Hugut Peters & des autres que les 
Seigneurs avoient nommez. Et pour don- 
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ner des marques de fa promtitude à favo- 
rifer le rclïêntiment de ceux qui gouver- 
naient alors , & à immoler à leur rage le 
faug de tous ceux qu'elle pourroit aban- 
donner avec quelque ombre dejuftice, elle 
ne fçut pas plutôt que Mr. Jean Coron , 
qui ne s'étoit point du tout caché , avoit 
été laili par un Ordre de quelque juge de 
Paix , qu'a caufe d'une erreur qui s'étoit 
gJiu*ee dans fon Nom , l'Officier n'avoit pas 
voulu lereteuir, jurqu'àcequ'onl'eut cor- 
rigée ; que là-cLifus Mr. Cà*ç-w lui avoit 
dit, qu'il étoit fans doute la Pcrfonne qu'on 
avoit dedèin de prendre, & qu'il lui avoit 
marqué le Lieu où il alloit ; la Chambre 
dis-je , ne fut pas plûtût informée de cet 
événement, (qui étoit arrivé dans î'efpace 
des quinte jours limitez par la Proclama- 
tion ,-& furlechemin de Londres, qui étoit 
Ja Ville où les Prévenus dévoient le ren- 
dre, ) que la plus grande partiedefes Mem- 
bres vota que ce n'étoir pas une Rédition 
dans les formes, & l'exclût du bénéfice de 
l'Acte & pour la Vie & pour les Biens. Mr. 
Grégoire Clément , qui étoit déjà Prifon- 
nier il la 'tour , eut le même fort : & le: 
Colonel Adrien Scroob , quoi qu'il fe fut 
rendu dans le terme fixé par la Proclama- 
tion , ■& que la Chambre fe fut contentée 
de lui împofer une Amende , qui devoit être 
«ne Année de fon Revenu; cependant fur 
l'information que ce Traître de Broivn lui 
donna de quelque difeours qui s'étoit palfé 
entr'eux en particulier., oùàceqyildiToit, 
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le Colonel avoit foutenu qu'il n'avoir pas 
tort d'avoir contribué à faire punir le Roi 
défuBt. La Chambre le condamna fans 
l'ouïr, à perdre la vie &fes Biens: Action 
fi furprenante, que je n'oferois lui donner 
ie nom qu'elle mérite. Mais le Roi peu 
làtisfair encore de tous ces Sacrifices, ne 
refpiroit que la vangeance, & fans remet- 
tre en peine de la Parole qu'il avoit don- 
née à Brcda, il -excitoit fes Créatures dans 
ia Chambre des Seigneurs à iniifter fur de 
nouvelles Exceptions ; mais fur ce que les 
Communes marquoient de la répugnance 
a violer à tous égards la Foi publique, or 
ordonna qu'il y aurait une Conférence en- 
tre les deux Chambres. Ce fut ici où quel- 
ques-uns de la Chambre baflê n'eurent pas 
plutôt démandé avec ardeur , qu'on exé- 
cutât la Promeilè contenue" dans la Procla- 
mation, que le Chancelier ofa bien foutc- 
nir, Que cet Acte n'étoit qu'une efpece 
d'Ajournement perfonel : ce qui ne fatis- 
ÉC poiat du tout les Communes. 

Pendant que tout ceci fe palïbit , plu- 
fieurs Perfonnes d'honneur m'avertirent, 
que la Cour étoit enragée de ce qu'on ne 
m'avait pas excepté de l'Amniftie , & que 
Mr. Kobinfon , le Gouverneur de la Xoar, 
avoit refolu de propofer aux* t Meffieurs dci 
Communes, que les Prifonniefs, qui étoient 
entre les mains de leur Huiffier, fuflèiic 
transferez à ia Tour & mis fous fa garde. 
D'un autre côté, mes Domeltiquesmedi- 
icw, flue 4'Huiifier de la Chambre tâchoit 
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de s'informer fi je continuois à demeurer 
dans mon Logis. Tout cela me fit refon- 
dre à ne paraître plus en public , & à me 
retirer à Rkhmond, dans une Maifon que 
l'on m'y avoit offerte: j'y paflài quelques 
jours fort tranquillement, & jemeplaifois 
beaucoup à la Promenade du Parc. Un 
jour je fis une courte jufques à la Maifon 
du Major Général Lambert, qui étoit fi- 
tuée dans le Village de Wimbleton , & je 
m'aperçus de ces Mots fur le Frontïfpice 
d'une grande Salle, deftmce à célébrer des 
Feflins, ht moien de ruiner fes Ennemis, 
t'tji de femer la divifien dans leurs Confeils\ 
Maxime , qu'il n'avoir pas fu pratiquer 
lui-même, & qui félon toutes les apparen- 
ces auroit garanti la Nation des Troubles , 
où elle fut envelopée, s'il avoit pû la met- 
tre en uiage. 

Les Çonteirations entre les deux Cham- 
bres fur les Perfonncs qu'on devoit excep- 
ter de. l'Arnniftie, duroicnt encore, lors 
que le Chevalier JeanHaurthier, qui avoit 
été un des Juges du Roi & qui s'etoit ren- 
du Prifonnier dans le Terme prefcrit, ob- 
tint la permifïion à caufe de fon grand Age 
& de fes Infirmiteï, de loger dansla Mai- 
fon d'une de fes Filles. C'eft là où il fut 
attaqué d'une Maladie fi dangereufe, que 
fes pins proches Parens, qui étoîent autour 
de lui , defefpérérent qu'il en pût jamais 
revenir; Dans cette croiance &furcequ'ils 
" fe ftatoient, que s'il venoit à témoigner du 
'chagrin, de la part qu'il avoit eue dans- la 
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condamnation du Roi , ils. en pourroieiit 
tirer quelque avantage de ceux qui avoient 
alors le pouvoir en main, ils le prefférent 
beaucoup de leur donner cette Gttisfadion. 
Mais il tut li outré de leur demande, qu'il 
fe leva tout-d' un-coup de faChaife, quoi? 
que depuis quelques jours il fe trouvât in- 
capable d'un pareil éfort, s'il n'étoit foûte- 
nu , & que reprenant de nouvelles forces 
au fouvenir de cette Aâion, il leur dit, 
Je vous ajjure que c'était un A£te de Jus- 
tice: Dieu & tous les honnêtes Gens ex 
tomberont d'accord. Là deffus il feraÇ- 
fitj & bien- tôt après il rendit l'on ame eu 
paiï. .. , f, 

Quoique le Parti de la Cour dans la 
Chambre baffe ne pût point l'engager à vio- 
ler entièrement la Foi publique, il préva- 
lut pourtant jufqu'à lui faire facrifier les 
Biens & [a Liberté du Chevalier Arthur 
HaJUrig, & condamner le Chevalier Hen- 
ri Vane & le Major Général Lambert à 
perdre la Vie 5c les Biens, avec cette ref- 
tridion, que s'ils étoient trouver coupa- 
bles lors qu'on jugeroit ieur Procès, les 
deux Chambres fupliérpient conjointement 
ie Roi dans une Requête , de leur accor- 
der la vie à tous deux. Mais les Seigneurs 
fâchex de ce qu'ils ne pouvoient pas rédui- 
te les Communes à donner les mains fans 
referve à toutes leurs exceptions, fouhaî- 
térent là-defTus une autre Conférence. D'a- 
bord qu'on l'eut accordée, le Chancelier 
n'oublia rien pour les perfuader, que tout 
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le Diferent qu'il y avoit entre les des! 
Chambres regardait plûtôt la forme que le 
fonds de l'affaire, dont il s'agiffoit. Il leur 
propbfa enfuite cet- Expédient: Que toute 
fientcnce qui feroit prononcée contre quel- 
cun de ceux que les Seigneurs avoient ajou- 
tez, ne s'exéeuteroit point fans un Aétedu 
Parlement; & il leur-dit déplus, qu'iiétoit 
fûr, qu'ils accepteraient cette offre , -& qu'il 
efperoitméme qu'aucun des Juges d.uaer~ 
nier Roi , qui depuis s'être rendus Prifon- 
hiers, fiendroit à s'échaper&àfe fouftraire 
de leur Protection, n'auroit point de parti 
bette faveur. Je ne doutai point que cette 
' dernière Claufe ne m'eût directement en 
VÛë, fur toutlorsqu'onmeditqueleLieu- 
tenant de l'Huifller accompagné de Sol- 
dats , avoit Vîlité ma Maifon depuis peu. 

Enfin les Communes , en partie par in- 
clination & en partie' pàur leur propre fû- 
reté, coHfemirent à' recevoir les change- 
tnens que les'Seigneiirs avoient faits au Bill, 
Ou plûtôt que le Roi avoit infirmez lui- 
même. Cette affaire ne fut pas plûtôt ter- 
minée, que la Chambre donna ordreàfon 
Huiflier de remettre au Gouverneur de la 
Tour ceux des Juges du Roi, qu'il avoit 
en fa garde. Ces Juges étoient lès Colo- 
nels Adrien Scroop , Jaques Temple , Tbo- 
fnas Wyte, Jean Downs, Vincent Potier, 
Edmond Harvey , Rebert Lilborn , IkOweit 
Roe ; Mts. Guillaume Heven 'tngham , Geor- 
te FleePiuoed , PierreTemple, Henri Smitb, 
Himon-Mayne, HenriMattin. Gilbert Mil- 
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linglou, Augujiin Gartavd, & Ifaae P*«- 
mngton Aldcnnan. Le Chevalier Hardrejf 
Wdltr, qui avoit été en Franc e , retour- 
na en- Angleterre fur 1» nouvelle qu'il eut 
de la Proclamation & fe- remit Prilbnnier; 
mais lorsqu'il vît que cette démarche pour- 
rait bien n'avoir pas tout Je fuceès qu'il enï 
attendoit, il s'échappades mainsdel'Huif- 
fier de la Chambre avec l'Alderman7ï*fi&- 
hurn\ quoi-qu'après y avoir miens penCé, 
ils fe rendirent de nouveau tous deux. Ce- 
pendant l'Huiffier eut ordre des Commu- 
nes de rendre compte de' fes Prifonuiers , 
& après leur avoir dit, qu'on ne me trou- 
voitplus, quelcun propofa de m'ajoûter 
au nombre de ceux qu'on avoit exceptez 
de l'Amniftie à tous égards : mais Mr. 
Svjantoir, qui étoit de ma Province , de- 
manda là-deflus, qu'avant que d'en venir 
à ces extrémitezj on voulut bien examiner 
l'obligation que j'avois donnée pour com- 
paroître, & voir fi j'avois violé monenga- 
ment. De forte qu'on laiffâ tomber l'arrai- 
re pour le coup , dans l'efpérance que cet- 
te modération affectée m'obligeroit à me 
foûmettre. 

Ce Mr. Swanton & le Colonel Henky^ 
qui étoit auffi un des Membres de la Cham- 
bre baflê, ne m'eûrent pas plutôt fait aver- 
tir de ce que je viens de raporter , que je 
me rendis feeretement à Londres^ dans le 
deflèin d'y confulter quelques Amis fur le 
parti que je devois prendre en cette occa- 
lioa. Ma Femme alla voir le Chevalier 
C 3 Hat- 
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HarbottU GrimefloK, qui étoït à-pféfeM 
l'Orateur de la Chambre; &commeilper- 
iîfloir toujours à confeiller que je me ren- 
difle, elle prit la libertéde lui dire, qu'el- 
le craignoît qu'il n'y eut beaucoup de dan- 
ger à luivre cet Avis ; parce qu'il lui fem- 
bloit que ceux , qui pour plaire à la Cour ^ 
s'étoïent déjà éloignez de leurs propres Ré-= 
folutions jufques à permettre que les Per- 
fonnes, qui s'étoient remïfes fur la bonne 
Foi de la Proclamation, fuflènt exceptées 
& pour la Vie & pour les Biens, quoi-qu\t- 
vec la Claufe marquée ci-deflus , il lui fem- 
bloît, dis-je, que ceux qui étoient capa- 
bles de cette lâcheté, pouvoient être foup- 
çonnez avec juftice qu'ils la porieroîent en- 
core plus loin, & que, les Prévenus étant 
une fois déclarez coupables, ils confentt- 
roient qu'on parlât un A6te pour mettre la 
Sentence en exécution. Elle ajouta, que 
fupofé même qu'on ne pût jamais engager 
cette Chambre à fe noircir d'une pareille 
perfidie, cependant on pouvoît la calfer, & 
les Perfonnes exceptées pouvoient être toû- 
jours retenues en Prifon, jufqu'à ce qu'on 
eut convoqué une autre Aiïèmblée, dont 
les Membres ne feroient pas fi fcrupuleux; 
puis fur tout que la refmâion étoir con- 
çue en des termes fi équivoques, qu'on 
pouvoir l'entendre foit de ce Parlement , 
ou de tout autre qui jugeroit à-propos de 
faire ufage de fon autorité contre les Per- 
fonnes exclues de l'Amniflïé. L'Orateur 
parut fort choque' de cefiïfcours ; & à me- 
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furc qu'il defcendoit les dégrez avec ma 
Femme, il lui dit, qu'il fe lavoit les mains 
de ma perte, ccl'aflura de plus ; Que fi je 
me remettois en Prifon, ma Vie ferait au- 
tant en fureté que la fienne propre; mais 
que-fi je ne voulois pas fuivre fonConfeil, 
& qu'on vint à fe faiiïr de ma Perfonne, 
on m'exécuterait fans doute le premier de 
tous, & qu'elle fe trouverait la plus pau- 
vre Veuve de tout le Roiaume. Mais un 
autre de mes Amis qui connoifïbit bien les 
internions de la Cour, & qui m'avait tou- 
jours exhorté à ne me fier point à fes faveurs , 
me follicita plus que jamais à fortir d'An- 
gleterre; il me proteila même que j'étois 
perdu Ci j'y reftois plus long-tems , & que 
le Chevalier Henri Vane & les autres Pri- 
foiinicrs n'en échaperoient pas, malgré tout 
les cngjgemens où l'on étoit de leur don- 
ner la Vie. Il ajouta, qu'il y avoïtunPro- 
jet fur le tapis pour 's'emparer des Biens de 
tous ceux qu'on avoit déclarez être déchus 
de la protection des Loïxfousle Régnedu 
Koi défunt , entre lefquels fe trouvoit mon 
Pére, & qu'il me feroit ainfi difficile d'é- 
viter ma ruine, même de ce côté-là. L'A- 
*is de cet Ami, que j'avoïs toujours re- 
connu pour être fort fincére, & bien inf- 
truit de l'état des affaires publiques, fut 
d un grand poids pour me déterminer à quit- 
ier le Roiaume; Je fus confirmé dans cet- 
te réfolutiou par le Confeil obligeant du 
Lord Ojjerv, Fils aîné du Marquis d'Or- 
mad-i Ci de plufieurs autres Perfonnes, qui, 
C 4 après 



DigilizedbyGoogl" 



S6 LES MEMOIRES 
après avoir remarqué l'inconflance &Ia lé- 
gèreté , pour ne rien dire de pis, de la Cham- 
bre des Communes dans le facrificc qu'elle 
avoir fait de Mr.Carew & du Colonel Scroof 
au reflèntiment de l'Ennemi public , s'ac- 
cordoient toutes à me donnerle même 
Avis. 

Après donc que j'eus réglé mes affaires 
le mieux qu'il me fut pofDble, & pris congé 
de mes plus chers Amis & proches Parens , je 
montai enCarofle un foir fur la brnne,& après 
avoir traverfé le Pont de Londres , je me 
rendis à la Porte de l'Eglife de St. George 
dans le Bourg de Southwark, où une Pcr- 
fonne m'attendoit avec deux Chevaux bri- 
dez & fêliez, je montai l'un & me mis de 
cette manière en chemin. MonGuideavoit 
une 11 parfaite connoifiànce du Pais, qne 
nous évitâmes toutes les grandes Villesfur 
la route , où nous croyions qu'il y pouvoit 
avoir des Soldats logez.; & le lendemain à 
la pointe du jour nous arrivâmes à Lewis, 
fans avoir trouvé aucun obflacte. Le Mar- 
di fuivant j'allai à-bord d'un petit Vaiffeau, 
qu'on avoit préparé pour mon Trajet; 
.mais outre que le Vent étoit furieux, ce 
Vailîcau n'avoir point de Tillac, de forte 
que je pa0ài dans un autre, qu'un Mar- 
chand de Lewis me procura, & qui s'é- 
toit engravé dans le Sable à méfure qu'il 
defcendoit la Rivière pour me recevoir. 
Celui-ci avoit déjà tranfporté Mr. Richard 
Cromwell depuis quelques Sémaines , & fe 
trouva dans la plus heureufe lîtuation du 
Mon- 
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Monde pour me fauver en cette occafion ; 
du moins après que j'y fus entré pour me 
garantir du mauvais tems, jufqu'à ce que 
je puffe faire voiles dans l'autre, les Vifi- 
teurs de la Douane montèrent fur ce petit 
VaiiTeau pour voir ce qu'il portoit, &nefe 
mirent point en peine d'examiner celui où 
j'étois, parce qu'ils le voioient engravé fui 
le Sable & qu'ils ne s'imaginoient pas qu'il 
y pût avoir perfonne dedans, ni aucune 
Marchandife. Nou* reftames tout cejour 
& toute la nuit dans le Havre, à caufe 
que la Tempête ne difcontinuoit point, & 
que les Matelots ne jugeoient pas à propos 
de fe mettre en Mer. Ce fut ici que le Mai- 
tre du Vaiflèau, qui avoit fréquertté les 
Ports d'Irlande pendant que j'y étoïs , me 
demanda entre autres chofes , fi le Lieute- 
nant Général Ludlow n'étoitpas enPrifoa 
avec le refte des Juges du Roi; Je lui ré- 
pondis que je ne l'avois pas ouï dire. 

Le Lendemain matin on mit à la voile, 
■ & nous eûmes le -vent fi favorable, que 
nous arrivâmes le foir même à Dtepe , avant 
qu'on eut fermé les Portes. Lê.Mairre 
me conduiiit d'abord cheï une Madame de 
Caùx, à qui j'étois recommandé, & où 
l'on me reçut avec toute la civilité polïï- 
ble. Cette Dame eut la bonté de m'ofrir 
fou Logis en Ville & fa Maifon de Cam- 
pagne, & me laiua le chois de l'une ou de 
l'autre; je préferai la dernière, tant pour 
le plaiiïr de prendre l'air à mon ai.il-, que 
pour éviter les Irlandais qui fe trouvoîent 
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en grand nombre dans la Ville, ctqui pon- 
voient, félon toutes les apparences, m'avoïr 
VÛ en Irlande, lors que j'y étois au fervi- 
ce du Parlement. Après avoir demeuré 
quelques jours à cette Campagne, jereçus 
des Lettres d' Angleterre avec une Procla- 
mation imprimée , qui déclaroit que je m'é- 
tois enfui' des mains de la Juflice, défera- 
doit à toute forte de perfonnes de me re- 
cevoir ou loger fous peine d'encourir l'in- 
dignation du Roi , & requeroir tous les 
bons Sujets de fa Majefté de me faifir & 
mettre en arrêt, avec promefle qu'il y au- 
roit 300. Livres Sterlinderécompenfepour 
ceux qui feroient cecoup. Ces Nouvelles 
jointes aux inftances de mes Amis, qui me 
follicitoïent fortement àpalferdansquelque 
endroit plus éloigné d' Angleterre , me fi- 
rent penfer à quitter le Lieu de mon fe- 
jour. Je me préparai donc pourlevoiage, 
& après avoir fait mes Adieux à toute l'hon- 
nête Famille qui m'avoïc fi bien régalé, je 
partis pour Genève. Je pafîài par Rouen , 
qui eft une Ville de grand Commerce, & 
où îl y a un Parlement, & j'arrivai en 
trots jours à Paris. Lors que je fuslcet- 
te Capitale du Roiaume de France , j'etn- 
ploiai quelque tems à voir tout ce qu'il y 
«voit de curieux & de remarquable. Le 
Louvre me parut refTembler plutôt à un 
Corps de garde qu'à une Cour, tant il é- 
toit rempli de Soldats 6t de boue'. Je vî- 
fitai auffi les Ecuries du Roi; & quoi-qu'il 
n'y eut pas un fort grand nombre de Che- 
vaux , 
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vaux, je pris plus de plaiiïr à les regarder que 
jen'en aurois eu à voir leur Maître, qui ju- 
ge à-propos de les mieux traiter que ion 
pauvre Peuple. Mais je ne pouvois fou- 
mx la vûë de cette toule de Ventres paref- 
feux, qui couverts d'Habits ridicules, où 
ils font confifter la plus grande partie de 
leur Religion , fe préTentent à vous de tous 
cotez , mangent le pain de la Populace 
crédule, & ne lui laiflènt en partage pour 
la diftinguer de celle des autres Pais, qu'un 
air pâle & défait , des 'Habits de Bure & des 
Sabots. 

Après avoir refté à Paris tout le tems 
que je voulus & pris des Lettres de Chan- 
ge pour , jem'acheminai vers Lyon. 
accompagné d'un Seigneur Attenta», quï 
me fit beaucoup d'honnéteteï, durant le 
Volage. Anotrearrivéeàlij'o», tousceux 
qui étoient avec moi furent examinez & 
obligez même à donner leurs Noms; mais 
je ne fais par quel accident, aucun des Of- 
ficiers ne me demanda rien, & ou meper- 
mit d'aller tranquillement à l'Auberge qu'on 
nous avoir déjà préparée: Nous n'y eûmes 
pas plutôt mis lepié, qu'une foule de Moi- 
nes de différent Ordres s'y rendit pour men- 
dier, on plûtôt exiger quelque chofe ; & 
il y en eut un qui fe comporta d'une ma- 
nière fi impudique à l'égard d'un jeune 
Homme, qui étoit venu de Paris avec nous, 
que je ne pus m'empêcher de lui en témoi- 
gner mon reffentiment. Le lendemain de 
mon arrivée à Lyon, je partis pour Getttr 
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ne & je ne trouvai aucun obftacle fur ma 
route jufques à PEclufe qui eft à près de 
quatre Lieues de cette Ville, & où le Roi 
de France tient Garnifon, parce qu'elle eft 
fur fa Frontière. On m'avoitditquenous 
ferions examinez ici avec beaucoup d'exaét-î- 
tude, & qu'on nousobligeroitmemeàiaif- 
fer nos Armes au Corps de Garde ; maïs 
les Soldats ne nous demandèrent qu'un peu 
d'Argent pour boire à nôtre Santé, & je 
leur en donnai de bon cœur. Ce même jour 
nous paûHmcs le Rhône & j'apris alors que 
nous étions fur les Terres de Genève , ce 
qui ne fut pas une petite confolation pour 
moi, dans l'efperance quej'aurois quelque 
forte de repos dans cette Ville libre, & 
peut-être même la compagnie de quelques 
uns de mes Amis & de mes Compatrio- 
tes; dont je favois que plufieurs avoient 
été forcei de fe retirer dans les Païs Etran- 
gers. 

Je me logeai ici chei un certain Mr. 
Perrfit , qui avoir fervi dans l'Armée du 
Parlement & entendoit V 'Anglais y d'ailleurs 
j'avois ouï dire que Mr. Guillaume Çavj- 
ùy fort habile homme & ancien Membre 
du Parlement avoir traverfé une partie de 
la France, & je me flatois de le trouver ici ; 
mais après l'avoir demandé, j'appris qu'il 
n'y avoit p : as d'autres Anglais en Ville , 
qu'un certain Mr. Felton ce fan Valet. La 
Femme de mon-Hôte étoit Angloife & je 
■ trouvai chez elle de bonne Bière, qui fer- 
tir beaucoup à me rafraîchir après la fatigue 
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de mon Voiage, & avoir toûjours bû du Vin , 
ce qui m'avoit caufé de gros Rhumes. 
Le lendemain de mon arrivée ici, je reçus 
une Lettre de Change de Mr. Margo, Ban- 
quier de Paris , pour la valeur de lix cens 
Ecus, paiable parun-MarchanddeG«wi'f; 
mais outre qu'il me refloit une allez bonne 
femme, de ce que j'avois porté avec moi 
de Londres, on ne m'avoit point donné 
avis de ce nouveau fècours ; de forte que 
j'écrivis à Mr. Marga, de garder cet Ar* 
gent entre fes mains jufqu'à ce que j'euûe 
des Lettres de mes Amis. 

Peu de tems après je fus informé , qu'il 
aroit couru di-vers bruits en Angleterre^ 
fur mon chapitre. Les uns difoient quej'y 
avois été pris en Habit déguifé lors que je 
voulois m'enfuïr; & les autres, que fur 
l'avis qu'on avoit eu de ma Retraite chez un 
Païfau , quelques perfonnes y étoient allées 
pour me faifir, & qu'elles avoîent bfertde 
l'argent à mon Hôte; mars qu'il l'avoitre- 
fhfé, & m'avoit enûiite fait évader par un 
chemin fecret. Tous ces raports, auxquels 
diverfes perfonnes ajoûtoient foi, fervi- 
rent d'amufement à mes Ennemis, qui me 
croioient toûjours en Angleterre , & qui, 
incertains de la fidélité de l'Aimée, redou- 
blèrent leur diligence pour me découvrir. 
Mais toutes leurs recherches n'allarmoient 
point mes Parens ni mes Amis, puisqu'ils 
iàvoient déjà que je m'étois retiré. 

Avant que les deux Chambres fuflènt 
prorogées , elles .remirent à la décifîon du 
6 C 7 Roj 
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Roi tout ce qui regardoit la Difpute entre 
le Parti Epffcopal et le Presbytérien ; & ce 
fut en conféquencc de cela, que le Roi les 
réquit l'un & l'autre, de bien examiner, 
jufqu'où chacun d'eux pouvoit relâcher 
de fes prétentions pour en venir à un Ac- 
commodement mutuel. Les Presbytériens , 
qui virent que la Marée ne leur étoit pas 
favorable, cédèrent aux Evêques plufieurs 
Articles, & demandèrent feulement qu'on 
les difpensât de porter le Surplis, délire 
quelques endroits de la Liturgie & de fui- 
vre quelques Cérémonies. Ce fut à ces con- 
ditions qu'ils promirent de fefoûmettreaux 
Evoques , comme aux Sur-lntendans de l'E- 
glife, pourvû d'ailleurs que ceux-ci euiTtnt 
quelques Minières ajoints dans l'aâe d'Or- 
dination. Ces Termes d'Union ne furent 
pas plûtôt propofez aux Evëques 6c ceux 
d.s Evéques aux Presbytériens, quelesPer- 
fonnes clair-voiantes s'aperçurent bien vite, 
que ces deux Compétiteurs pour la Puif- 
fance & les Biens Ecckfialîiques , ne s'ac- 
corderoïent pas facilement. Quoi qu'il c» 
foït, le Roi crut qu'il devoir temporifer , 
pendant que l'Armée étoit fur pié, &dans 
cette v ûë il établit une Conférence entre les 
deux Partis oppofez , où il fe trouva lui- 
même en Peribnne. Les Evêqucs y paru- 
rent aufli inflexibles que jamais, & malgré 
tout cela, le Roi jugea à propos , pour la 
laifon que je viens d'infinuer, de publier 
une Déclaration, par laquelle il défendoit 
qu'on impofât la Liturgie, le Surplis , & 
que> 
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quelques Cérémonies à ceux qui ne vou- 
draient pas les recevoir. Cette apparence 
de Modération toucha tant les Presbytériens, 
qui étoîent difpofez à élargir leurs Con- 
lciences le plus qu'il lê pourroit, qu'ils 
lui rendirent leurs très-humb!es Actions de 
Grâces pour cette Faveur. On fuivit la 
même Méthode pour endormir ceux qui 
avoient acheté du Bien. d'Eglilé , & qui fe 
prometoicnt une entière fatiiraftion , apuiez 
fur la Déclaration que le Roiavoit envoiée 
de Bréda, & les Commilfaires qu'il avoit 
nommez pour terminer ce difércnt. Mais 
après que ces derniers fe furent afTemblez 
une ou deux fois & qu'ils eurent ouï de ter- 
ribles invectives contre la vente des Biens 
d'Eglïle, & qu'on la traitoit de Sacrilège, 
ils fe trouvèrent prefque tous du même 
avis; de fone que les Aquereurs fe dégoû- 
teront delapourfuitsdeleurs prétentions. 

Pendant que tout ceci fe palîoit & que 
les deux Chambres étoîent ajournées, les 
Membres 1 des Communes cherchoient les 
moiens de lever les grottes fommes d'Ar- 
gent, qu'ils avoient împofé fur le Peuple. 
Leprétexte decongedisr l'Armée étoit fort 
plaufible pour la levée de ces Deniers, qui 
fe faifoit, à leur dire, afin que les Loïx 
pufiènt avoir leur cours libre, fans trou- 
ver aucun obftacle , ni la moindre oppofi- 
tion. Mais c' étoit bien plutôt , afin que 
les Perfonnes qui avoient le pouvoir en 
main fe puflèntdélivrerdelacraintedeccux 
qui avoient ramené le Gouvernement dans 
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fon centre naturel, & que la volonté de 
leur Monarque., foûtenué" de l'affiltance 
d'un Parti indifcret , pût pauer pour Loi, 
fans qu'on y ofât contredire. 

Les premières Lettres quejereçusd'/**- 
glgterre, après mon arrivée a Genève, m'a- 
noncérent que le Major Général Harrifon, 
Mr. JeanCarew, le Chef de Juftice Coke, 
Mr. Hxgue Peters , Mt. Thomas Seat , Mr. 
Grégoire Clément , les Colonels Adrien 
Scrooj) , Jean Jones , François Hacker , & 
Damel Axtel aceufez d'avoir contribué cha- 
cun dans fon Pofte, à la mort du dernier 
Roi, avoient été condamnez à perdre la 
vie, & qu'on les avoit exécutez, Onavoît 
remis la déciiton de cette importante Af- 
faire jufqu'à ce que Mr. Love un àcsShe- 
rifs de Londres ne fut plus en charge, par- 
ce qu'il n'émit pas homme à être gagné, 
foit par la crainte où par l'efperancej ni 
à foufrir qu'on choilît tels Jurez qu'on vou- 
loir, pour féconder les delTeîns de la Cour, 
Après l'Eleclion des nouveaux ùherifs, qui 
ctoient fans doute mieux difpofez que les 
autres pour fervir en cette occalion, on 
nomma Trente-quatre Commïilàïres pour 
ouïr & terminer ce Procès, quinze def- 
quels avoient fervi le Parlement contre le 
Roi défunt, fort en qualité de Membres 
des Communes, déjuges, ou d'Officiers 
de l'Armée, & dont la plupart, ficen'clï 
pas même tous, excepté le feul Lord Mai- 
re, jouïflbient de Charges confiderables & 
lucratives depuis la dernière Révolution. 
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Le Colonel George Monk nommé pour 
un de ces Commiflaires, n'eut pas honte 
d'accepter ce choix, non plus que Mr. Den- 
zil Holtis & le Comte de Manchefter, qui 
éroicnt deux des fis Membres que le der- 
nier Roi.avoît refolu de perdre, avant que 
la Guerre s'aJlumàc, & qui engagea alors 
dans la querelle pour leur Intérêt particu- 
lier avoient mis tout en œuvre pour atti- 
rer à leur Parti plufieurs de ces Gentils- 
'hommes, dont ils ailoient être les Juges: 
Mais non .contens-de les avoir abandonnez, 
dans la Révolution , ils eurent l'audace de 
les condamner à mort pour leur Fidélité 
à cette Caufe, qu'ils avoient eux-mêmes 
trahie. Mx. Arthur Annesley, qui avoit été 
Memhre du Parlement, lors qu'on fàifott 
la Guerre aa Roi, étoit aufïLdu nombre de 
ces Commiflaires. Fmcb % que tout un 
Parlement en Corps avoir reconnu depuis 
vingt Années atteint du Crime de haute 
Trahifon , & qui ne s'étoit garanti du fu- 
plîce que par la fuite , avoit auffi été nom- 
mé pour juger ,ceus qui auroîent dû natu- 
rellement être fes Juges ; ,& le Chevalier 
Orlando Bridgman, qui fur. la foumiffion 
qu'il fit à Cromaell, avoit obtenu la liber- 
té d'avocaflèr en particulier, & qui fous 
«prétexte avoir fervi d'E fpion & d'Agent 
pour fon Maître, eut en partage le princi- 
pal Rôle de cette fangLante Tragédie; Il 
eut même la hardieflë de dire aux Jurez., 
dans la Recapitulation du Fait qu'il leur 
expofa , Qu'il n'y avoit fnàtt d'Autorité. , 
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ni aucune Perfnnne feule , ni Commumuti 
d'hommes enfemble, ni le Peuple tout entier 
*g*jf<™t par lui-même ou par fes Repr/fèn- 
talifs, qui eut aucun Pouvoir d.- contrain- 
dre par Corps le Roi d'Angleterre. Pour 
preuve de & Théfe, il cita leCas'de Spta- 
cer du temsd' Edouard II., ce qui étoit aulfi 
raifonnablc, que fi les Siècles à venir allé- 
guoient les Procédures de cette nouvelle 
Cour de Juflice pour autorifer des Actions 
infâmes. 

Lors que tout fut prêt & que cette Cour 
fe fut rendue à la Sale d'Audience dansie 
Lieu nommé OU Bai le y , on ordonna çfce 
le Chevalier HardreJJ Waller , le Major Gé- 
néral Harrifon & Mr. Heveningham fuflènt 
menez à la Barre : On lut enfuite l'Adte 
d'Accufation , qui étoit conçu en des ter- 
mes fort étranges , & l'on fit en forte que 
le Chevalier IValler (qu'on favoit être hom- 
me capable de tout dire pour fauver là vïe t 
& qui étoit déjà préparé là deflSis) fut le 
premier des trois à qui Ton demanda s'il 
étoit coupable ou non. Il fe défendit da- 
bord en biaifant un peu; mais il fe recon- 
nut bientôt coupable, fuivant l'attente .de 
fes Juges, & .fe chargea par ce moien de 
tout le fang qui s'étoit répandu durant les 
Emplois qu'il avoir eus à l'Armée. Mais 
lors qu'on en vint au Major Général Har- 
rifon, il ne fe contenta pas de répondre 
qu'il étoit innocent, il jultifia déplus la 
Sentence qu'on' avoit prononcée contre le 
Koi, & l'Autorité de ceui qui l'avoienc 
choiû 
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choifi pour être un de fes Juges. H' leur 
dii au fi] ouvertement, lors qu'on produi- 
fit des Témoins contre lui, qu'il n'étoit 
pas venu là pour rien nier de tout ce qu'il 
avoir fait, mais plutôt pour le mettre 'au 
jour; qu'il reconnouToit fon Seing, quiétoit 
au bas de l'Ordre qu'on avoit donné pour 
l'Exécution du Roi défunt & qu'il y avoit 
pluficurs de ceux qui éioientafîîs fur le Tri- 
bunal, en qualité defes Juges, quîavoient 
agi avec autant de vigueur que lui-même: 
ou tout autre, pour la Caufe, oùils'étoit 
engagé. Il aflura de plus qu'il n'avoit agv 
en cette ocafion que par un Principe de 
Confcience & de Juftice; & qu'il étoit de 
notoriété publique, qu'il avoit mieuxaimé 
fe voir feparé de fa Famille, & foufrirun 
long Emprifonnement , que de fe foûmet- 
tre a la Volonté de ceux qui abufoient du 
Pouvoir qu'ils s'étoient arrogé pour opri- 
mer le Peuple; ce quiétoit une preuve cer- 
taine de l'intégrité de fes intentions. D'ail- 
leurs, il influa fur ce qu'il n'avoit rien en- 
trepris, dans l'Affaire dont il s'agiffoit, que 
par l'Autorité du Parlement, & que de cet- 
te forte il n'en étoit pas refponfable ni à cet- 
te Cour de Juftice , ni à toute autre infé- 
rieure; que c'étoit une Queftion de Droit, 
& qu'il démandoit ainfi un Avocat pour le 
confultcrlà-deflus. Mais les juges, àforce 
de l'interrompre fouvent & d'empêcher qu'il 
continuât fa Défenfe, l'emportèrent fur 
lui, & firent voir par là qu'ils étaient refo- 
lus à quel prix que ce fut, de favorifcrîes 
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rcflèntimens de la Cour'. Ainfi les Jures 
donnèrent bien vite leur fentence contra 
lui, & lors qu'on lui demanda, s'il avoit 
quelque chofe à dire pour prévenir fa Con- 
damnation , il répondit feulement, quepuîs 
que la Cour avoit refufé d'entendre ce qu'il 
jugeoit a propos de dire pour fa Défenfe, 
il n'avoit plus rien a répliquer; là-deflus 
Br 'tdgman prononça la Sentence. Et afin 
que l'inhumanité de ces juges foit mieux 
connue, je ne dois pas oublier, que le 
Bourreau- couvert d'un Habit fort fale, Se 
la Corde à la main, fut placé tout auprès 
du Major Général pendant tout le teins 
qu'on emploia à juger fon Procès; Infa- 
mie, dont je ne croi pas qu'on puiÛc ja- 
mais trouver la pareille au milieu des Na- 
ttons les plus barbares. Maisacoutuméau 
mépris de ces indignitez,Iors qu'on lui 
eut prononcé là Sentence , il dît tout haut 
en fortant de la Cour, Qu'iln'avoit aucun 
fujet d'avoir 'honte de la Caufe, où ils'é- 
toit engagé. Cette Sentence fut éxecutée 
avec tant de barbarie, qu'il n'étoit pas à 
demi mort quand on lut ouvrit le Ven- 
tre, & qu'il vit jetter fes Entrailles dans 
le feu. 

Mr. Je/ut Carew étoït unfïemilrioiïime 
d'une ancienne Famille de la Province de 
Cornouatlles & avoit fait fes Etudes dans 
une des Univcrfïtez , & dans les Collèges 
en Droit. Il avoit un Bien confiderable, 
& après avoir été choifi Membre du grand 
Parlement, il fut mis dans le Confeil d'E- 
tat 
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tat & emploié en plufieurs Affaires impor- 
tantes, où il donna des marques de fa,gran- 
d« habileté. Ce Gentilhomme ne .reçut 
pas un meilleur traitement de la Cour de 
Juflice. que le Major Général Harrifon* 
on l'interrompit tout-de-m£me plufieurs 
fois , & on ne voulut pas lui accorder des 
Avocats pourie confeiller, fur laqueftion 
de Dro&, qui reçardoit l'Autorité , par la- 
quelle il avoit agi. Lors qu'il vit que tout 
ce qu'il pouvoit dire ne.fervoit de rien, il 
avoiia franchement qu'il avoit été Membre 
de la haute Cour de JoSlîcc , fr. qu'il avoit 
ligné deux Ordres, l!un pour convoquer 
cette Cour afin qu'elle jugeât .le Procès 
du Roi, 6c l'autre ipour ion Exécution. 
Là-deflïis les Juges qui ■cpnnoifloient bien 
,1a difpofition des Jurez, lui permirent de 
parler. Il commença donc à dire, „ Qu'en 
n l'Année 1640 on avoit aiTemblé unPar- 
. „ lement félon les Coutumes & les Lois 
« duPaïs: Qu'enfuite il s'étoitéievé quel- 
ques Difputes entre le Roi & ce Parle- 
„ ment, que le Roi l'avoit abandonné à 
„. cette occafion & ne s'en aprochoit plus.; 
» fur quoi, les Seigneurs & les Communes 
n déclarèrent .... C'eit ici que les Ju- 
ges , convaincus, que les Toiles d'Arai- 
gnée, dont ils s'étaient couverts, ne fufi- 
roient pas pour empêcher que la lumière 
des Veritea qu'il.alloit dire, n'éclatât de 
toutes parts, & malgré mime lapermiflion 
qu'ils lui avoîent donnée , l'interrompirent , 
fous prétexte que .ee qu'il; étoit fur le point 
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de révéler , ne tendoit pas feulement à jui- 
tifier l'Action pour laquelle il étoît accule", 
mais à jetter une Pomme de Dîfcorde en- 
tre ceux qui Soient là préfens. Mais Mr. 
Carevj fe mit à continuer en ces termes, 
„ Les Seigneurs & les Communes par leur 
„ Déclaration .... Le Juge Fojler l'in- 
terrompit encore ici & l'accula de vouloir 
renouveller ces Dîfputes qu'il efperoitétre 
entièrement aflbupies , & qu'il le faifoit 
pour fonner le Toclîn de la Sédition : Il 
lui demanda de plus , s'il avoit jamais ouï 
dire que la Chambre lïafle toute feule eut 
fait un Acte de Parlement et s'il en pou- 
voit produire aucun de cette nature. Mr. 
Carew aurait bien fouhaité de lui répon- 
dre , mais on ne lui permit pas de finir le 
difeours qu'il avoit déjà commencé" , ni 
même la moindre chofe de ce qu'il vouloit 
dire pour fa Détenfe, durant tout l'examen 
de fan Procès. M. Arthur Annefley Pac- . 
cula en patriculicr d'avoir ménagé l'Éxclu- 
fion des Membres en l'Année 1648. du 
nombre defquels il étoit lui-même; à quoi 
il répliqua, „ Qu'illui paroiflbit fort étran- 
„ ge de voir qu'un Homme affis fur le Tri- 
„ bunal en qualité de Juge fe mêlât de don- 
„ ner des Informations comme s'il fervoit 
de Témoin. Ces Procédures «réguliè- 
res & tout-à-fait indignes d'une Cour de 
Juftice, obligèrent Mr.. Carevj de s'adref- 
fer aux Jurei, de remettre à leurDécifion. 
fl la manière dont on lui faifoit Cm Procès 
étoitlégale, ouuon, à d'en apeller à. leun 
Con- 



Digilized by Goc 



D'EDMOND LUDLOW. 71 
iciences , s'il étoit vrai qu'on lui eut per- 
mis de fc défendre. Mais inébranlables 
dans la Refolution qu'ils avoient prife, & 
fans avoir aucun égard à l'Irrégularité des 
Procédures, ils ie déclarèrent coupable fui- 
vaw l'Accufation intentée contre lui. 

Le Colonel Adrien Scroop fut àccufiî 
d'avoir été du nombre des Juges de la hau - 
te Cour de Juftice, lors que le Roi y fut. 
amené à la Barre pour répondre comme 
Prifonnier ; davoiriîgné un Ordre pour con- 
voquer cette Cour;; & un autre pour l'Exé- 
cution du Roi. Hnedefavoiiarien de tout 
ceci, mais pour fa juftification il fit valoir 
l'Autorité du Parlement, et nia qu'il eut 
■agi par un Principe de Malice , comme 
l'Acte d'Accufation l'infinuoit à-faux; Il 
aflura de plus qu'en tout ce qu'il avoit fait 
à-l'égard du Roi, il avoit fuivi les lumiè- 
res de fa Rail'on & les mouvemens de fa 
Confcience. ^Le principal Témoin dans 
ce Procès é"toit ce liroivn, qui sprès avoir 
été Major Général au Service du Parle- 
ment, & que j'ai déjà fait connoitre pour 
une Ame vénale & mercenaire, fut pro- 
duit ici pour révéler une Converfation fe- 
crétc. Il dépofadonc, qu'il s'entretenoit 
nn jour avec le Colonel Scroop dans la 
Chambre de l'Orateur, & qu'il lui difoit 
que la Nationfè trouvoit dans un état tri- 
lle & lamentable depuis le Meurtre du Roi; 
que le Colonel lui avoit répondu là-deû*us, 
Que tous les Hommes n'étoient pas du 
même .avis fjirce chapitre; qu'alors il l'a* 
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voit priéde s'expliquer davantage , mais que 
le Colonel lui avoit dit, qu'il ne le feroit 
pas fon Confeflêur. "Quoi-que ce Témoi- 
gnage paroifïe de .nulle importance; avec 
tout cela il avoit fait impreffion fut la Cham- 
bre des Communes, de la manieredont je 
l'ai raporte ci-dcflus , de forte qu'on ne 
doit pas s'étonner s'il frapa fon coup dans 
une Cour inférieure au milieu de Jurez, 
qui prêts à recevoir pour une preuve foli- 
de tout ce qui fe difoit contre la Perfonne 
accufée, ne tirent pas difficulté de le dé- 
clarer Coupable de Trahifon. 

Mr. Thomas Scot comparut te même jour 
pour être examiné , ou plutôt pour rece- 
voir fa Condamnation. Il fut accufé de 
même que les autres d'avoir été de la Hau- 
te Cour de juftice quand on jugea le Pro- 
cès du Roi ; d'avoir ligné les- deux Ordres 
mentionnez ci-deffus, & en particulier d'a- 
voir fouhaité qu'on gravât cette Infcriptioa 
fur fon Tombeau , Ici gît Thomas Scot , 
qui condamna le dernier Roi à la Mort. On 
produifit plulieurs Témoins pour prouver 
ces Accusations ; & entr'autres Mr. Guil- 
laume Lenthal, qui étoit Orateur de la 
Chambre Baffe lors que le Roi défunt s'y 
rendit pour lui demander compte des cinq 
Membres, & qui avoit bien fu lui répon- 
dre en cette occafion , QtCU ri 'avoit point 
d'autres Oreilles pour ouïr , ni d'autres yeux 
four voir, ni d'autre Bouche pour parler que 
ceux que la Chambre lui fournijfoit , ce mê- 
me Mr. Lenikal) dis^je, parut ici pour fer- 
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Yi'r de Témoin contre Mr. Scot , & rapor- 
ter des paroles qui s'écoient dites en Par- 
lement, ce qu'il a'ignoroic pas être une 
violation formelle des Privilèges -de la 
Chambre; quoi-qu'il en foit, ii informa 
la Cour, que t'Accufé avoit voulu juJHrier 
dans la Chambre les Procédures qu ? on avoit 
faites contre le Roi, Mr. Scot alégua pour 
fa Défenfè, que tout ce qui s'étoir dit dans 
la Chambre ne devoir poiut être admis en 
preuve contre lui; puis que toutleMonde 
favoit que cela ne tomboit point fous la Ju-- 
rifdiclion -d'aucune Cour inférieure: Que 
pour ce qu'il avoit fait àl'égarddu Roi , il 
avoit l'Autorité du Parlement pour fa juf* 
tification: Que la Cour n'avoit nul droit 
de réfoudre ii ceus qui avoient cette Au- 
torité en main formoient un Parlement, ou. 
non ; & fur ce qu'on lui demanda s'il 
pouvoit produire un exemple pour faire 
voir q ne la Chambre des Communes eut 
jamais été revêtue d'une pareille Autorité, 
il alfura qu'il en pourroit donner plufieurs. 
Mais après avoir commencé depuis le tems 
des Saxons, la Cour l'interrompit, fous 
prétexte que PHiftoire de ces Siécles-Ià étoit 
fort obfcure. De forte qu'il ne fe fut pas 
plutôt aperçu qu'on nefoufrîroitpointqu'il 
continuât fur ce pié-Pà, qu'il prit la liberté 
de leur dire, Qu'ilne voioit pas pour quel- 
le raifon il n'Ctoit pas aufli légitime pour 
cette Chambre des Communes, dont il 
avoit été Membre, de faire des Loa,-qu J il 
l'Était pour la Chambre d'alors convoquée 
D par 
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par l 1 'Autorité ci:s Gardiens des Lièertez, 
4* Angleterre. ajoûtat-il, VAmq~ 

rué dit Parlement, le Pouvoir L/giflatif 
pour me jujifar La Cour L'interrom- 
pit ici, fans lui en aléguer aucune raîton ; 
de forte que Tsneh prit la parole, & lui dît 
tout en colère, „ je vous avoue", Mon- 
„ lieur, que fi vous continuel, à parler fur 
„ ce ton-là , je n'oferoîs vous entendre 
„ plus long-tems: La Doctrine que vous 
„ avanceicti ii remplie de venin & de Blaf- 
„ phones, que fi vous infifteî davantage 
„ là-defius, je demanderai qu'on inltruiic 
„ incefiàmment les Jur'eï. de l'état de votre 
„ affaire, & jecomptequeles autres Juges 
„ feront de mon Opinion. Mr. Scot lui 
'répliqua, „JVfperois, Myîord, que vous 
„ me ferviriey, plutôt d'Avocat que d'Ac- 
j, eufateur, & je cro'i même que c'eft du 
,, devoir de votre Charge. Mais je ne fuis 
„ pas le fpul.de mon lentiment lut la.rru- 
„ tie're dont il s'agit: Les Membres exclus 
„ nous reconnurent eux-mêmes pour un 
„ Parlement; & fi cela n'étoit peint , d'où 
vient donc qu'ils s'ingérèrent à y venir 
„ avec main forte contre les RéTohitions 
,, de la Chambre, dans le deflêiu de bri~ 
„ guer la Pluralité des Voix pour nous fei- 
„ re cafter? Mr. Amtejley répondit à cet 
Article, „ Que fi les Membres exclus ne 
„ s'étoiém pas rendus à îa Chambre, & 
„ qu'ils n'eùflçnt pas mis fin par cette Ac- 
„ tton vigoureufe à toute forte de pretex- 
'., tes, le PeiiDle n'auroit pas Jï-tôtjouïdu 
»";«-'- " „ Bon- 
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„ Bonheur qu'il pofledoit. Enfin Mr. Seat 
dit quantité d'autres chofes pour la Défen- 
fe, toutes aufiîfortesquecellesquejeviens 
de raporter ; mais c'étoit plutôt pour fe 
jiiftifîcr auprès de iès Compatriotes, que 
dam l'efpérance d'obtenir aucune faveur de 
l'es Juges, non plus que des Jurer, quile 
déclarèrent coupable fyiivam les Inftrûc- 
lions que la Cour leur avoit données. 

Le Colonel Jean Jones , & Mr. Gre> 
goire Clément avertis , que tout ce que les 
Gentilhomme» -déjà condamnez avoïent 
pû dire pour leur Défenfe, n'avoit de rien 
fervi, informèrent la Cour, qu'ils n'avoient 
pas de meilleures ni de nouvelles raifons à 
lui aléguer, & qu'ainfiilsavoiioientleFait) 
dont ils étoient acco-fei- Là-deiTus on les 
déclara coupables , de même que les au- 
tres dont nous venons de parler. 

Le 13. de Novembre \66o. le Major Gé- 
néral Harrifon fut exécuté à Cbar'tng Croff, 
qu'on nomme ainli à caufe d'une Croix qui 
e'ioit autrefois plantée enceLîeii-là, &qui 
eft dans le roifinage de IVhitcball, afin 
que le Roi pût avoir le plaifir de ce Spec- 
tacle, & s'acoûtumer à voir répandre le 
feng. Le if. Mr. Jean drrîvfoufrit auf* 
fi le fuplice au même endroit, & il n'y eut 
pas jufqucs à leurs Ennemis qui n'avouât- 
fent, qu'on n'avoit jamais témoigné plu,* 
de confiance, ni. plus de mépris de la Mort, 
iii plus de grandeur d'Ame qu'ils en avoient 
marqué l'un & l'autre en cette occafion. 
D'ailleurs, ils- protégèrent à tousceui qui 
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les virent en Prifon, ou au Lieu de Jeur 
Suplice , qu'après avoir défendu la .Çaufè 
de Dieu & de leur .Patrie, ils n'avoierit au- 
cune honte de foufrir de la manière que 
leurs Ennemis le jugeoient, à-propos; qu'ils 
fentoient une joie intérieure au fonvenir 
cfes AâfoBS-, pour lefquelles.pn les avoit 
condamnez ; qu'ils ne doutoient pas que le 
même Intérêt qui les ayoît animez , ne re- 
prit unjour. de nouvelles forces ; & qu'un 
teins viendroit qu'on auroit meilleure opi- 
nion & de leurs Perfonnes, & du procé- 
dé qu'ils avoient tenu. 
. Mr. Jean Coke, ci devant Chef de Juf- 
(îce en Irlande avoit parcouru durant ià 

funeiïe la plus grande partie de V Europe -, 
[ors qu'il ctoit -à' Rome., il y avoit parlé 
ii librement & avec tant de capacité contre 
les Corruptions de cette Cour & de cette 
Eglife, qu'on y mit tout en œuvre pour 
l'engager dans les Intérêts de l'une & .de 
l'autre: Mais réfolu de ne point céder à 
leurs follîcitations, il crut qu'il nefaifoit plus 
fur pour luidecontiiiuer-làpluslong-tems, 
de forte qu'il partit pour Çeneve, ouilcje- 
nieura quelques Mois dans la Maifo» de 
Mr. Jean Diodati , Miniftre de l'Egiilc 
Italienne; , enfui te de retour en Angleterre^ 
îi s'appliqua à l'étude du Droit, où il fit 
de fi gtands progrès, que la Haute' Cour 
de Juttice le choiilt pour fon Solliciteur, 
' lors qu'elle jugea le Procès du^Roi. J'ai 
dqa Vapprté qu'il fut faili & misVn Prifon 
pi;- k"maieQ. du Chevalier Charles Coote , 
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Suf-de concert avec Monk poirt trahir la 
Lépublique, t'avait envoie* en Angleterre , - 
afin de l'immoler à fon nouveau Maître & 
qu'il fervit à expier le fang'de Ion propre 
Parti, qu'il avoit d'abord répandu'lui-mê"- 
mev Lors donc que Mr. Coke comparut 
pour être jugé, on le chargea d'avoirpré- 
fenré à la Haute Cour dejulitee, au nom 
de' tout le Peuple d'Angleterre, un Acïe 
d'Aecufatïon qui taxoit le Roi défunt du 
Crime de haute Trahifon ; Qu'H avort li- 
gné cet Aéte de fa propre main ; Que fur 
ce 'que- le Roi recula la Jurifdiction de la 
Cour, il avoit iniifté qu'on le reconnût 
pour coupable, & qu'ainiï la Cour voulût 
procéder à fon Jugement: Mais tous ces 
Articles étoïent exprimez en détail de la' 
manière qui fuit ," 

„ Premièrement, Qu'il avoit avec d'au- 
„ très, propofé, confeillé, machiné & 
„ tramé la Mort du dernier Roi. 

„ En deuxième lieu, Quepour venir à- 
„ bout de cette Confpiration , il s'étoitar- 
„ rogé, avec d'autres, le Pouvoir & l'Au- 
„ torité d'aceufer,- tuer, & aflàffiner le 
„ Roi. 

„ En troiliéme lieu , Qu'une Perfonne 
„ inconnue avoit tranché la Tête au Roi; 
„ & que le PriTonnîer avoit incité, aidé, 
„ alTrtté , encourage & porté ladite Per J 
„ fonne à faire cette Exécution. 

Il répondit à tout cela, Premièrement, 
Qu'on ne pouvoit pas direavecjufticequ'il 
eut tramé ou contëillé la Mort du Roi, 
D 3 paies 
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parce que ]a Proclamai ion pour le Juge- 
ment du Roi, fut publïée> de L'aveu mê- 
me de fon Accufateur,. le 9. de Janvier, 
c'eiî à-dïrc, la Veille du Jour qu'il fut choi- 
fî pour être le Solliciteur delaHauteCour 
de Juftice. En deuxième lieu, Que bien 
que la Cour n'admît pas ce Choix pour un 
Ââe de Parlement, qui Pautoril'ât à faire 
ce qu'il avoit fait ; cependant il étoir per- 
fedé qu'elle avouë'roït que c'étoit un Or-" 
dre, ce qui fufifoit pour le juflificr. En 
troîfiéme lieu, Que celui, qui n'avoit été 
■ni Accufateur, ni Témoin, ni un des Ju- 
'rei, ni Juge, ni Exécuteur, ne pouvoir, 
pas être coupable dc-Trahilon dans le Cas, 
dont il s'agiftoir. De plus, il inlîfta fur ce 
qu'il n'avoit agi qu'en qualité d'Avocat, & 
que de cette manière il n'étoit pas tefpon- 
fable de la juftice ou .de l'injuftice de la 
Caufe qu'il avoit eue en main ; Qu'après 
avoir été mis dans cet Emploi par un Or- 
dre public, on ne pouvoir pas dire qu'il 
eût agi malicieufement , ou avec un mau- 
vais deffein , comme l'Acie d'Accufation 
le pprtoit; Que des paroles prononcées ne 
forment pas ce que l'on appelle Ttahifon, 
&. encore moins lors qu'elles font écrites 
par l'avis d'autres Perfonncs; fur tout puis 
qu'on n'avoit produit aucune Preuve évi- 
dente , que Ion nom mis au basde l'Ac- 
eufation contre le Roi, étoit écrit, de fa 
main. Il ajouta, que de fonhaiter & de- 
mander Jullice, quoi que la Courfàffecn- 
1 u:ie injuftice , cela ne fauroit être nom- 
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mé" Tranifon , fuivant les termes du Statut ; 
que lors qu'il demanda Juttice , on pou- 
voir l'entendre de la Décharge auflî bien que 
de la Condamnation ; & que fi un Avocat 
était coupable de Tranifon pour plaider con- 
tre le Roi, ce devoit être auffi une 'Félo- 
nie de plaider corjtre un Homme, qu'on 
peut condamner injuftement pour- ce cri- 
me-là; Que laHauteCourdc Julrice, tou- 
te tyrantiique & illégitime qu'on la croioit , 
étoit cependant une Cour, qui avoit des 
Officiers à fes ordres, ce même de l'Auto- 
rité iïlon l'avis deplufieurs; puiï qu'il n'y 
en avoit pas alors d'autre dans le Roiau- 
me, qui p-ût donner le pouvoir d'adminif* 
trer les Affaires publiques; & que 1 'fi cela 
n'était pas capable de juflifier un Homme 
oui avoit agi fous elle datis l'étendue ' de fa 
Charge, il ne feroit pas permis à-qui que 
ce'ïbit ïtu Monde d'exercer fa Profcïïîon, 
à moins qu'il, ne fût ïûr que le Gouver- 
nement fous lequel il agit ell conforme aux 
Loix. 'Enfin Mr. Coke alégua plufieuis 
antres chofes pour fa Défenfe, qui n'é- 
toient pas moins fortes que celles que nous 
venons de voir; Mais la Cabale, qui fe 
crut intercfiSe à prévenir dans la fuite des 
entreprîtes de. cette nature, & à donner 
l'épouvante à ceux qui n'avofciu pas feule- 
ment la capacité mais auiïi la volontéd'é 1 - 
tre cmploL'2 dans un pareil fervicè, ob- 
tint des Jurct , au gré de fes dclirs, Une 
Scatencc de Mort contre lui. 
Mr.- IMttt P.eiers Miniitre fut accuie 
D 4 " » 
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„ d'avoir tramé & machiné laMortdu Roi, 

„ par les Confpiiations qu'il avoitfaitesen 

divers tems & enplulîeurs endroits avec 
„ Olivier CromweU, & par le moi en des 
„ Soldats qu'il avoir engagei à demander 
„ Juflice ; Que dans plulieurs Sermons 
„ il avoit exhorté l'Armée à le défaire du 
„ Roi, qu'ilcoinparoitàiJ^r^flj, &q.u'il 
„ avqit apliqué les paroles du Pfeaume 
„ CXLiX, Ils lieront leurs Rois avec des chaî- 
„ nés, &c. aux Procédures qu'on faifoît 
„ contre fa Majdlé ; Qu'il avoit affuréles 
„ Soldats , que s'ils vouloient regarder 
„ dans leurs Bibles ; ils y trouveraient ce 

Paflàge , Quiconque aura répandu le fan* 
„ de ("Homme, fmfiuag fer? répandu par 
, y f Notante, djE., Gen.ix. 6. & qu'il n'y 
M aroit perlbnne, non pas même le Roi, 
„ qui fut excepté de cette Régie générale. 
D'ailleurs, or l'accufa d'avoir dit, "Que 
„ pour établir une République, il faloit fe 
„ débarrafïcr des Lévites, des Lords ce 
„ des Avocats ; Que le Roi étoit un Ty- 
„ ran ce que ia Roiautéenelle-mëmeétoit 
„ onéteufe , inutile , & remplie de danger 
M pour le Peuple. Ce font là les prin- 
cipaux Chefs d'Accufation qu'on forma 
contre Mr. Peters. Il répondit pour fa 
Dérenie, " Que la Guerre éroit commeu- 
„ cée avant qu'il vint en Angleterre. Que 
„ depuis ion arrivée i] avoit travaillé à l'a- 
j, vançement de la pure Religion , & des 
„ bonnes Lettres, à reformer les Loix & 
„ à emploieras Pauvres; Que pour mieux 
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„ venir-à-bout de ce deflèîn , il avoit épou- 
„ fé les Intérêts du Parlement, et qu'en 
„ ceia il n'avort point agi par aucun mau- 
„ vais Principe, ni par un motif d'Avarice, 
„ otid'Ambîticm ; Qu'enfin, quelques Pré- 
„ jugez qu'on eut contre luî, & de quel- 
„ ques Paffions que tes Hommes fuffent 
„ anïmeï, il y «voit pourtant un Dieu qui 
„ favoit que tout ce qu'il venoît de dire 
„ étoit vrai. Mais il eut beau fe retran- 
cher fur la pureté" de fes intentions , il n'y 
avoit rien qui pût le garantir du Reflènti- 
ment de la Cour; auffi les Jurez mrhéfité- 
rent-ils pas : à le déclarer coupable. Ce 
Mr. Peter j &cÂtéiéM\rafaz m Angleterre 
durant plufieurs Années, lors que la Per- 
fection, excitée dutems de l'Archevêque 
Lani contre tous ceui qui refufoient de le- 
foumettre aux Innovations & aux Cérémo- 
nies fuperftitieufes qu'on vouloit introduire 
dans- le fervice public, le força d'abandon- 
ner fon Païs Natal. Il fe retira d'abord en 
Hollande, & d'ici dans la Nouvelle Angle- 
terre; après y avoir fait quelque fejour, 
informé que le Parlement avoit en partis 
délivré le Peuple des Abus-qui s'étoientglif- 
fei dans l'Etat & dans l'Egtife, & qu'il a- 
voit deflèin de perfectionner cet Ouvrage, 
jj retourna en Angleterre. A fon arrivée 
il ne ceflà d'encourager te Peuple par tout 
& en toutes occalîons de fe joindreau Par- 
lement et de le défeàdre avec vigueur. Quel- 

Se tems après, on le fît Chapelain d'une 
igade qu'on - envoia contre les- Irlandais 
D 5 te- 
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rebelles , & convaincu par fes propreî yeux 
que le triftç état où le pillage avoit réduit 
les Protettans de ce Païs-là, méritoit la 
compaiïion des autres, il paflà en Hollan- 
de, où il eut un iî heureux fuccès , qu'il 
obtint par fon crédit un-fecours de trente 
mille Pièces pour fes Frères ruinez , li ne 
follicitea pas avec mointd'ardeur&dedili- 
gence pour les malheureux Protetlans des 
Vallées àePi/moMt, que le Duc de Savoye 
avoit cruellement perfecutez, & réduit par 
fa Tyrannie à la dernière miieré. Il ne 
manqua pas non plus de témoigner lVre- 
çonnoiflànce aux Hollandais pour l'Azile 
qu'ils lui avoient donné du tems defes Trou- 
bles, puis qu'il contribua bcaucoup à ter- 
miner les Démêlez qu'ils eurentavecM»- 
gkterretiu tems de Cromytell. 

L'ordre fut donné , que le Chef de Juflice 
Cvke & Mr. Pererjferoicnt^xecutei le mê- 
me jour':, de forte qu'on les mit fur deux 

? 'radeaux jufques au Lieu marqué pour 
exécution de la Sentence qu'on avoit pro- 
noncée contre eux; avec/cette paniculari. 
té, qu'on planta fur celui où étoit le Chef 
de Juftïce, là Tête du. Major Général 
Harrifotiy avec lé vifage découvert & vis- 
a-vis defes yeux; Mais ce Spectacle fut fi 
Éloigné de produire l'effet qu'on en atten- 
doit , qu'il fembla au contraire que fon 
courage prenoit de nouvelles forces à la v ûc 
de cet objet éfraiant, & que le. Peuple en 
témoigna par tout de l'horreur. Il dit en- 
tr' autres cliofes, au jUeù du Suplice, 
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„ qu'il avoi't fait tous fes éforts pour régler 
„ les Procédures de iajultice, afinqu'on 
„ l'adrniniirrât ivec toute l'expédition & 
„ le moins de frais qu'il étoîtpofilble, & 
.„ qu'à caufe de cela ilavoitfoufcrt une ru- 
„ de perfecution de la pan de ceux de f.i 
„ Robe. 11 ajoûtacjii'iln'entendoitpointce 
„ que fes Juges vouioient dire, lorsqu'ils 
„ aifuroient, Que fi les Lords & les Merfi- 
» tires des Communes euflont eux-mémes 
), jugé le Roi, ils feroicntious Coupables 
„ du crime de-Trahilbn; & que pour la. 
„ part qu'il avoit eue dans l'Action , dont 
>, on 1'accufoit, il étoir fi éloigné de s'eù 
„ repentir, qu'il' étoit tout prêt à le fêler 
îi de fon propre fang. Le ^«/l'inter- 
rompit ici fort brufqucment; Mais il lui 
répliqua , „ Que ce n'étoit pas la Coûtu- 
)> me chez les Nations les plus barbares, 
„ & encore moins en Angleterre , d'inful- 
„ ter un Homme qui cft fur le point de 
„ mourir; & qu'il ftoiï peut-être le. pre- 
j, mier qui foufrit la Moit pour avoir dc- 
„ mandé Jufljce. 

Après que cette Vîâime fut étranglée* 
qu'un l'eut mife fur l'Echafaut pour être 
dépecée en Quartiers-, un certain Colonel 
7«rarrapella les Gens du Sher'tf, afin qu'ils 
amenafient Mr. Peters pour voir ce quife 
friibit. Là-delTus le Bourreau s'aprocha de 
lui, & frotant fes mains fanglantcs l'une 
dans l'autre; i! lui demanda comment, il 
trouvoit cet Ouvrage. Mr. Pettrs lût t& 
pondit, qu'il n'en étoit du tout point épou- 
Ti A van- 
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vanté & qu'il n'avoït qu'à taire du pisqu'it 
pourroit. Lors même qu'il fut fur l'Echê- 
le, il dit ces paroles au Shérif, Monfieur, 

Vous venez dp maflacrer un des Servi- 
„ leurs de Dieu devant mes yeux, ctvous 
„ m'avez forcé i le voir pour me découra- 
„ ger & me remplir de crainte ; mais Dieu l'a 
M permis pour animer mon courage & me 
„ foûtenir dans cette dernière épreuve. 

Le 16. ÉCOilobretAr. Thomas Siot&.Mt. 
Grégoire Clément, tous dçux dans un Traî- 
neau, & le Colonel Adrien Scroop avec le 
Colonel Jean Jones dans un autre furent 
conduits à Charing Crofs , pour y être exé- 
cutez. Mr. Scot étoit un Gentilhomme, 
qui après avoir fait fcs Etudes dans l'Uni-* 
verfité de Camlrige, avoit mené une vie 
privée à la Campagne, jufqu'àcequ'àl'oc- 
cafion d'un Choix de quelques Membres 
pour fervir en Parlement, il fut é!u en- 
tre ceux-ci.. II, fe conduifit dans ce.nou- 
vèau Porte avec tant-dc zéie & de ferme- 
té pour le fervîce de la République, que 
durant l'Interruption du Parlement caufée 
par- Cromwell, la Province où il demeu- 
rbit, pour marque de l'dtime qu'elle fai- 
ibit.de fon mérite, le choiiït pour la. fer- 
vir par tout où l'occafion le demanderoit. 
Lors que le Parlement fut interrompu une 
féconde fois au gré de l'Année, il entre- 
tint toujours correfpondance avec Moni 
pour le faire rallêmbler; & il fittant, foie 
par la publication des Lettres qu'il receyoit 
4e Mwky où ce GcaéraJ protelloit qu'il 
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était réfolu de vivre & de mourir avec le 
Parlement, foit par d'autres bons offices, 
qu'il en vint à-bout. Dailieurs, il avolt 
Été plulicurs fois Membre du Gonfeil d'E- 
tat, .dont on le choiiït Secrétaire, après; que 
Je Parlement fut rétabli; & enfui te on ie 
nomma pour l'un des deux Commiflàires 
qui dévoient accompagner Mopk dans fi 
Marche jufques à Londres,. Ge filten cet- 
te oeçafion & auLieu.de St. Albans que 
Mmk lui jura en termesfolemnels , Qu'il 
feroït toujours fidèle au Parlement ; Pro- 
teftation, que Mr. Se ot crut être de lî bon- 
ne foi , qu'a fon retour à la Chambré , il en*- 
«éprit de le juftifier.fur les foupçons qu'on 
avoit déjà contre lui', & de répondre m6V 
me de fon Intégrité. Mais lors qu'il fut 
convaincu de fa Traeifonèf qu'il n'y avoit 
plus moien de la révoquer en doute, il fe 
mit en Mer pour s'cchapçr, & il eut le 
malheur de tomber entre les mains de quel- 
ques Finîtes, qui après lui avoir pillétour 
ce qu'il avoit, le mirent à-terre dans la 
Province de Hamfshire ; Cependant fes 
Amis lui procurèrent un autre .-Vaiûeau 
pour paflèr en-Flandre, oùilnefutpasplâ- 
tût arrivé, qu'un Agent du Roi fefaiwtde 
fa Perfonne. Mais Do» Ahnzo de Carder 
n!js, qui étoit alors Gouverneur du Pais 
Bas Effagnol, &.qui avoit été Ambafiàdeur 
du Roi à Efpagne auprès de laRépublique 
d'Angleterre, le fit mettre ea lîcrté, à 
caufe de quelques obligations particulières 
au'il. lui avoit. Enfin délivré de tous ces 
D 7 D an 
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Dangers, il trouva que fon Nomc'toitïrï- 
feré enrra ceux des Juges du Roi, qu'on 
fommoit de fe rendre Prilunniers , s'ils vou- 
lôient obtenir quelque bénéfice de l'Amnis- 
tie; là-dcflus, & dans l'efperanee qu'il au- 
roit du moins la vie:(àuve, il fe remit en- 
tre les m3Îns de l'Agent Anglais dans le 
Terme preferit par la Proclamation. Et 
quoi-qu'il fe fut ainli enlacé lui-même, 
malgré tout cela, il ne témoigna point de 
répugnance- à fêler de fon propre fang ce 
qu'il avoit fait , & l'on peut dire qu'il s'en 
aquita avec toutes les marques poffibles 
d'un efprit courent &tranquile. Lors qu'il 
fut au Lieu de l 'Exécution , il tâcha plufieurs 
fois de parler au Peuple & de junifier la 
Caufe pour laquelle il foufroit; mais ceux 
qui ne craignoient rien tant que h Vérité , 
l'interrompirent fi fouveot, qu'il fut con- 
traint de s'écrier à haute voix, Que cette 
Caufe , qui ne puuvoit pas endurer Us Para • 
les d'un tlo.Ame prît à mourir , devait êire 
fans doute fort mâchante. 

Mr. Gregi-ïreClcmenî qui lbufrit eufuite, 
étoit Cîtoien & Marchand de LonÀres , & 
avoit gagné de grands Biens par fon Com- 
merce eu Efpugne. Il fut élu Membre du 
Parlement vers l'Année 1646. & s'aquita 
d: fon devoir avecbeaucoupd'exaétirudc ; 
il fe joignoit toujours à ceux qui étoient 
les plus afïe&ioncï aux Intérêts de la Ré- 
publique, quoiqu'il ne poftedatjnmaisfous 
elle aucune Charge lucrative. Lors qu'il 
fut nommé pour affilter au Jugement du Roi, 



Digitizedby.GoogI 



D'EDMOND LUDLOW. 87 
il n'ofa pas refufer cette Commiffictfi , dans 
la croiance qu'il éioit dcfoa devoir de l'ac- 
cepter. D'ailleurs il ntis'exprimoit pas fort 
bien, mais il avoir la conception heureu- 
fe & ne. manquait pas de bon fens. A fa 
Mort il déclara, qu'il n'y «voit rien qui le 
ebr griuât davantage,, que de s'être avoué 
Coupable au jugement de fou Procès pour 
fatisfaire à l 'importunité ds Ils Parens, ce 
qui, à fon avis, le céndoit indigne de mou- 
rir pour une fi bonne Caute, ; 

Le Colonel Àdriev Scroop étoit d'une an- 
cienne Famille & poifedoit de grandes Ri- 
cheffes. Il-àvoit le port noble, & les Dons 
de fon Efprit répondoient également à fes 
autres bonnes Qualitei. Il parut de bonne' 
heure dans l'Armée du Parlement, & il fe 
trouva en Perfonneà laBatailled' 
à la têted'uneCompagniedeCavaleriequ'il 
«toit levée à fes propres rraix. Il rut avan- 
cé d'abord à une Majorité, & ptudetems 
après on le rit Colonel de Cavalerie. Il 
fut aulîi Gouverneur du Château AvBriflol 
durant plufieurs Années, jufqu'à ce que le 
Parlement vint à négliger cette Garnifon , 
& à le tirer de- là pour l'envoier en Ecojj'e 
fur le pié de Commillaircpour l'adm'inn* 
tration des Aftairesciviles, conjointemei.t 
av.ee le Lord Brughtl, Monk & autres. 11 
parut fi fidèle dans tous ces Emplois & y 
donna des preuves li éclatantes de fon ha- 
bileté, que le Parlement lechoiiît pour être 
un des juges, du Roi défunt. Il s'aqm'ta 
de cette. Ummiûipri avec, toute l'Integri- 
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té qu'on peut attendre d'un juge, -à qui 
l'on confie une Affaire de cette importan- 
ce, & qui ne doit- avoir aucun égard pour 
perfonne. J'ai déjà parlé du mauvais trai- 
tement qu'il reçut de l'Auemblée deJfV/ï- 
minfter ; de forte qu'il ne me refte plus qu'à 
toucher un mot de ce qu'il dit au Lietf de 
fon Suplice. Il y déclara donc ^ qu'il 
„ n'avoir pas vécu d'une manière à devoir 
„ craindre de iè trouver jamais en pareil 
„ endroit, mais puis que Dieu avoît jugé 
„ à-propos de le réduire à ce trifteétat, il 
„ s'y foûmetoit de bon coeur j qu'il n'avoît 
„ jamais eu- aucun mauvais deffein contre 
„ perfonne, & qu'il ne fouhaitoit pasmë- 
„ me du mal aux Jurez qui l'avoient trou- 
„ vé Coupable, ni aux Juges qui avoient 
„ prononcé la Sentence contre lui ; nime- 
„ me â cette Perfonrit, qui étoit la Caufe 
„ principale de fa Mort, & qui étoit fi 
„ bien connue, -à ce qu'il croioit, qu'il 
„ n' étoit pas neceflàire de la nommer.' Il 
„ ajouta qu'il ne s'arretêroït pas à firire un 
„ vain étalage de fa NaKIànce, de fon 
„ Education, et de fa manière de vivre, 
„ puis qu'il alloit comparoitre devant ua 
„ Tribunal, où tous les Hommes fe. doi- 
5 , vent rendre, & où la juftice ou l'injuf- 
( , tice de chaque Action feroit mife en lu- 
t , mjere: Qu'il fe contentoit ainlî de prier 
5 , le Peuple de n'avoir pas mauvaife opi- 
nion de lui, parce qu'il étoit fortement 
„ ptifuadé qu'il foufroit-pour la Caufe de 
„ Dieu& les Intérêts di fa Patria, 
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Le Colonel Jean Jones, qui vînt après 
fur cette finglante Scène, étoit un Gentil- 
homme de la Partie Septentrionale duPaïs 
de Galles , & d'une fortune aiïèi honnête. 
D'ailleurs, il étoit fi aimé dans fon Païs,, 
qu'il rendit desfervicesconfiderables au Pu- 
blic parle pouvoir qu'il avoit dans ces Quar- 
tiers-Iâ. 11 reduifit l'Ifle ff/îugltfey à i'a- 
béï/Tance de la République , & bientôt après^ 
il y fut élu Membre du Parlement. Il fut 
suffi du Confeil d'Etat, &eni'Année iôjo. 
le Parlement l'établit un de fes Commif- 
faires pour la Régie des Affaires Ci- 
viles à' Irlande. Il s'aquita de cetteChar- 
ge plufieurs Années de fuiteavec beaucoup 
d'exaâitude & de fidélité; Il n'oublia rien 
pour rendre ce Païs beureux & floriflant, 
& il fit punir tous ceux qui avnient eu quel- 
que part au Maflàcre des Proteitans Anglais, 
Lors que le Parlement reprit l'exercice 
de fou Autorité, après avoir foufert une 
longue interruption, il fut mis dunombre 
de ces huit. Perfonnes , à qui on commit le 
foin de la Sûreté publique jufqu'àce qu'on 
pùt établir un Confeil d'Etat. Ilfutenfui» 
te Membre de ce même Confeil , & bien- 
tôt après renvoié en Irlande à. fon premier 
Polie, où il demeura jufques à la Révolu- 
tion, Le Colonel Seroop&lxii furenteon- 
duits à Charing-Croff fur le même Train- 
neau, & c'eft ici que la gravité & la bonne 
mine de ces deux Gentilshommes déjà 
avance! en âge, accompagnées de nftrques 
vinbles de fermeté d'Efprit & de fatisfaction. 

in- 
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intérieure, touchèrent également les Specrâ- 
teurs d'admiration & de pitié. 

Le Colonel Daniel Axtel parut enfuite 
fur Jes rangs & on lui fit fan Procès. Les 
rrindpaux Chefs d'Accufation contre lui 
étaient, „ Qu'il commandoit les Gardes- 
„ qui fe trouvèrent au Jugement ctà l'Exé- 
„ cution du Roi; Qu'il avoit obligé les 
,, Soldats à demander l'un & l'autre d'une 
„ manieretumultucufe; qu'il avoit menacé 
„ de tirer un Coup de Pillolct à une Da- 
„ me, qui d'une Galerie voifine de la Cour 
„ où le Roi. ét oit jugé, avoit contredit le - 
„ Préildent, lors quil par loi t de l'Accu- 
„ làtion formée contre le Roi; qu'il avoit 

entretenu chei lui & encouragé l'Execu- 
„ teur, & qu'il avoit traité de Poltron un 
„ de ceux,à qui l'ordre étoi't donné pour voir 
„ que la Sentence prononcée contre le Roi 
„ fut mite en éxécution, parce qu'il refu- * 
„ foit de (igner. ' Tous ces Articles & quel- 
ques autres de moindre importance le firent 
déclarer coupable , d'avoir marchiné la Mort 
du Roi. Le Colonel Hercule Huncks , un 
des trois à qui l'ordre, dont je viens de 
parler, s'adreifoit; un des quarante Hale- 
bardiers, qui étaient en fa&ion auprès de 
la h-jute Cour de Juftice, et une autre Per- < 
fbnne qui s'étoit toûjo'ursoppoféeavecutie 
ardeur extraordinaire àtousceuxquiétoient 
pour leRoi, furent les principaux Témoins 
qu'on produilit contre le Colonel Axtel. 
Aprèfdonc avoir reconnuqu'il n'entendait 
pas les Formaliteï du Droit, & fouhaiic 
qu'on 
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qu'on ne tirât point de cette ignorance 
aucun avantage contre lui, il fe défendit 
à. -peu-près eu ces termes ; „ Qu'on aVoît 
„ fait la Guerre par l'Autorité des Lords 
„ & des Membres des Communes afièm- 
„ blez en Parlement, lefqutls s'attribuent 
,., le droit d'emploier les Forces Militai- 
j, res de la Nation pour la fureté du Pu- 
„ blic, comme divers Actes publiez pat 
„ leur ordre le juftifiem. Que cette mé- 
„ me Autorité avoir fait lever une Armée, 
„ donné le Commandement des Troupes, 
„ qui s'étoientalTem'iïléesàrEddMw^/c^r- 
„ re, auComted'£j7èA-, & après au Com- 
„ te de Manchejïer , & enfin établi le 

Chevalier 'Thomas Kj/r/d* Général de ton. ■ 
„ tes les Troupes. J'aifervi, dit-il, fous 
„ Cette Autorité, qui me paroit légitime, 

puis que les Membres des Communes 
,, n'avoient pas feulement été convoques 
„ par lès Lettres Circulaires du Roi et 
t , clioirîs par le Peuple, mais auflî parce 
„ qu'ils avojent fait un Aéte qui portoît 
„ qu'ils ne pourroient être caliez que. de 
„ leur propre Aveu. Apuïé pour majus- 
„ tification fur cette Autorité incontefta- 
„ ble, je ne croi pas être dansleCasmar- 
„ qué par le Statut de l'Année 25 du Re- 
„ %ne à* Edouard III., puis qu'onne fauroit 
„ entendre ce Statut d'un Pouvoir tel que 
„ celui dont il elt queltion, q jÏ n'étoit pas 
„ feulement reconnu dan; le Ptïs, pour 
„ être l'Autorké fuprême de la Nation, 
„ mais aulTi au dehors par les Etats &Piiu- 
„ ces 
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„ .ces Etrangers, qui recevoïenr fes Agefts 
„ & fes Ambafladeurs. Les Juges , qui 
„ doivent être les yeux & les Guides dû 
„ Peuple, ofncioient fous elle, & il y en 
„ avoit m£me plufieurs qui déclaroient en 
„ public qu'il droit jufte ctraifonnabled'o* 
„ béïr au Parlement.' Mais fupofé que fes 
„ Actes ne mentaflènt pas le titre qu'ils por- 
„ toient, quoi que les Juges, lesMinillres 
„ d'Etat, les Officiers publics, & toute la 
„ Nation en corps y obéïûent ; on ne fàu*- 
„ roît nier avec tout cela que cenefuflèttt 
des Ordres de Parlement; & cela fiifî 1 
„ roit pour jultïfier tout Homme qui s'y 
„ cft conformé. Après donc que ce farter 
„ ment établi de cette manière , reconnu 
„ & refpe&é de tout le Monde, eût fait choit 
„ d'un Général de fes Troupes, ceGéné- 
„ ral me nomma pour Officier fous lur, 
„ en vertu de l'Autoriré qu'il avoit reçue: 
„ De forte que je n'ai agi que fur te pi6 
„ de Soldat & fuivant le devoir de mon 
„ Porte, & fî jemetrouvai dans la-Salede 
„ Weftmunfter ; lors qu'on y jugea leRoi, 
„ c'étoitparl'ordreduGénéral. D'ailleurs, 
„ fi c'eft un fi grand Crime d'avoir été Of- 
„ cîer dans l'Armée du Parlement , les 
„ Comte» tfEjfex & de Mambtfier , le 
„ Ge'néral Fairfax, Monk & autres, qui 
„ ont été emploiez fous cette Autorité , ne 
„ font pas moins coupables que moi. 
Il cita les Déclarations, qui furent publiées 
par les Lords & les Communes , quand ils 
engagèrent le'Peuple à prendre les Armes, 
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où ils foûtenoient , Qu'il étoit ridicule de 
s'imaginer que les Réfolutions .du Parle- 
ment ne pouvoient pas fervir de régie à la 
Nation pour s'aquïter de fon Devoir ' r .& 
où ils avançoient de plus , que toutes les 

. Petfonnes qui agiroient fous leur Autorité 
ije dévoient pas être recherchées pour cela. 
II ditenfuite, „qu'ilavoit cru, qu'une Cour 
„ inférieure ne voudrait pas expliquer iaLoi 
„ d'une maniereoppoféeàlaDtciiïondela 
„. Haute .Cour, du Parlement ; Il ajouta, 
„ Que lî lesMembres desCommunes quiie- 
„ préfentem toute la Nation, étoient coupa- 
„ bles deTrahifon, ils'enlùivroîtquetout 
n le Peuple d'Angleterre, qui les avoitchoi- 
„ fis, étoit entaché du même Crime, &fi 

. „ cela eit, oùtrpuvera-rt-ondesjurezpotir 
„ examiner cette Caufe?D'ailleurs",maCom- 
„ million cft datée du lyeMurs 1648. dix 
„ Môis avant la Mort du Roi, & jel'ob- 
„ tins du Général FatrfaX , en vertu deccl- 
,, le qu'il avoit reçue lui-même des Louis 
„ & des Communes aflemblez en Earle- 
„ ment. - Je,in*aquiïaide mon devoir lors 
» .IPe-Jé me rendis à mon Régiment: du 
„ moins fi le Général médit, allez à un 
„ tel endroit & demeurez y jufqn'à nouvel 
„ ordre! fie que je refufe de lui obéir, je 
„ mérite la Mort par les Loix Militaires: 
j, mais il femble„de l'autre côté que fi je 
„ lui obéis, je cours toujours le même ril- 
„ que. Ainlï Ja. Qgcftion de droit, fîj« 
„ ne me trompe, fe réduit à ceci,. & je 

jjB .fpuhaite qu'on la jj)ofe4ans tout ion jour, 
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. , Savoir , Si un Homme qui fe laijfe cax- 
, duire aie jugtment des Lords & des Com- 

r./Httes ajjtmblez eu Parlement , 
»> que fur cette Rcgle& fous leur Àu- 

» torité,peut être taxé de Trahifonî Les 
Gens du Roi répondirent là-delfus , «Qu'il 
■ n'étoit pas aceufé d'avoir entrepris la 
s ' Guerre, mais d'avoit affilié au Jugement 
" & à l'Execution du Roi , & encouragé 
M les Soldats à demander juflice contre fa 
w Pcrfonne. Le Colonel répliqua, Qu'il 
j* n'étoit pas pluscoupablcqueleGénéral; 

que fa préfence à la "z-iXii teWiflmutifler 
„ n'étoit point volontaire, & qu'il s'y étoit 
„ trouvé par Ordre de fes Supérieurs. Il 
en appella même à la decifion de fes pro- 
pres juges & il lespouflàn vigoureufement 
fur cet Article, qu'ils furent obligea d'a- 
voir recours a leur ancien Refuge, & de 
révoquer en doute l'Autorité fous laquelle 
il avoit agi. A l'égard des autres Points 
de l'Accufatiori qu'on avoit formée contre 
lui, il retondit, » Que fi une Dame s'é- 
,) toit avifée de parler trop haut pendant 
w qu'on jugeoit le Procès duRoï, &avoit 
,1 interrompu , ou détourné la Cour , il 
n efperoit qu'il n'étoit pas coupable de Tra- 
« hifon pour luiavoirimpoféiilence; Que 
„ s'il avoît foûri, comme le Colonel-TV»»- 
M pie le dépofoit, cela ne pouvoit pas être 
,> non plus un Itgrand crime; Quefiquel- 
» ques Soldats avoierit demandé jullice à 
» haute vois, ce n'étoit pas à fon îhftiga- 
« cion, & qu'au tout du compte il fe fla- 
» toic 
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» toit que l'envie d'obtenir jullicc, ce qui 
« eft un des principaux Àtributs de Dieu, 
« n'eft pas une trahifon. Après avoir dit 
pluiîeurs autres chofcs pour la Déterïfc, il 
s'.;drtila directement aux Jurez, ôtleurdé- 
cfcra qu'il. rcmettoit fa Caufe &lavieenire 
leurs mains. 

Pour répondre à toutes fesraifcns, Mr. 
Bridgman, qui étoit Président de l'AiTem- 
blée, fe contenta de répéter une Doctrine 
tout-à-foit étrange & inouïe, favoir. Qu'il 
ny avoit aucun Particulier , ni Communau- 
té, ni Peuple *tt cerfs, fait qu'il agit par 
lui-même, ou par fes Repréfentatifs ,' qui 
eut le pouvoir de contraindre In Personne du 
Roi. Pour en donner des preuves, il cita 
. quelques Exemples, qui étoiert auiîî peu 
à-propos que la Théfe en elle-même étoit 
déraifonnable, & il conclut enfuite que Je 
Cas dont il s'agiflbit étoit iî clair, que les 
Jurez en pouvoient décider fans fortir delà 
Cour. Eti'eftet, il parut bientôt qu'il coti- 
noiïïbit le Caractère de ces Gens-là, puis 
qu'ils répondirent d'abord à fon attente , & 
qu'il déclarèrent fansaucunedificulté, que 
le Colonel Axtel étoit coupable du crime 
, de Trahifon , dont on Pavoit aceufé. 

Le Colonel Daniel Axtel ayoit été Ca- 
pitaine ,■ Major , & Lieutenant Colonel 
d'Infanterie-, il occupoit ce dernier Pofle 
lors qu'il affilia au Jugement & à l'Execu- 
tion du Roi. Lors que le Parlement en- 
voia le Lieutenant Général Crom-well-wx. 
jiae Arnjée contre les RébeUes d'Irlande, 
.& que 
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& que le fort fut tombé fur le Régiment, 
ou était \zCo\oat\ Axtel , pour fcrvïr dans 
cette Expédition, il embrallà cet Emploi 
de tout fon cœur. Sa Fidélité, fon Cou- 
rage & fa-bonne conduite l'élevérem bientôt 
à la tête d'un Régiment ; & peu de- tems 
après , on le fit Gouverneur de KiiÂewtfî, 
& du Païs d'alentour; Charge importante, 
dont il s'aquita avec toute la diligence & 
le fuecès, qu'on pouvoir demander. C'eft 
ici où i[ fit paroiire un léle estraordinaire 
pour la punition des Irlandais, quiavoieiit 
maifacré les Proteltans. Cela même joint 
à ce' qu'il avoit fait à-l'egard du dernier Roi , 
engagea la Cour à mettre tout en eeuvre, 
pour ie faire excepter de l'Amnim'e. 

- Le Colonel trançuis Hacker , autre Per- 
fonnage de cette tàuglante Tragédie, parut 
en préfencedelaCourpoutêtrejugé. Ony 
lut d'abord l'Acte d'Accufation formé con- 
tre lui; qui portoit qu'il avoit machiné-Â 
tramé la Mort du Roi, & pour preuve de 
cela, on produifit des Témoins qui dépo- 
fèrent, qu'il étoit un de ceux qui avoient 
gardé le Roi en prifor. , & à qui l'ordre 
avoit été adreffé pour voir que la Senten- 
ce prononcée, par la Haute Cour de Juf- 
tice, contre la Perfonne du Roi futexécu- 
tée; Qu'en conféqtlcnce de cette Commif- 
fion, il avoit ligné l'ordre pûur laMort-du 
Roi; Et qu'enfin en vertud'unOrdrequ'il 
avoitreçu, il s'étoit faili de laPerfonnedu 
Roi , qui étoit alors fous la Garde du Co- 
lonel TbeMiitrfr». & l'avoit conduit i l'-E- 
cha- 
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chafiuit pour y être exécuté. Le Colonel 
Hatter, perfuadé que tous les Jurez étoient 
de la même trempe, n'en rejeta- pas un 
feu! ; & il ne dit prefque autre choie pour 
faDéfenfe, fi ce n'eft qu'il avoit agi par 
l'ordre de fes Supérieurs , & qu'il avoit tou- 
jours travaillé à fervir fa Patrie toutes les 
fois que l'occafions'enétoit préfemée. De 
forte que fon Procès tut bien-tôt vuidé, & 
lui-même déclaré atteint du crime de haute 
Trahifon. 11 étoit de la Province de Lei- 
ttfter y où il pofTedoit des Biens confi- 
dérables, qu'il avoit héritez de fes Ancê- 
tres: Il avoit eu divers Emplois Militaires 
au fervice du Parlement, & il s'étoit dif- 
ringué fur tout à la Bataille de Worcefier , où 
il fit des merveilles à la tête d'Un. Régiment 
de Cavaleriej qu'il avoit levé pour la défenfe 
de fon Pais. Il ne voulut jamais contribuer 
à maintenir l'ufurpation de Richard Crom- 
weS, quoi que ce dernier l'eut-honoré, mal- 
gré lui, du titre de Chevalier, & qu'il lui eut 
fait préfent dedeui riches Epées: Il refufa 
même d'obéir à fes ordres & fe joignit au 
Parti Républicain pour le faire dépoter. II 
avoit toujours commandé fon Régiment 
jufqu'à ce qu'il fut mis enarrêt, dont il ne 
craigaoit pas les fuites «fur l'affurance que 
Monk lui avoit donnée, qu'il ferait pleine- 
ment abfous. De forte qu'à fon arrivée à 
Londres'^ it rendit vifite à Monh. , qui le re- 
çut avec toutes les marques aparantes d'a- 
mitié & d'afeétion, qu'il en pouvoit attendre. 
Mais après toutes ces belles careflès,il fut fai- 
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û le lendemain, examiné & envoïé à la Tour. 

Le Capitaine Guillaume Hevilst fut ac- 
cufé d'avoir "tranché la Tête au Roi, v ou 
du moins d'être un de ceux: qui, duraat 
IlExecution, avoient paru en Marque fur l'E- 
Ghafaut;& quoi que plnlïeurs Témoins digues 
de foi dépofaffènt , que Gregairt Brandon , le 
Bourreau public , avoit, conteHË qu'in'avoit 
exécuté lui-même ; malgré tout cela ,'les Ju-, 
r ex letrouverent coupable.Mais la Cour per- 
fuadée 'de l'injuftice qu'on lui faifoit , obtint 
eu fafaveur une furféance de l'Exécution. 

Ceux, dont j'ai déjà parlé ci-deflùs , qui 
dévoient perdre la, vie & leurs biens, avec 
cette Ciaufe, que s'ijséoient trouvez cou- 
pables au Jugement dejeur Procès , la 
Sentence de mort ne ferait pas exécutée 
tùr aucun d'eux, à moins que le Parlement 
n'y confentît par un Acte, ceux-là même, 
dis-je , comparurent devant cette Cour 
pour y être jugei. Quelques-uns dieux s'a- 
vouërent d'abord coupables fans aucune 
rcftriÛion; mais il .y en eut qui foûtinrent 
qu'il n'y avoit point eu de malice de leur 
côté , quoi qu'ils reconnuflent le crime , 
& d'autres enfin qui nièrent le crime , 
quoi-qu'ils convinrent du Fait. Le Co- 
lonel Henri Martin étoit de ce dernier 
nombre; je raporteraï feulement quelques- 
uns dés Endroits les plus remarquables de 
fou Procès , dans la vûë d'abandonner un 
fuiet wiffi.trifte.qae celui-ci: puis que fi je 
youloîs .faire le détail de ce quifepaflàdu- 
tmt les SéaRccs de «tte Cour, &de tout 



Digitized by Google 



D'EDMOND LUDLOW. 9* 

« qu'il faudroit dire des Perfonnes accu- 
lées, cela m'éloignerott trop de mon but, 
quelque brièveté que j'afeâafTe d'ailleurs. 
Pour en revenir donc au Colonel Martin , 
il fut accufé d'avoir' figné & félé l'Inftmc- 
fion qui convoquoit la haute Cour de JuC ■ 
■tice^ d'avoir ligné l'ordre pour l'Exécution 
du Roi ; d'avoir affilié tous les jours à l'e- 
xamen de fon Procès, & en particulier lors 
que la* Sentence de Mort fut prononcée 
contre-lui. Il répondit à tout cela, qu'il 
ne defavoiioit pas le Fait, dont ilétoitac- 
cufé, mais que la malice qu'on lui attrî- 
booït, n'y «voit eu aucune part. Là-deûus 
Hn des Gens du Roi lui dit, Qu'il fern- 
Uoit croire , qu'un Homme pouvoir; 
être le Juge d'un Roi, le condamner à 
mort, & ligner l'ordre pour foû Exécution 
«n tout bien & en tout honneur. Le Co- 
lonel répliqua, que fans prétendre compa- 
rer fon lavoir en Droitavec celui de l'ha- 
bile Jurifconfulte qui venoit de parler, il 
lui paroiflbît fuivant l'étendue de fes peti- 
tes lumières, Qu'un Fait, qui efi un Cri- 
me en foi, ne peut Ure nommé tel que par 
Ut tirconfiancesqui t'accompagnent ; & pour 
preuve de fa Théfe, il alégua piu fleurs 
Exemples. Mais l'Avocat du Roi, pour le 
convaincre qu'il avoît agi malirïeuiement 
en cette occalion, produifit un Témoin 
qui dépofa , qu'il avoit ligné l'ordre d'uti 
air enjoué «moqueur dans letems qu'il rail- 
loit avee le Lientenânt Général Cromweli. 
il répondit, que cela pofé, ce n'étoit pas 
Ei . une 
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une preuve qu'il y eut de la malice. Les 
Gens du Roi ne s'aperçurent pas plutôt que 
toutes leurs infinuatïons aggravantes s'en 
ail oient en fumée par des R^ponies de cet- 
te nature , qu'au défaut de la Raifon Us em- 
ploierait la violeuce&lepréjugé'; jûfques- 
U même que le Solliciteur Général s'Écria, 
Que tout le i bonite s gens amient VAQ'tou ta 
horreur; (*f qu'il était fâché de voir Ji feu 
dé marque! tune véritable Répétante dans 
les Personnes prévenues A* m tel Crime. Le 
Colonel repartit, ,, Qu'il erperoit que les 
3, nouvelles InAances des Gens du,Roi v 
» ne feraient pas fur la Cour & furies Ju- 
» rez l'impreffion qu'ils fembloîent en at- 
» tendre; èc qu'il fouhaiteroitde toutefora 
" ame, qu'il fut en fon pouvoir de repa- 
" rer tout le Sang qui s'eroit répandu dans 
""les dernières Guerres : Mais qu'il fe cro- 
n ioit permis de dire pour là Défenfe, 
„ Qu'il n'avoit rien fait, alors que ce qu'il 
„ avoit cru de fon devoir. Il y avoit» 
n ajouta-t-il, une Chambre des Commu- 
» nés, quejeprenois pour l'AuembléeJé- 
"n gitime-du Peuple, quoique vou? autres, 
h My-Lords, ne lui accordiez peut-êire 
»» pas ce Nom: Cependant c'étoit Ionique 
» Autorité fuprême. à' Angleterre , &on la 
" reconnoiflbit pour telle au dedans & au 
" dehors du Roiaume. Je m'imagine donc 
• que tout Homme qui obéit à F Autorité 
" établie de fait, montre par là qu'il eft 



> eft fort éloigné du Crime .de 
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« Du tems même à'Henri VII. on fit uti 
» Statut pour abfoudre tous ceux qui pren- 
» droient les armes en faveur d'un Roi de 4 
*' fait, quoi qu'il ne fut pas tel de droit. 
** De forte que fi un Chef défait peut rea- 
" dre une Guerre légitime, il me femble 
" que l'Autorité fuprême eu Axgleterre , 

* quoi que telle de fait feulement, peut 
j, mettre une Cour de Judicature à couvert 
0 de toutes pourfuites. Si l'on dit, que 
„ l'Autorité fout laquelle nous avons agi , 
m n'étoit exercée que par un des trois Etats 
0 du Roiaume , & que ce n'étoit qu'une 
» partie du tout; je répons, <jue c'étoit 

■ » toute l'Autorité qu'il y avoit alors. De 
'* plus, j'ai ouï dire à des Avocats, Que 
" s'il y a des Pâturages en commun qui 
** apardennent à nue Ferme , & que eette 

* Fermevienne à étrebrûlée, de telle ma- 
m niére qu'iln'enreftequ'unfeul petit mor- 
w ceau de bois, les Pâturages appartiennent 
„ tout de même à ce brin oe bois , que fi 

la Ferme étoit encore fur pié. Jepriérai 
»» anffi très-humblement la Cour de vouloir 
" examiner, file Roi défunt, quelque tems 
** avant qu'on jugeât fon Procès , pouvoït 
" être apellé Roi à juftetitre; puisqu'une 
*j fàifoit aucune fonction de la Roiauté, 
- m qu'il étoit retenu Prifonnicr, fit qn'ilne 
„ fe méloit point' du tout de l'adminifira- 
H tîon des Affaires publiques.,, Mais, mal- 
gré toute la préfence d'efprit du Colonel , 
& la folidité de fes raîfons , tout ce qu'il 
put "dire, pour fc défendre ne lui fervit de 
E 3 lien. 
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rien. Il fat jugé coupable du crime de han- 
te Trahifon, & condamné à mort, fans 
que FAflemMée des deux Chambres fenût 
en peine de le garantie, non plus que les 
autres Gentilshommes , qu'elle avoir por- 
tez à fe rendre, dans l'efperance qu'on leur 
feroit grâce. 

L'Armée, qui embawaûbit depuis long- 
lems la Cour, fut enfin congédiée, à la 
referve du Giul Régiment d'Infanterie de 
Menk, qui tut contrebalancé par un nou- 
veau Régiment de Cavalerie, qu'on leva 
fous prétexte qu'il £érviroit pour la Garde 
du Roï. Ceci, joint au- paiement des Ar- 
rérages & à la permiffion de fe réunir plti- 
iieurs en un corps pour le trafic, fut tou- 
te la récompenfe que les Soldats eurent 
pour leurs fervices, malgré toutes les bel- 
les promettes que Monk & le Roi leur 
avoîent faites. C'eft ainfi que ces Gens qui 
«voient emaHe" trahifon fur trahifon, fo- 
rent congédiez avec infamie : L'aveu mê- 
me du Roi qui témoigna, qu'ils étaient 
les principaux inftrumens de fon Retour, 
leur reprochoit l'infidélité qu'ils avoient 

- commife envers leParlement; &lademan- 
de qu'ils firent d'être abfous de ce qu'il' y 
avoît eu d'irrégulier dans leurs procédures» 
étratuneconfeffion tacite qu'ils avoient Été 
rebelles au Roi. Quoi qu'il eh foit, la difper- 
iîondeces Troupes ne vint pas de la répu- 
gnance que ce Prince avoit d'entretenir 
une Armée fur pié;fpuis que toute fa condui- 
te fit voir le contraire; mais peifuadé que 

..i.-li s ceux 
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ceux qui avoïent déjà caufé tant de chan- 
gemens en Angleterre, en pourraient bien 
exciter un nouveau, & le rënvoïer avec 
auffi peu- d'égard qu'ils l'avoient rapellé, 
il crut qu'il étoït à propos de fe défaire 
tout d'un coup de ces dangereux Compa- 
gnons. 

On n'eut pas fait Cette démarche , que 
la <Iour ne garda plus de mefures & leva 
d'abord le mafque : du moins , malgré la 
Déclaration que le Roi avoit publiée pour 
ajufter les différens qu'il y avoit fur les Cé- 
rémonies du Culte public, & quoi que le 
Parti Epïfcopal , qui fe trouvoit dans la Ce«- 
■vemtion eut permis fans aucun obftacle,qu'on 
nommât des Commiilaires pour l'examen de 
toutes ces chofes; ilsnefe virent pas plàtôt 
délivre! de la craintede l'Armée, qu'ils s'op- 
pofêrent au RaportdesComminairesaVec 
tant deviolence, qu'on ne jugea pasàpro- 
pos de le prefiêr davantage : De îbrie que 
toutes les efpéraoceï des Presbytériens s'é- 
vanonïreat & que la Montagne en travail 
n'enfanta qu'une Souris. I/efTet naturel de 
tout ceci étoit fi palpable, que Mr. Pryn , 
qui avoit témoigé beaucoup deïéle, pour 
faire carier l'Armée, vit bien-tôt -qu'il s'é- 
toit trompé dans fon calcul, & qu'on fe 
jotioit cruellement du Parti Presbytérien: 
de forte qu'après avoir rendu compte à la 
Chambre des Régimens qui avoient étécaC- 
feî , il la fuplia de prendre garde à ne rien 
(aire qui pût les raflembler de nouveau. 
Là-deflu» le Parti Epifcopal fe déchaîna 




con- 
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contre lui avec tant dt furie, quefilaCham- 
bre ne fe fur pas d'abord levée en grand 
défordre, il auroit été contraint de s'ex- 
pliquer à la Barre. 

Cependant, la Convention, quoi qu'af- 
ïèmblée au Nom des Gardiens & Confer- 
vateurs des Liberté! d' Angleterre , accorda 
nu Roi les Revenus de la Douane & de 
l'Acdfe pour toute fa vie , outre des Som- 
mes confidérables qu'elle loi fournit pour 
fubvenir à fes néceflîtez préfentes , ni plus 
ni moins que fi elle eût eu en vûe de ra- 
vir au Peuple toute efpérance de trouver 
jamais aucun remède à les maux. D'ail- 
leurs, les Membres de cette Aflêmblée, 
qui, avant eue de pafler l'Aâe de l' Am- 
nistie , avoient paru fentir qu'ils étoient 
engagez en honneur à mettre en fureté la 
vie de ceux qui avoient condamné le Roi 
défunt, et qui s'étoient ternis entre leurs 
mains fur la Proclamation qu'on avoit pu- 
bliée, de leur propre avis, ces Membres, 
dis-je, abandonnèrent ces infortunez Gen- 
tilshommes qui venotent d'être condamne! 
à la mort, & qui fe flatoient vainement 
d'obtenir la faveur qu'on leur avoit promî- 
fc en termes couverts. Ce n'eft pas tout , 
ils paflèrent un Bill pour condamner tous 
ceux des Juges du Roi & autres, qu'on 
avoit exceptez de l'Amniftie, & qui s'étoient 
échapez de leurs mains, avec des Claufes 
tout-à-fait extraordinaires, dont l'une étoit, 
Que tout le Bit» fu'its avaient mis en dépôt 
ferait tetfiffue'. Aoffi feloit.il trouver des 
moiens, 
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tnoiens, à quel prix que ce Ait, pour four- 
nir à la dépende du Duc dTeri, à qui l'on 
avoir donné ces Confifcatîons. 

Ce fut à-peuprèsencetems-cî, qu'Hen- 
riette Marte de France Veuve deCftar&rl, 
& l'un, des principaux Inftrumens de fes 
Procédures illégitimes, repaffa en ^«^/f- 
«nw. A foa arrivée à Londres, la Cham- 
bre des Communes, où il fe trouvoit pla- 
ceurs Perforâtes, qui avoient été Mem- 
bres de ce Parlement qui l'avoit menacée 
de l'accufer du Crime de haute Trahifon, 
i ne fe contenta pas de Ja féliciter fur fon 
heureux Retour, mais elle fitaufll unpîé- 
fent de dix mille Livres Sterlin à fa Fille, 
qui l'avoit accompagnée dans ce Volage. 
Malgré toutes ces flateries & toutes les au- 
tres baflèfles que ces Meffieurs emploié- 
lentpour infinuer qu'ils pouvoientêtreutf- 
lesàlaCour, on ne crut pas qu'ils ftuTent 
bien dîfpofez pour le fervice.de l'Eglife, 
4 on les avertit qu'ils feraient caûèz le 14. 
Décembre fuivant, & qu'ils préparaient 
pour ce tems-là les Bills qui étoientfur le 
tspâ. De peur mémequ'à la diflblutîonde 
cette Àffemblée> le Peuple ne formât un 
Corps nombreux de gens pour défendre 
fes Libertez & fes Privilèges , on fit courir 
le bruit qu'il fe tramoit une grande Con- 
juration dans toute V 'Angleterre , pour fe 
ûifir de la Perfonne du Roi à dela7«w, 
maflâcrer ]a Reine avec tous les François 
qui fe trpuveroient dans le Pays, & pour 
:rttablir le Parlement,. Sous ce prétexte, le 
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Major Général Owrtw, le Colonel 0rp 
èorovgb, leColonelJa/jMû*, le Lieutenant 
Colpnel farley, le Major Wbitby, et plu- 
fieors autres furent faifis xLondres; Et le 
Colonel Duckexficld , le Major Antoine 
Morgan, avec quantité d'autres, furent 
" nus en Prtfon-dam Jes Provinces.' 

Durant le bruit de cette Confpïration, la 
Reine accompagnée de fa Fille & de Jcr- 
myn retourna en France - t ce qui fit croire 
'â plufieurs qu'elle atoit appréhendé quel- 
que attentat fur fa Pérfonne. Mais, bien 
îqftrnïte que le Complot n'éioit qu'ïine 
chimère, fon départ eut d'autres caufes plus 
réelles. En effet, elle avoit voulu perfua- 
der à fon Fils d'éloigner le Chancelier Hy~ 
île de tous fes Cdn&ils, frlors qu'elle vit 
«ne fes Sollicitations réitérées ne produi- 
Soient rien, ellefedégoûtSbien-tÔtdel'yf»- 
'tleterre. D'ailleurs, ce ne fot qu'après de 
longues inftances de la part du Roi , qu'el- 
le permit à la nouvelle Dueheûe à'Tork de. 
fetrouver. en & préferïce: maïs l'afeâa- 
■tion qu'elle avoit d'adreffef toujours le 
^ifcours au refte de là Compagnie; de ne 
'la prier jamais de s'aftjèoir, & de fe retirer 
même 4e la Chambré d'abord que rocca- 
fion s'en préfentoit , fit bien voir qu'elle 
ne la cruioit pas digne de porter letître de 
fe Belle-Fille. Ce furent la= les principales, 
.fi ce n'efl pas plutôt les feules ràifons qai 
obligèrent la Reine à quitter la- Cour de 
fon Fils, & à fe retirer dans fa Patrie, 
qjioi-que pour mieui colorer fon départ* 
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cacher ces Divifions domeftiques , on fit 
fervît du préteite que nous venons d'inl 
fintter. 

Le jour que le Parlement fut cafte", I# 
Chevalier HarbottU Grimeftone Orateur dfc 
la Chambre baffe fit un Difconrs au Roi 
plein de flateries outrées. Le Chancelier f 
répondit, & îl n'épargna pas les comptî-i 
mens "de fon côté ; il lolia fort la Chanvt 
bre de ce qu'elle avoit eu la prudence do 
rétablir le Roi, & des foins qu'elle avoir 
pris -de fatîsfaire fa Majefté, & de régler 
toutes chofes d'une manière à prévenir d* 
nouveaux défordres. Mais il ne pût s'em-. 
pécher de blâmer ces Meffieurs de ce gu'ilé 
n'avoient pas confié la Milice au Roi, (cA 
qui à fon avis avoit été la Pomme de dis- 
corde dans la dernière Guerre ) & de cm 
que fans avoir rien déterminé là-deflus, il) 
avoient laiÉE l'Affaire dans l'incertitude o% 
ils l'avoient trouvée, & par conféqucn$ 
dans une fituation capable de produire dft' 
nouvelles Difputcs. Il leur dit donc que 

Kur prévenir un tel malheur & affûter lit 
iiâuRoiaume, fa Majefté fe verroiç 
obligée de lever ïa Milice pour le temspré- 
fent de la môme manière que fes Ancêtres, 
Tavoient déjà Tait. Et afin de les convaincre 
de la néceffîte*. qu'il y avoit d'en venir à un 
procédé fi arbitraire, il rapdla dans leur 
efprit le dernier'complot, ( ce merveilleux 
ftrsBagême d'Etat, propre à fervir en tou- 
tes'Ies occafions) pour leur dire, Quebien 
que les Perfonnes qui s'y étaient engagée* 



Digitized by Google 



jo8 LES MEMOIRES 
fuirent de U lie 1 du Peuple, avec tout CB- 
' la on ne devoit pas négliger ces petits com- 
mencemens de Révolte, puis fur tout que 
. toutes les mefures avoient été prifes pour 
: l'exécution de ce deftein ; que je devois 
■ commander deux mille cinq cens Hommes 
* dans Londres, qui étoient prêts à s'emparer 
_ de la Tour ; que j'en a vois enrôlé un pa- 
" reil nombre dans POiieft àfjtngUterre ; & 
. qu'une autre Perfonne, qu'il ne nomma 
pas, en avoit autant vers le Nord, réfolus 
de pourfuivre la même pointe. Four don- 
, ner plus de couleur à ces menfooges, on 
fit une perquuition exaâe dans tous les 
Lieux où l'on pouvoit foupçonner que 
'je m'étois caché; ma Femme y perdit plu- 
'fieurs fois toutes fes nipes; On fouilla les 
"Apartemens du Colonel Kemffon mon 
. Beaufrére, ci quantité de fes bardes y fo- 
rent volées; tous mes Papiers, quej'avois 
confié à un de mes Amis , furent enlevez 
par la trahifon d'un Domeftique, qui «f- 
péroit d'en avoir quelque récompenfe; & 
un Homme, qui m'avoit fervi de Valet de 
Chambre, fut retenu dix Sémaines en pri- 
son, parce qu'il ne pouvoit pas découvrir 
l'endroit ou j'étois. 

Les Colonels Jean BarijifaJ, Okty, IVaU 
ton & Dixvnly qui avoient été Commif- 
faires dans la haute Cour de Juftice pour 
•flifter au Procès du Roi , fe retirèrent en 
Allemagne y où la Ville de Hoguenow les 
mit fous fa protection & leur donnale droit 
de Bourgeoise. Le Colonel Qûrkfitad & 



Digitized by Google 



D'EDMOND LUDLOW. 109 
le Colonel Okey firent enfuite on Voiage 
en Hollande pour 7 aller trouver quelques 
uns des leurs Pareils, qui étoient bien aifes 
île foufrîr l'Exil avec eux , & les condui- 
re à l'endroit qu'il avoient choifi pour leur 
réfidence ordinaire. Mais un certain George 
Dovjwxg, Agent du Roi en Ho/lande, & 
qui avoit été autrefois Chapelain du Régi- 
ment du Colonel Okey, ne rut pas plûtôt 
averti que ces McfGeurs étoient dans le 
Païs, qu'il obtint un ordre des Etais Géné- 
raux pour fe faiiîr de leurs Perfonnes. Là- 
deiTus on les prit, avec Mr. Miles C 'or ■fat? 
un autre des Juges du Roi; on les envois 
en Angleterre dans un Vaiûeau de Guerre, 
& on les mit Prifonniers à la Tour. H y 
eut deux Circonftances fort remarquables 
dans cette Action ; d'un côté * la trahifsn 
de OoviniHg, après avoir affiné à une Per- 
ïbnne que le Colonel Okey lui avoît en» 
voiée[ pour le fonder là-deflus, qu'il n'a- 
voit aucun ordre de le pouriuivre; & 
de l'autre, l'Inhumanité des Etats Géné- 
raux, qui après avoir fecoué eux-mêmes 
le joug de la Tyrannie, & tenu jufques à 
ce tems pour Maxime fondamentale de re- 
cevoir & protéger tous cenx qui fe retire- 
roient dans leur Païs, contribuèrent en tout 
ce qui dépendit d'eux, à 3a ruine de ces trois 
Gentilshommes, fans avoir aucun égard aui 
Principes de leur Gouvernement, ni à l'In- 
térêt de leur République , pour rte rien di- 
re des Loîx de Dieu , de la Nature & des 
Nations; &fans qu'ilsv ruflènt engagez au- 
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paravant avec la Cour d'Angleterre. Mais 
ils'devoient taire un Traité avec ctRdfau- 
me, & il ratoit aflurer leur Commerce à 
tout prix; en dût-il coûter le Sang innocent. 

Mr' Mihs Çûrbet, Gentilhomme d*une 
ancienne Famille, dans la Province de Nor- 
folk, s'était apliqué avec beaucoup de foin 
à l'étude des Loix d\^»,g/tfm-*dansunde( 
Collèges en Droit de Londres, qu'on nom- 
me Lincnlns-Inn , & il avoit été Membre 
du Parlement , l'efpace de trente-fept An- 
nées. Lots qu'il fut ehoifi pour être un 
des Juges du Roi dans la haute Cour de 
Juftice, il n'y parut pas à caufe de quel- 
que fcrnpule qu'il avoir là^eiTus-, jufques 
au jour qu'on prononça laSentence. Mais 
après avoir,- trouvé par une mûre délibéra- 
tion que les difficulté! étoient mal-fondées, 
il n'ofa plus s'abfênter de la Cour & il s'y 
rendit ce jour-là de grand matin, pourdon- 
, ner Tiff témoignage public, qu'il en aprou- 
voit toutes les Procedures.Le Parlement l'é- 
tablit enfuïte un des Commîffaires pour le 
Gouvernement civil d'Irlande, & il s'aquita 
de cet Emploi avec tant de droiture, qu'au, 
bout dephificurs Années il fe trouva qu'il 
y avoit dépenfé de fon Bien ; quoi qu'il 
ménageât le mieux du monde leTréforde 
la République. LejourquiprécedafaMort 
il affiira fes Amis , Qu'il étoit pleinement 
convaincu de la juftice de la Caufe, pour 
laquelle ïl mouroit , & que s'il Fe trouvoît 
encore dans la même fituation , ilneponr- 
Kiit pas s'empÉcher d'agir de la manière 
qu'il- 
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qu'il avoit déjà fait,- à moins que decom- 
batre fa Raifon& d'étouierlesmouvemens. 
de' fk confcieuce. Jl dit de plus que les 
Vices, la-débauche , ; & les defordres qu'on, 
«voit introduits flc qu'on eneourageoit de- 
puis la dernière Révolution-, étoient capa- 
bles de juffifier les Procédures de~ceux-de 
fon Parti, ' ■• 

Le Colonel JeanBafiJîeaJ, et oit Orfè- 
vre & Citoiea de Londres. Perfuâdé, qu'on 
avoit violé les droits & les privilèges de 
la Nation, il fut des premiers en armes 
pour les défendre, en qualité deCapitai- 
rie d'infanterie dans le Régiment da Cc- 
lonel Venn: Son mérite rarança bientôt 
à l'Emploi de Major; il avoit ce Pofte, 
quand on lcfit Gouverneur àtRedding: II 
devint enfuite Colonel, & le Parlement, 
en récompenfe. de fes bons fervices, l'éta- 
blit Gouverneur (fe la Ivxr teUndres. D 
ne fe démentit point quand il fâlut fêler 
de fon Sang la Caufe qu'il avoit défendu» j 
il reçut la .mort avec un vifage ferain & 
tranquile, & i ! foûtint jufque»au bout le ca- 
ractère de brave Soldat&de véritable Anglais* 

Le Colonel' Okey étok auffi- Bourgeois 
de Lovdrti, h. l'un de ceux qui parurent 
des premiers au fervice du Parlement. Il 
fut d'abord Capitaine d'Infanterie, enfuite 
deCavalerie, & après Major dans le Ré- 
giment du- Chevalier Arthur HajUrig*. 
Quand on mit l'Armée fur un nouveau pié en 
i &tf , on lui donna un Régiment de Dragons 
qu'on- convertit enfuite en Régiment de 
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Cavalerie. Son courage, fa conduite & fa 
fidélité le distinguèrent dans tous ces Em- 
, ploîs;&dunMll*ufurpationd'aA'*iCT-Cfow- 
W/, il ne perdit le Commandement qu'il 
«voit à l'Armée mH caufe duxélequ'il té- 
moignoit pour le» intérêts de République 
Les habitans de la Province de Bedford le 
choifirent pour les repréfenter à l'Alîèmblée 
que Richard Cromwell convoqua, & après 
que le long Parlement rut remis for pié, 
en le rétablit dans fon Pofie de Colonel. 
Prêt à fourrir pour la Caufe qu'il ivoit défen- 
due avec tant de vigueur , il déclara en 
préfence de prufieurs témoins, Que s'il 
avoit autant de Vies à perdre qu'il avoit de 
cheveux en tête, il les hafarderoit toutes 
de bon cœur pour la même Caufe. Ces 
iroîs Meffieurs furent exécutez le 19. Avril 
1662., & le Roi permit à la Veuve du Co- 
lonel Okty y de difpofer du Corps de fou ' 
Mari de la manière qn'elle jugerait à pro- 
pos ; là-deffus elle ordonna qu'il rut enter- 
ré au Village de Sittmiyémt un Tombeau 
qu'il y avoit acheté pour lui & pour les 
fient, & où fa première Femme étoitdéj» 
•nfevélîe. Mais le bruit de ce Convoi fu- 
nèbre ne fe rat pas plutôt répandu entre le 
Peuple, que les gens s'alïemblérent par 
Milliers autour de la Prifon, qu'on nom- 
me Neivgate , c'eft-à-dirc la. Porte neuve , 
•ûéroitleCorps, & dans le Marché du voi- 
finage, qu'on apelle auffi le Marché de 
Hewgale, refolus d'acompagner le défunt 
juiques à fon Tombeau. . Et quoiqu'il n'y 
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eut aucune émeute & qu'ils fe tinflent tous 
dans les bornes de ta bienfiSance & de la 
modeftie, le Roi averti de ce concours de 
Monde, en fut iï alarmé, qu'il révoqua la 
FermiUîon qu'il avoitdonnéeàla Veuve du 
Colonel, dépêcha inceûâmment des ordres 
au Skeriff de difperfer laTroupe, étcom- 
nianda que le Corps fat enterré à la Tour. 

La nouvelle de l'inhumanité des Etats 
Généraux envers nos Amis ne fat pas plu- 
tôt arrivée à Genève, que nous commen- 
çâmes à craindre que cette petite Républi- 
que, qui éto» dans de continuelles apré- 
henfions de la pan du Roi de France, pour- 
. roit bien à là demande, 0 nos Ennemis le 
pouvoîent taire agir auprès d'elle, fuivre 
l'exemple des Hollandais, & nous livrer, 
fans nous' en dire mot. Cela nous fit re- 
foudre à rechercher au plus vite la proteâion 
du Magiûrat pour la fûreté de nos Ferfort- 
nés, ou à nous retirer quelque autre part, 
en cas de refus. Dans cette vûc nous en- 
gageâmes Mr. Ptrrot notre Hôte à voir le 
premier Syndic Mr. Veijin y & à le prier 
de nous dire quel traitement nous pouvions 
atendre, fi Ton nous dernandoit à la Répu- 
blique Le Syndic promit d'abord de noua 
rendre tous les. ferviecs qu'il pourrott, & 
nous affina, que sIlrecevoitquelqùesLet- 
tres fur nôtre compte, il ne nous tn aver- 
tirait pas feulement de bonne heure, mais 
que Q pareille chofe arrivoit de nuit, il 
nous ferait fortîr par la Porte qui conduit 
à l'Eau, dont il gsrdoit toûjours la clef ; 
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ou que fi nous étions obligea à nous retirer 
de jour, nous aurions le pafiàge librcpar 
«Ile Porte de la Villequ'ilnousplairoitde 
choifir: Il ajouta de plus, qu'au retour de 
Mr. Dupa» le Syndic, qui étott alors à Ber- 
il examinerait avec lui quels moiens fe- 
raient les plus convenables pour nous met- 
tre tout-à-fait en fureté, foit par un Aâe 
public ou autrement. Pour- moi, je me 
contemois bien de ces promeffes, dans la 
croiance que c'étoit rout ce qu'on pouvoît 
atendre : Mais Mrs. Lifte & Cawky qui 
étoient avec moi , formoient plufieurs ob- 
jectons contre nôtre fejour a Genève, Se 
Mr. Dupa* ne feit pas plûtot arrivé , qu'ils» 
preflèrent Mr. i>e*rat de le foMiciter à fe 
joindre avec Mr. Poifi» pour confulter nô- 
tre affou-e. Là-defiùs Mi.Rtrrot alla«rou- 
ver le Néveu de ce Mr. Dtipan, qui étoit 
Procureur Général de la Ville, & qui lui 
dit, que nous devions nous adrefTer par 
Requête au Confeil & lui demander fa Pro. 
teâion.Je m'opofai d'abord à cette voie dans 
la penfée qu'il étoit aufîi peu raifoonable 
à nous delà fui vre, qu'à la Ville de éprou- 
ver, de peur qu'une démarche de cette nature 
ne-lai causât de grands embarras^t nel'espo- 
sât même à quelque danger. Mais fur l'aiiu - 
rance que Mr. Perret nous donoa^que Mr. le 
Procureur trouvoit, Que l'expédient étoit 
facile & à-propos, & que fon Frère, undej 
Membres les plus acreditez du ConfeiL, - 
Étoit du même avis : je crus qu'ils enten- 
deieat .mieui- que moi leurs propres affai- 
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res , & qu'il n'y avoit qu'à les laiflèr agir 
comme il leur plairoit. Cependant , le 
fuccès rut tel,, que je Pavois prévu. Lors 
que nôtre affaire fe porta devant le Con- 
fc3 s Mr. Lei un des Syndics, à qui Mr. 
VoifitL avoit caché fa correfpondance avec 
nous, fbit qu'il attendit le paiement d'une 
groflè Somme que le Roî & Angleterre lui 
devoir, ou que fon inclination l'attachât 
au parti de ce Monarque, ne s'oppofapas 
feulement àlaRequéte, mais ilaccufa ceux 
qui l'avoient tavorifée d'avoir voulu fur* 
prendre le Confeil. Malgré cet obftacle, 
le Gonfeil eut affez d'égard pour nous, 6c 
quoi qu'il ne jugeât pas à-propos de nous 
acorder nôtre demande, il ne. voulut' pas 
nous refufer fa Protection; de forte qu'on 
remit l'Affaire à un autre jour, & quelques 
uns des Membres nousdonnérentavisfous 
main de retirer la Requête, ce qui fut exé- 
cuté. Cependant, pouravoir quelque foin 
de nous-mêmes en certe conjoncture, nous 
nous adreûames aux Seigneurs du Canton 
de Berne, pour leur demander leur Pro- 
tection, & Mr. de Bailivaly qui venoit 
d'être nommé au Bailliage de Laufone > .\ 
la place de feu Mr. Godward, lefeul Ami 
de la Monarchie & le feul Ennemi de nô- 
tre Caufe qu'il y eut dans cette Ville, nous 
rendit do ; très-grands fervices pour nous 1» 
taire obtenir. 

Après le mauvais fuccès de nôtre Re- 
quête à Genève, Mts.LMe & CawUycc&y- 
lurent d'aUer quelque autre part, & dans 
cette. 
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cette vue ils louèrent un Bateau pour les 
tranfportcr à Lanfane. Je les acompagnai 
jufquesaubordde l'Eau, & fui le point de 
prendre congé d'eux , on m'aporta une Let- 
tre de la Perfonne que nous avions em- 
ploiée auprès des Seigneurs de Berne , où 
elle mWuroî t , que leurs Excellences nous 
avoient acordé volontiers nôtre demande. 
Ceci m'encouragea à relier quelque tems 
de plus à Genève , perfuadé que cette Vil- 
le ne me refuferoit pas fa Protection , quand 
elle verrait que fes meilleurs Amis & Al- 1 
liez bous favorifoient. De forte qu'un ou 
deux jours après le départ de mes deux 
Amis, j'allai chez le premier Syndic, & 
lui ris d'abord des exeufes fur ce qu'ils 
avoient quitté la Ville fans, lui rendre leurs 
devoirs : Je lui dis enfuîte qu'on s'étoit ' 
adreflë au Confeil malgré moi , quejem'é- 
tois toujours repofé fur la fimple parole 
qu'il m'avoit donnée pour la fureté de nos 
Perfbnnes, & que j'y comptois à prélent 
touï-de-mCme. Je n'eus ^as plutôt lâche* 
ces mots-là, que Mr. le Syndic un peu dé- 
concerté, & à ce qu'il me parut même, 
iaifi de crainte, me répondit, Qu'il ne fe f 
croioit plus obligé à garder là Parole , & 
qu'il n'étoit allé fi loin, que dans l'efpe- 
rance que ce ce qui s'étoit paffé entre nom 
feroit tenu fecret; au lieu qu'il croioit à 
cette heure que le Roi d'Angleterre en pou- 
Toit erre averti. Cette^.étraâation me rît 
penfer qu'il y avoir trop de nique à conti- 
nuer plus long tems a Genht \ ainfi j'en 
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partis le Lendemain pour Laufane , acorn- 
pagné d'un de mes bons Amis, & nous, y 
l':oi.v3mes Mr . Lifle &.CawIey , quîavoicnt 
. déjà reçu l'Aéte de Protection de leurs Ex- 
cellences de Berne > où nos propres Noms 
étaient inférez: Ce que je remarque pot» 
leur faire honeur, puis qu'elles eurent U 

Senérofité & le courage des nous recevoir 
: de recomioitre la bonté de nôtre Caufe, 
après avoir été abandonnez de ceux qui 
«voient le même intérêt à foûtenir que 
1 nous. 

Au Mow de JmlUt de l'Année 1601. je 
■ reçus des Lettres d'Angleterre avec le dé- 
, tail du Procès , de la Condamnation & de 
la Mort du Chevalier Henri Fane. L'on 
, peut dire, Qu'il feconduilitd'uneteilema- 
-, niere qu'il larna en doute , fï fon éloquen- 
ce, -lafolîditédefoniùgement, fapréfence 
d'eiprit, fon air grave & ferieux , fonatta- 
chement inviolable aux Intérêts de fa Patrie), 
*& fon Courage Héroïque dans la PrifonÀ 
à Theure de la Mort, Ai dis-je, tout cela 
étoit plus remarquable que la Malice de fes 
Ennemis & leurs infinuâtions frivoles au ju- 
gement de fon Procès, que la violation de 
U Foi publique dans, le mauvais traitement 
qu'on lui ât, que la rudeflè de fes Juges , 
& enfin que la brutalité du Sberiff, qui à 
jon Exécution, commanda plufieursfoisaux 
Trompetes de jouer, afin que le Peuple 
n'entendit pas ce qu'il difoit. 

La Relation de cette trille avanture me 
fut envolée à Gmhe , avec une autre fur 
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laquelle je n'ai pas envie de m'arréter; maïs 
la première mérite d'être inférée ici , parce 
qtfon y découvre les véritables motifs qui 
engagèrent la Cour d'Angleterre à précipiter 
la mort du Chevalier Voue. 
„ Vendredi /dernier le idjour de Jsm 
, 1661. le Chevalier Henri FWr& leMa- 

* jor GénéralLawjifr/plaidérentleurCan- 

* fe ; ou plutôt le premier plaida pour ta 

* vie & les liberté! de fes Compatriotes, 
w & l'autre pour la fienne en particulier. 
» C'eQ-a-dirc que, felon toutes les aparen- 
»> ces, le Chevalier fera mis à mort, & 
■•» que l'autre obtiendra fonPardon, quoi 

* qu'ils fbient tous deux condamner au Su- 

* plice. Cette diftinâionnevientquede la 

* manière dontils fe défendirent; l'un alé- 

* gual' Autorité du grand Parlement pour fe 

* jQftifier, & foûtint qu'il dcvoit jouïrdu 
ï bénéfice de t'Amniftie; l'autre excufàau- 
y tant qu'il pût &* exténua d'une manière 
,> baffe & indigne ce qu'il mvoit fait contre 

* le Chevalier George Bootbe & Monk\ 
1* ( ce qai était la principale partie del'A- 
"s» cufation formée contre lui,) il prétendit 

* qu'il ignoroit leur deffein; qu'aucund'eur 

* n'avoir témoigné qu'ils enflent envie de 

* rétablir le Roi, & qu'au conttaire Monk 
9 s'étoit-déclaré pour la Séance du Parle- 
" ment. ' La Défenfe du Chevalier Van* 
? fat longue, fans être ennuieufe: 11 em- 
S barraffa fort la Cour & les Gens du Ros 
j & Il s'eft aquis une réputation immortel- 
S le par Umaoieie noble, 4ouiLd£fedjUj 
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n les Liberté! mourantes de fa Patrie. Du 
*> moins ilelî clair que tous ceux qui fem- 
» bloient avoir, part m. bénéfice de l'Am- 
» niitie, feront punis en faPerfonne; fie 
" cela, parce qu'il entreprit de. juftifiex fa 
" conduite, fondé fur l'Autorité - du grand 
n Parlement, & qu'il foûttnt, Qu.*en cas de 
™ difpute entre l'Autorité Roiale & ceUe 
" B du Peuple, la Chambre des Communes 
„ qui repréfentetoutleCorpsdelaNation, 
„ eft revêtue d'un pouvoir légitime pour la 
tt défenfe de fes Droits, & peut au torifer tous 
» les Angles ea Corps, «a chacun d'eux 
„ en particulier, à les défendre. 

Le Chevalier Henri Fane, Gentilhom- 
me d'une ancienne Famille dans la Provin- 
ce de Durham , & Fils aîné du Chevalier 
de même nom, qui avoit été Séctetatre 
d'Etat^ à Contrôleur delaMaifonduRoi 
défunt, ftandalifé des innovations qu'on 
avoit introduites dans le Culte public, fit 
le voiage de la Nouvelle Angleterre, où il de- 
meura cinq, ou ûx Ans, & en fut même 
Gouverneur les. deux , dernières Années , 
Quoi qu'il n'eut pas plus de vingt-quatre Ans. 
Après fon retour, on le eboifit Membre 
du grand Parlemetuvdont les feances avoîent 
commencé depuis .peu, & il.nîen futpoïnt 
du tout redevable i.la.brigue. C'eft ici, 
.où il fit bientôt paroitre qu'il' étok capable 
■des grandes affaires, & qu'il avoit une.con- 
«eption vive & heureufe , une Mémoire vafte 

fidèle, un Jugement exquis & profond , 
■vue Eloquence mâle & folide, avec une 
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manière aitëe & agréable de s'exprimer. Il 
joignoit à tous ces beaux talens, un icie 
extraordinaire pour le Bien de la Républi- 
que, & un courage inébranlable pour le 
fervice de 'la Nation. Le dernier Roi lui 
avoit ôté la Place de Tréforier de la Ma- 
rine, pour s'être aquité de fon devoir dans 
la Chambre des Communes , & lors que 
le Parlement l'eut rétabli dans ce Polte, il 
en donna de boncœtir la moitié des profits, 
qui montoient a deux mille Livres Sterlin 
par An, pour contribuer aux frais de la 
Guerre qu'on foÛtenoit pour la dérenfedes 
Libertei du Peuple. A la fin de cette Guer- 
re , il mît la Récette de la Marine fur un 
tel pié, que par ordre du Parlement, tou- 
te la dépenfe de cet Emploi «erevenoit pas 
à plus de mille Livres Sterriu par An ; ce 
qui fervif à faire connoitre à tous les Offi- 
ciers , qu'on ne leur donnoit pas des Char- 
ges pour augmenter leur fortune, maispour 
avoir foin des intérêts du Public. D'ail- 
leurs, les fuccès de nos Flotes contre le 
Portugal, la Frotte, la Hollande & nos 
autres Ennemis, furent une preuve con- 
vaincante de l'équité de cette Maxime. 
Après que Crommell fe rut élevé par fa tra- 
hi fon fur les ruines de la République, Une 
pût jamais réduire le Chevalier Vont à fa- 
vorîfér fon Ufurpation : ce dernier aima 
mieuxfoufrirl'emprilbnnement, & s'eipo- 
fer à d'autres embarras , que de fe fonmer- 
tre à la Tyrannie, fous quelque forme 
qu'elle parut. Au retour de Charles IL, per- 
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fuadé qu'il n'avoit rien fait à l'égard des af- 
faires publiques, dont il ne pût répondre, 
& qu'il fourh'roit même de bon cœur pour 
cela s'il y étoitapellé, il n'abandonna point 
fa Maiibn, iîtuée dans le VïlIagede/AwH/- 
iead, près de Londres. Ce fut ici OÙ on 
le faisit, & onl'envoiaPrifonnieràlaTW 
fous le feux & indigne prétexte, 'qu'il avoit 
confûlté avec quelques unsde l'Arméepour 
chaffer de nouveau le Roi hoxstf Angleter- 
re. Enfuite on letranfportad'un Lieu à un 
autre, durant l'efpace de-deux Années , ou 
environ, jufqu'à cc^u'enfin ceuxquicrai- 
gnoient là capacité, & quin'ignoroientpas 
qu'il étoit Homme intégre, jugérentàpro~ 
pos de violer la Foi publique & de le fai- 
re -mourir fous la belle apparence d'obfer- 
rer les Loix. 

Le Roi de France, bien inftruit que la 
ville de Dnnkerque, gagnée par les armes 
de la République, lui étoit de la dernière 
-importance; & que Charles IL fon Frère, 
malgré les greffes fommes qu'il avoit reçues 
de Ion Peuple, n'en avoit pas furîfamment 
pour fournir à fes débauches, lui ofrit en- 
viron trois, ou quatre cent mille Livres 
Sterlrn pour cette Place. '^Latentationctoit . 
grande; Charles ne pût lafoûtenir ; de for- 
te qu'après avoir fait quelques difEcufteî , 
le Marché fut conclu, &la Villeremifeen- 
tre les mains des François. . Aêtion , ii 
lâche & li étrange, qu'on n'a pas de ter- 
mes alïèl forts pour l'exprimer. Charles , 
en devint également mépnfablcauxProtef- 
F ' tans 
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tans & aux Papiftes, & perfonne en deçà 
de la Met ne pouvoit le croire capable de 
• cette infamie, jufqu'à ce qu'on en eut la 
confirmation de toutes parts, & que les Fran- 
çois forent actuellement, les Maitres de cette 
ViHe. . . 

Ce fut à-peu-pres en ce rems que 1 An- 
gleterre & la Hollande firent un Traité, 
qui coûta la vie à trois de nos Amis, dont 
nousavous déjà parlé ci-deffus, & quiex- 
pofoit celle de bien d'autres. Du moins 
les Hollandais y pafTerent un Article, qui 
portoit , „ Que fi quelcun de ceux qui avoient 
„ été les Juges du dernier Roi, ou qu'on 
: „ avoit excepte! du bénéfice de l'Amniftïe, 
h fe trouvoient dans lès Terres de leur 
„ domination, ils les délivreroient d'abord, 
„ fur la demande qui en feroitfaite, entre 
- les mains de telles perfonnes que IcRoi 
" Angleterre nommeroit pour cela : Et 
s \ que li le Roi venoit à demander d'au- 
', très Anglais en quelque tems quecefut, 
„ les Etats s'obligeoient à les livrer to'ut- 
„ dc-méme. , quinze jours aptes la de- 
„ mande , h en cas qu'ils fe trouvalVent dans 
j, leur Pais. 

Cependant la Coût d,' Angleterre, voiaiit 
que l'es Cruautez, fes Débauches, fesDc- 
' lordres, & par deflus tout la vent»: de Dun- 
kerque , lui avoient attiré la haine & le mé- 
pris du Peuple , refolut de defarmer fes En- 
nemis, cVde le mettre àinii en fureté, à 
' la faveur d'une Confpiration chimérique. 

P„„ r cet effet, on eniploia le Major Gé- 
, F vas s. néral 
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néral Broum & quelques autres, pour don- 
ner de l'argent & des armes à des Perfonnes 
afidées, entre lefquellesuncertainBrvji/ej, 
qui avoir, fervi autrefois Cromwell, fut un 
des principaux; afin que ceux-ci, diftri- 
buaflènt de petites Sommes à de pauvres 
Officiers caliez, & qu'ils filTent parade de 
leurs Armes, pour les engager, avec au- 
tant de monde qu'ils pourraient, dans ce 
piétendu deiïein. On fit d'abord imprimer 
une Relation de ce Complot, où l'on aG- 
furoit, qu'rl y avoit fous mon commande- 
menr je ne fai combien de mille Perfonnes 
mal-intentionnées, prêtes à s'emparer de la 
Tottr & de la vilîe de Londres; que nous 
devions enfuite marcher tout-droit \ Whi- 
teball pour y tuer le Roi &Moxi; & qu'a- 
près avoir fait main baffe fur tous leurs 
Partifans; nous avions refolude nous décla- 
rer pour lé Gouvernement Républicain. 
Quoi qu'il en foit, un pauvre malheureux 
nommé fi-s&r, qui avoit été de la Garde 
de Cromwell, et qui , depuis qu'on avoit con- 
gédié l'Armée, étoit réduit à émouîer des 
Couteaux, pour gagner fa vie , reçut un dè- 
mi-Ecu de BradUy , & lui promit fon fe- 
cours dans le befoiri: Là-derTus il fut exe-' 
cuté avec quelques autres,pour avoir trempé 
à cette Confpiration. D'ailleurs, fous ce 
beau proteste, la Cour fit faifir cinq ou fis 
cens Perfonnes , & defarmer tous ceux qui 
luiétoient fufpe£ts, elle éxigea de chacun 
des Prifonniers une Obligation de 200. Liv. 
Stcrlin pour affûrance qu'ils ne prendroient 
F a pas 
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'pas les Armes contre le Roi , & renforça 
:les Gardes qui étoient alors fur pié. • Elle 
^n'eut pas même honte de publier, qu'il s'en 
étott fi peu ftlu que les Meffagers du Roi 
ne m'euffent fai£ , qu'Us avoient pris mon 
.Manteau & mes Pantoufles, & conduit à 
la X°ur deux Gentilshommes qui » à leur 
4ire,, m'avoient accompag'pé, dansmafui- 
te, jufques au borddelaMer. Avectout 
cela, elle jâvoit fibienl'éndroitoù j'étôis, 
qu'elle avoit jdéja.mîs en œuvre desinftru- 
mens pour me faire aflàfiîper en Suffi : du 
-, moins une Perfonne de qualité , qui demèu- 
..roit dans ce Païs , découvrit à un Marchand 
,de La «fa »e, qu'on lui avoit ofert dix mil- 
le Ecus de la part de la Ducheife à' Anjou, 
Sœur .'ida- bon. Roi Çhar\et , s'il avoit voiu- 
lut s'engager à fraper le coup; 

J'ai déjà dit que le Comte d' 'Antrisn , 
Papifte Irlandais , & l'un de ceux qui avoient 
j>aru_ des premiers dans la Rébellion de ce 
Faïs-là, tut fajiï à Londres, & envoiépri- 
fonnier en Irlande; mais le Roi ordonna 
.par une Leftre fignée.^e fil. iroin & fêlée de 
ion Cachet , qu'il fut déclaré innocent,. & 
jqu'on- le mit en liberté. 'Il pouffa mcine 
.jufqu'à charger fon Pcredu crime de cette 
Rébellion, & à dire, Que le Comte d'fai- 
trim n'ai tit rien fait que par V ordre & C au- 
torité du Roi fon Père;- quoi que tout. le 
jinonde fût qu'il avoit^ été l'un des princi- 
paux. Auteurs de cette fangtante Tragédie, 
& qu'il y avoit donné des premiers tête 
'iaifléc " C'eft ainfi que Chartes II. leva le 
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mafqiie, perfuadé, que le Peuple Brive" de 
fes Chefs , intimidé par les dernières Exé- 
cutions, & tenu 'en crainte par l'Autorité 
d'une Chambre des Communes, foûmife 
auî ordres de la Cour, ne feroiî pas en 
état d'en témoigner lbn reflèntiment. - 

Dans les Mors de Septembre & d'6V?a- 
tre 1661. nôtre compagnie groiïît be^'.i- 
coiip à Laufaite par l'arrivée de Mr. Guil- 
laume Say, du Colonel Brîfco^'da Jurif- 
«mfulte ÙeUdy, de Mrs. Nicolas Love, 
André Broxgfab*, Slingsby Bethtl , kCor- 
■ treille Holland. Les' trois premiers de ces 
Melikurs avoient paû"é à- Berne en venant 
ici, & rendu vifite à Mr. Httmelius, le 
principal MinifiredelaVille, qui entendoit 
aiTez bien X Anglais, & qui avoit fort con- 
tribué par fes bons offices à nous faite ob- 
tenir la Protection des Seigneurs de Berne. 
11 les combla de civilltei à tous égards, & 
leur aprit'qne nous étions à Laufane. Ce- 
ci nous'fournit l'ocafiondelc remercier de 
la manière honnête & obligeante dont il 
avoit reçu nos Amis & nos Compatriotes, 
& de le prier en même tems qu'il voulut 
bien- préfenter à Leurs Excellences nos 
très-tumbles" actions de grâces pour la Pro- 
tection , dont elles nous avoient honoré. 
Nous tûmes obligez de nous fervtcde cet- 
te Voie plutôt que d'une autre, non feule- 
ment à caufe du crédit & de l'eftime que 
fou mérite extraordinaire lui avoit aquis 
dans la Ville, mais aufli pareequenous 
n'entendions pas afTez :bicn Ja Langue du 
F 3 Pais 
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Pais pour nous adrefTer nous-mêmes aux 
Seigneurs de la Régence, Sa réponie à 
nôtre Lettre nous fit voir qu'il s'étoit aqui- 
tc de la Commiiiïon avec beaucoup de ïé- 
le , & que nos meilleurs Amis duConfeil, 
& en particulier Mr. Suiger le Tréforicr, 
ctoient d'avis pour pluiieurs raifons, que 
nous quitaiîïons Lttufane pouf nous retirer 
& p'evay. Là-dellus iixdenous, aprèsavoir 
pris congé des Magiltrats de la Ville, qui 
témoignèrent du regret de nôtre départ , 
nous tranfportâmes à ^evay;mûis Mr.Pèelps 
& le Colonel Bnfca. qui avoient déjà fait 
empiète de quelques MarchandifesàG-ené- 
ve & ailleurs , refolurent d'efraier , li par 
le moieu d'un petit Commerce en Allema~ 
g*e & en Hollande ils pourroient augmen- 
ter leur Fonds. Mrs. Dtndy & Brougbton 
aimèrent mieux demeurer à Laufaxe, que 
d'aller avec nous, quoi qu'ils nous promif- 
fent de nous rendre fouvent vilite , quel- 
que part que nous fixaflions notre fé- 
jour. 

Les Magiflrats & le Peuple de Vrvay 
nous reçurent avec toutes les marques de 
civilité & de bienveillance que nous en 
pouvions attendre. On nous fit préfent d'u- 
ne grande quantité de Vin de la part du 
Magiftrut, & le lendemain matin le Ban- 
neret , ou le principal Magiilrat du Lieu , 
accompagné de la plupart des Membres du 
Conicil, nous rendit vilïte à nôtre Auber- 
ge ; tous ces Meilleurs nous témoignèrent 
qu'ils étoient prêts à nous fetvir en tout ce 
; qu'ils 
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qu'ils pourroient, & qu'ils nous étoient fort 
obligez de l'honeur que nous leur failions 
de tenir demeurer avec eus ; qu'ils n'igiio- 
roient pas ce que nous étions , & quels Em- 
plois Civils & Militaires nous avions pol- 
l'édé, mais que la vue des foufrances que 
nous avions endurées pour maintenir la Li- 
berté de nôtre Patrie ctoit le plus puiilànt 
motif qui les engageoit à nous ofrir leurs 
fervices avec tant de iéle& d'ardeur. Nous 
les remerciâmes du mieux qu'il nous fut 
pofllble; & le jour fuîvanr, après nous être 
logeî dans la Maifon de Mr. Dubois, un 
des Membres duConfeil du Lieu, lesMa- 
gillrats nous rendirent une féconde vifite 
tt nous préfenterent du vin avec ce Com- 
pliment, que leurs Excellences de Berne 
leur avoient fait favoir, Qu'elles pren- 
draient fur leur compte toutes les civili- 
té* qu'ils nous feroient. Ils nous avertirent 
de plus, qu'on avoit marqué des Places 
pour nous dans les deux Eglifes, que le 
Carttmandeur , comme ils l'apellcnt, avoit 
ordre de nous accompagner pour ja pre- 
mière fois à l'une, & le Châtelain a l'au- 
tre. C'étoient des faveurs fi confidé rables , 
faites avec tant de fincerité & fi à-propos , 
qu'un Homme en mon état peut en parler, 
Ê, je ne me trompe , fans être en danger 
qu'on Paccufe d'une vahie orientation. 

La dépenfe excefirve de la Cour i'Jm. 
gieterre , la perfc'cution des Presbytériens , 
la vente de Dunkerque , les Aniclesquele 
Comte- de Brifiot produifit au Parlement 
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contre le Chancelier Uyde y & les Fa&ions 
qui fe formèrent là-dellùs, outre plulieurs 
autres fujets de mécontentement & de dif- 
corde, avoient fi fort aliéné le cœur du 
Peuple, que les plus habiles Politiques ju- 
geoient, qu'en cas d'ûneconjonclurefavo- 
rablc , les Anglais feroient aulïi promis à 
Jècouër le joug, qu'ils avoient été fous & 
imprudens de le recevoir. Nos amis mê-- 
me commençoient à fc flater de toutes 
pans qu'ils pourroient bien être emploiex 
de. nouveau pour délivrer leur Patrie de 
l'Efclavage, où elle étoit tombée. LeCo- 
lonel Algérien Sidney, qui, du tems que 
Monk ttahiflbil V Angleterre , étoit un des 
trois Plénipotentiaires que le Parlement 
avoit députez pour rétablir Ta Paix entre 
les deux Couronnes du Nord, et dont ils 
vinrent à- bout avec l'affîftance d'un pareil 
nombre d'Ambaflàdeurs envoiez de la part 
des Etats Généraux, fut de ce nombre. 
Après avoir conclu cette Paix & fait quel- 
que féjour à Rome & en d'autres Villes d' Ita- 
lie, il crut.que la (ituation préfente des Af- 
faires l'engageoit à s'aprocher de fon Païs, 
ami d'être à portée de lui rendre fervicc, 
fi l'ocafion le demandait. Dans fon palfa- 
ge à Vevtty, il nous fit l'honcur de nous 
voir, & de refier quinze jours ou trois Se- 
maines avec nous * il n'évita jamais de nous 
reconnoître pour les Amis, ni defoutenir 
la Caufe pour laquelle nous foutrions; il 
nous affura fortement de fon Amitié, &à 
fon départ il me donna une paire de Pillo- 
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lets, donfles Canons étoient du fameux 
LazzartMO Cominazz.» de Brejfe en Lom- 
barde. Refolu de palter l'Hiver fuivant en 
Flandre, il prit la route de Berne, où il 
nousrendît tous les bous offices qu'il pût 
auprès de Mr. l'Avoyer & des autres prin- 
cipaux Magiftrats de la Ville; il leurtémoi- 
gna que nous étions extrêmement fenfibles 
a toutes les faveurs, dontleursExcellences 
nous avoîent comblra, 6V que nous fou- 
rnirions de leur en marquer nôtre profon- 
de reeonnoiiTàîïce ; il ne manqua pas non 
plus de leur dire 'que par cette manière ci- 
vile & hoTiête d'en ufer envers nous, ils 
obligeroient une grande partie de la Nation 
Anglotfe: Il eut une longue Conférence 
avec l'Avoyer fur les affaires d' 'Angleterre, 
& il m'écrivit de Berne qu'il l'avoir laîflè' 
lui & les autres fi biendifpoferàriôtreégard 
que bien loin de nous retrancher quelcune 
de leurs faveurs, ils nous en acebrderbient 
plutôt de nouvelles. Mais au bout du 
compte , cet illufire Arriî nous "avertiflbit 
qu'il feroit à propos, que ceux 'de nous 
tous, qui fe trouverofertt le mieux' en état 
devoïager, allalTent b'Befiie pour faire nos 
comp'Iiméns en pcrfpnrie à Leurs Excellen- 
ces, & qu'un Aété (1 public & fi généreux 
de leur protection inéritoit bien une recon-. 
noilfance publique - . Je" fis «art de Cet avis à 
mes Compatriotes j Mrs. Love & Brougb- 



qu'ils' demearaffent à Laufane ) s'ofrirent à 
erre ou Voiage; mais Mr; Lijle y trouva 
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plufieurs difficulté! dans la conjoncture où 
nous étions, de forte qu'il s'eu excufa & 
que nous l'entreprîmes nous trois au nom. 
de toute la Compagnie. A nôtre arrivée à 
Berne , nous allâmes d'abord chez* nô- 
tre bon Ami Mr. Hutnclius ; il nous reçut 
avec beaucoup d'emprellèment & nous té- 
moigna de la joie de ce que nous venions 
remercier nous-mêmes Leurs Excellences, 
Nous le priâmes enfuite de voir s'il n'y au- 
rait pas moien que toute la Cérémonie fe. 
paflat à petit bruit! & fans aucun éclat; il 
aprouva nôtre demande , & nous promit d'en 
conférer dès le foîr même avec Mr. Steiger 
le Tréforier, & de nous rendre réponte le 
lendemain matin. Mr. Humelius ne man- 
qua point à fa.parotei il vint lui-même 
nous afïiirer des bons offices et de l'amitié 
de Mr. Steiger , & nous avertir que nous 
pouvions remercier le Çonfeil de Berne de 
la minière qui nous ferott la pluscommo- 
de, foit de bouche, ou par écrit. Incapa- 
bles de Ken prononcer le François oaVÀU 
lemani, qui. font les deuxLangues ufitées 
en ces occaiions, nous réfolûmes de pren- 
dre' le dernier parti. Nous accompagnâmes 
enfuite Mr. Humelius chez fes Enrans, com- 
me il les appelloit ; c'elt-à-dire chez des 
Orphelins de l'un &- de l'autre Sexe, nez. 
de Parens pauvres, & entretenus par les 
Magiftrats de la Ville dans uneMaifun def- 
tinée à cet ufage , jufqu'à ce qu'ils foïenï 
en état d'apprendre des Métiers qui leur, 
tonvieuuent. De retour à l'Auberge, nous 
dreffâ- ■ 
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drefsâmes nôtre Ecrit en François, dont 
voici les propres termes. 

Uluftres, Hauts Es* Puijfans Souverains y 
très-bonorez Seigneurs. 

„ Aiant été contraints par l'étrange Ré- 
» volution d'Angleterre , le lieu de nôtre 
» naiflânce, pour éviter l'orage qui nous 
» menaçoit & tous les gens de bien , de 
M quitter nôtre Patrie, après que nous y 
" avions fait nôtre poffible pour l'avance- 
" cément de la gloi^ de Dieu & le bien de 
" la République, nous avons trouvé une 
M afliftance particulière du Tout-Puiffant , 
„ en ce qu'il a difpofé Vos Excellences i 
„ nous fecourîr & protéger au tems de 
» nôtre Adverfité. C'cit cette faveur que 
» deux de nos Compatriotes & un de nous 
» ont déjà expérimenté par la protection 
" particulière qu'il a plu à Vos Eicellen- 
" ces de leur accorder, les autres Te repo- 
* fant fut la générale , que toutes perfon- 
" nés pieufes & paifibles obtiennent foUs 
„ le Gouvernement julte & favorable de 
„ Vos Excellences. 

„ Comme noos fommes obligez d'adref- 
n fer nos vœux au Seignenr pour leremer- 
» cier d'une grâce fi particulière ; Auflî , 
» afin de témoigner à VosExcclIencesjuf- 
» qu'où va nôtre reffentiment , nousavons 
9 plufieurs fois prié quelques Seigneurs de 
vôtre IlluAre Sénat,, de vous l'alTurerde 
nôtre'part. Mai&aiant depuis éprouvé lus 
F 6 éfets 
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)» éfets de vôtre bonté d'une manière ex- 
« traordïnaire , nous avons crû être obi t- 
gez de rendre perfonnellementcedevoir 
» a Vos Excellences. C'eft ce que font à- 
" préfent deux d'entre nous , en leur pro- 
" pre nom & de la part de ceux quijouïf- 
" Cent de vôtre Protection générale ; & le 
" troifiéme , en fon propre nom & de la 
• n paît de Mr. Guillaume Cau/Jey, à qui Vos 
w Excellences ont fait la grâce de donner 
„ une Protection particuîic"re;le dernier mê- 
„ me eft fort affligé de ce que les infirmitez 
» de fon corps le privent de l'honeur & de 
5, l'avantage qu'il aurait eu fans cela de vous. 
» témoigner fa reconnolfiance en perfonne. 

„ Comme nous avons pris cette occafion, 
* pour vous donner des afiurances du ref- 
« fentiment que nous avons de tant de bon- 
» té qu'il a plû'à Vos Eicellencesdenous 
» témoigner, nous prenons aufîi ce tems 
» pour vous affurer de nôtre obéïflance & de 1 
" lagranBepaflïon que' nous avons devous. 
" en pouvoir donner quelques marques con- 
" liderables, fi Dieu nous en fournit l'occa- 
fion, dont nous ne dçfefpérons pas. Cepen-* 
, dant nouspriérons l'Eternel qu'il veuille 
„ fortifier de plus en plus Vos Excellences à 
» lefervir, jufques a ce qu'après avoir fini 
m vôtrecourfëîcibas,vousreceviezla Cou- 
" ronne qui eft préparée pour ceux qui le 
» craignent. 

Itlufires, Hauts cj 5 Puiffanr Souverains 
& trh-bonorez Seigneurs. 

Vos très humbles & treV 
obéïffans Serviteurs 
IDMONDLUDlOW.kt. 
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A peine avions nous achevé cet Ecrit 
que Mr. le TréTorier Steher & Mr. Hu~ 
melius arrivèrent à nôtre Auberge ; le pre- 
mier nous aiTura qu'il n'auroitpas manqué 
de nous rendre vilîte dès le matin, lî les, 
affaires publiques ne l'avaient obligé à fe 
trouver au Confeil; il nous offrit fesfervi- 
ces en tout ce qui dépendrait de lui de la 
manière du monde la plus honête, & il 
nous procéda qu'il avoit en horreur l'Ac- 
tion des Etais Généraux, qui avoient livré 
nos Compatriotes entre les mains de leurs 
Ennemis mortels , & que c'étoit une infa- 
mie pour eui d'avoir obrenu la furué de 
leur Commerce à ce prix-la. Nous répon- 
dîmes à toutes fes civilitei le mieux qu'il 
nous tut poffible, & après l'avoir remer- 
cié de fes ofres obligeâmes , nous lui mon- 
trâmes l'Ecrit que nous avions dreflé ; il le 
lut & l'aprouva, il priaenfuitcMr. Humt- 
tias de nous accompagner cheï Mr. l'A- 
voyer, ( qui eft le Prelàdem du Confeil , 
par les mains de qui on préfente à Leurs 
Excellences tous les Mémoires, & autres 
Papiers de cette nature) & il prit congé' de 
nous pour cette fois. 

Nous allâmes donc cbeî Mr. l'A voyer, 
il ne fut pas plutôt averti que nous le de- 
mandions, qu'il nous donna d'abord- au- 
dience; il nous reçut fort honêtement; il 
nous témoigna qu'il étoit bien perfyadé de- 
là juiiice de la Caufe que nous avions dé- 
fendue, & pour laquelle nous fourrions , 
& que leurs Excellences en général & lui 
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en particulier avoient beaucoup d'eftime 
pour nos perfomies. Nous lui témoignâ- 
mes que nous étions très-feniibles à l'honeut : 

re Leurs Excellences & lui nous faifoient, 
que nous ne pouvions attribuer qu'à leur - 1 
généralité" la manière civile & obligeante 
dont les Magiftrats& le-Peuplenous avoient 
reçu dans les Lieux de leur dépendance. Il 
répondit là-defiûs, qu'il étoit fortaife d'a- 
prendr'e, que leurs Oficiers & le refte de 
leurs Sujets fefuûent fi bien aquitet de leur 
devoir. Après-ces Complimcns, je lui dis- 
quelle étoit la raifort qui nous avoit ame- 
nez à Berne, & je lui donnai nôtre Ecrit* 
afin qu'il eutlabontédelefairevoiràLeurs, 
Excellences. Il le parcourut & m'infinua' 

tue mon nom ne lui étoit pas inconnu;, 
'ailleurs, il nous promit qu'il ne manque- 
rait pas de le préfenter à Leurs Eicellen- ~ ^ 
ces, • & qu'il nous rendroit leur Réponfe au 
plutôt. Dans la vûë de lui épargner cet 
embarras, je lui disque nous n'attendions 
point de Réponfe, & qu'il nous fufnfoit 
que-Leurs Excellences daigpalTent accepter 
nos très-humbles remercîmens pour tous 
les Bienfaits, dont Elles nous combloient. 
Mais il milita toujours à dire, que nous 
aurions une Réponfe, & lors que nous prî- 
mes congé de lui , il uous'reconduilït juf- 
ques à la Porte de la Rue , malgré toutes, 
les opofitions que nous pûmes faire pourr 
l'en détourner. 

Après cette vilite, nous allâmes voir les ^ 
Batimens publics, &entr'autreslaMaifon, 
où ' 
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où le Sénat & le Confeil des deux Cens 
s'afTemblent. Les deux Chambres font vis- 
à-vis l'une de l'autre, & ne font feparées 
que par un Paûage étroit , où il y a des 
Chambres de chaque côté pour recevoir les 
Perfonnès qui ont à faire au Sénat , ou au 

?and Confeil. D'ici on nous conduiSt à 
Arfenal , où nous vîmes environ cent 
pièces d'Artillerie de toutes les fortes, avec 
dès Munitions de Guerre & tout l'attirail 
qui en dépend. Je conjeéturai qu'il y avoir 
des Armes pour près de vingt mille Hom- 
mes d'Infanterie & un nombre proportion- 
né de Cavalerie^ Mais je n'y trouvai rien.- 
qui tne fit tant de plaifir que la Statue de, 
Guillaume Tell, qu'on peut regarder com- 
me le Fondateur de cette République. En 
voici Philtoire en peu de mots: un certain 
Chevalier nommé Grifiet , Gouverneur 
à'Uri & de Sukz, après avoir fait plufieurs ; 
aâes d'une Tyrannie outrée, s'avifa par 
une folle .vanité de faire mettre un Bonnet 
au haut d'une Perche élevée dans le Mar- 
ché àïAltorf, avec ordre à tous ceux qu* 
paiTeroient devant de tirer le chapeau, & 
de. rendre les mêmes honeurs au Bonnet, 
que s'il étoît lui-même préfent en perfon- 
He; Guillaume Tell refùfa d'obéir, & là- 
deflîis i! fut condamné au Suplice par le. 
Tyran, à moins qu'il n'abatît d'un coup- 
de fiéche une Pomme qu'on mettroit fur la' 
tête de fon Fils. Contraint de fubir ce cruel 
Arrêt , & rejour de l'exécution étant venu , il 
abatit la Pomme en préfence du Gouver- 
neur, 
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neur , fans toucher * l'Enfant. Mais GrïÇ- 
ler farpris de ce qo'il'avoitporLédeus Flè- 
ches, quoi qu'il n'en dût emploier qu'une, 
voulut favoir quelle en étoit la raifon ; GnH' 
iaume Tell, fui la parole que le Gouver-' 
neur-lui -donna qu'il ne le feroit pas mou- 
rir, -avoua ingénument , que fi -par mal- 
heur il eut tué fon Fils, îl auroitvangé fa 
mort fur lui-même avec Vautre Flèche." 
Le Tyran à qui laconfeïencereprochoitfes' 
crimes, apréhenda que la réfolinionde cet- 
Homme n'eut-des fuites fâche«fcs pourlui; 
de forte qu'engage* a lui donner la vie, -il- 
prit 1e parti de le condamner à «ne prkorr 
perpetuelle. Dans cette vue, itlefîtlierc*' 
mettre fur unBateau^ oùilù'cmbarqualui- 
méme, pour le.faircGonduirc en lûrtté au 
Donjon Ju:Château de Cttfnach. A-peine 
eurent-ils- vogué quelques heures fur le Lac 
À'Ury, qu'une furieuiè tempête s'éleva : le- 
Gouverneur en danger de périr, & infor- 
mé que TtH pafioit pour un bon Pilotez- 
le fit d'abord délier, afin qu'il aidât, à 1c- 
fauveravec le refte defa Compagnie.. Ce- 
lui-ci prit le timon en main,- fit route du - 
eôlé de Sxîtz & conduifit le Bateau fi près- 
du Rivage, qu'aiant pris fon Arbalète, il- 

, làuta fur un Rocher, .( qu'on appelle juf- 
ques à ce jour /a.Phrre de Tell )"repouflà- 
la Barque avec le pié & s'enfuit- dans ks 
MoDtagrics. Le Gouverneur eipofé à la» 
merci des vagues flota d'un côté&d'autre,' 

Jufqu'à ce qu'enfin , après avoir couru beau- 
coup de nique,, il aborda heureufenientau.- 
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Port de Br«»«, d'où il prit fa toute vers 
Cufxach; Guillaume Tell, qui iavoit, tous 
les défilez des forets & des Montagnes de ' 
ce Quartier-là, averti de cette Marche, fe 
pofta dans un endroit par où le Tyran de- 
voit padër, & lui tira as coup de flèche, 
dont il l'étendit mort for la place. L.e 
liiccès de cette Action donna tant de cou- 
rage à fes Conféderez qui avaient forme\ 
]e defiein de rétablir la liberté 'de leur 
Pais, qu'à un jour marqué ils fe faïrlrent- 
de leurs Gouverneurs , démolirent les 
Châteaux, ou- ils réfutaient, les bânirenc- 
eux&ieBrsFamilles, & fe délivrèrent cou— 
rageufement d'une Tyrannie qu'ils nepou- 
voient plus-fiiporter. Outre la Statue de 
Guillaume Tell, qui cil de grandeur na- 
turelle & qui avec une Arbalète à la main, 
vife à une Pomme qui eft fur la tête d'un... 
Enfant , il y a dans le même Arfenal* W 
Statue du premier Avoyer, ■& celles de 
deux- autres Perfonnes qui eurent le plus 
de part à fonder la République ; elles lbnt 
toutes trois armées de pié en cap, & l'une 
eil a chevai dansuneattitude, oùellefem- 
ble encouragerai es autres à défendre la Li- 
berté que leurs- Ancêtres- leur- avaient- 
aquife. 

Cette nuit-là- même dans -le tems -que; 
nous étions à fouper, nous reçûmes un- 
Compliment de la part de Mr. l'Avoyer , . 
avec un prêtent de Vin \ & ie Lendemain- 
matin on porta un Ordre de leurs Excel- 
lences écrit en Allemaad-& adreflé-à .M» 

r 7 Uu? 
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Humelius y qui étoit alors avec nous: En 
voici la traduâion : 

Le 3. Septembre 1663. 

A V égard des trois Gentilshommes An- 
glois , qui font leur refidenee depuis quelque 
tems à Vevay, & qui ont préjentè aujour- 
dhui à nôtre Affemblîe leurs Remercimens 
pour, la Prote&iou qu'on leur avait atcorde'e y 
il a été refolu; Qu'on leur fera un Pre'fent 
de Vin de notre part , & que Mr. le TrJfo- 
rier. Steiger, aceompagni.de. Mr. Kilberger 
& de vous nôtre Doyen, les ajfûrera de 
nôtre bienveilla/ice & de nôtre affeéîion 
envers eux , es 3 que nous leur en donnerons 
de nouvelles marques à l'avenir. 

Après que M. Humelius eut lû cet Or- 
dre, il-nous avertit que- les trois Meilleurs 
qui y étoient nommez , fuivis de quelques 
autres Magiftrats , viendroient diner ce jour- 
là avec nous, & qu'ils Tavoierit prié d'être 
de la compagnie. En effet fur le Midi Mr. 
le Tréforier Steiger, . le Colonel Weiff un 
autre des 24 Sénateurs, qui avoit pris la 
place de Mr. Kilberger retenu par quelque 
Affaire publique , accompagnez du Grand 
Sautbier & de trois autres Gentilshommes 
nous vinrent voir à nôtre Auberge; après 
avoir caufé une heure, ou environ, Mr, 
le Tréforier, averti qu'on avoit déjà fervi- 
le diner en-bas dans la Sale, nous pria d'y 
defeendre: il nous fit d'abord tous placer 
avec beaucoup de civilité & il ordonna en- 
luite.au Grand Saucier de quîter fa MaiTe 
pour 
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pour fe mettre à table. Il n'y avoit pas 
plus d'un quart d'heure que nous y étions, 
lors que deux Officiers vêtus de la Livrée 
de leurs Excellences entrèrent avec le Prê- 
tent de Vin, qu'elles nous avoienl ordon- 
ne' : Là-deflus un des trois Gentilshommes 
quittaient venus avec Mr. le TréTorier,fe le- 
va de table,& nous fit une Harangue au nom 
de leurs Excellences, qu'il conclut en nous 
ailurant de la continuation de leur Bien- 
veillance. Nous crames être obligez de 
répondre à cettefaveur, Que puis que nous 
devions nos Vies & nôtre Liberté à laPro- 
tection de leurs Excellences , nous étions 
refolus de tout facrïficr pour leur fervi'ce, 
li nous avious le bonheur d'efr trouver ja- 
mais roccafion. 

AriûuëduDincr, leColonel/F«fnou* 
demanda, Quelle pouvoit être la caufe, 
que nous, qui pendant plufieurs années 
a?ïons eu toutes les Forces des trois Roiau- 
mes entre nos mains, avions été dépouil- 
lez de la conduite des affaires , fans qu'on 
versât une goûte de fang. Je lui répondis 
que pour bien entendre tout ce qui s'étoit 
'paflé en Angleterre,, il faudroit remonter 
jufques à l'origine des Troubles, & que 
cela nous meneroit trop loin. Mais on 
me prefia beaucoup de leur en faire le ré- 
cit en peu de mots; de forte que je me con.- 
tentai de leur dire,.,, Que la plûpart de 
„ ceux qui s'étoient d'abord engagez dans,. 
„ la Guerre,, après avoir fait leur Paix en* 
„ particulier, av oient taché enfuïte de nous 
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„ livrer entre ■ les .mains de nos Ennemis; 
„ qu'ils* avoient "eu fouvent t'-occafion-de 
„ terminer la difpute par la défaite entiers 
„ de l'Armée du Roi, mais qu'ils avoient* 
„ tout négligé, & qu'ils ne penfoient qu'à 
„ réduire la Cour à leurs propres termes. 
„ Le Comte A'EJfex en donna de bonne» 
preuves en plulieurs rencontres, demê- 
„ me que le Comte de Mancbejler, qui- 
„ après la Bataille de- Kewberry, enflé & 
„ farisfalt de cette Victoire, permit, quoi 
„ qu'il eut vingt mille hommes dans Ion 
p, Armée, que le Roi, qui n'en avoitque- 
„ fept mille, retirât le Canon qu'il avoie 
„ .lailTé dans le voiiïnage du Lieu , où iï 
n avoït été mis en déroute peu de fémai- 
„ nés auparavant, fans même que le Com- 
„ te rît mine de l'ataquer; âcilaléguapour 
„ exeufe dans un Conleil de Guerre qui le 
„ tint Ià-de0u$, Que fi nous battons vingt. 



» ferions tous punis comme des Traîtres: 
„ Cependant fut aceufé pour cette bevuë 
„ dans la chambre des Communes, qui- 
„ ne voulut pas lui en faire un Precès cri- 
„ mînel ; mais ceci joint, à phifiears-autre» 
„ raifons, fut la caufe ■ qu'on lui ôta le 
„ commandement de V Armée: On dé* 
„ pouiilaauffi le Comte d'EJfix& les autres- 
„ Seigneurs des Emplois qu'ils y avaient 
„ & l'on mit des Roturiers à leur place, 
„ qui étoient engagez par leur propre inte- 
„ lit à fécouer.le joug de. la Monarchie. 
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Ainfi la Chambre .termina bientôt 1* 
„ Guerre, condamna le Roi à mort pour 
„ le punir du fang qu'ilavoit fait répan- 

i, dre, établit le' Gouvernement Républi- 
,, caïn, aùîigea Tes Ennemis du dedans à 
„ recevoir ion Autorité, et réduifîr ceux 
„ du dehors à accepter les termes qu'elle 
„ voulut/ Au milieu de toute cette prof- 
„ perité-la Chambre fut trahie par Obvier 

ii, Crottiiueli, à qui el!e_avoit donné le 
„ commandement de l'Armée : Il ménagea 
„ fi bien l'efprit de la plupart des Offi- 
„cterfi , qu'il les fit entrer dans fes vues, 
„ foit par les calomnies qu'il femoit contre 
„ le Parlement, ou les belles promeflès, 
„ donc.il flatoit les ambitieux, ouunevai- 
„ ne apparence de Religion y dpnt iltrom- 
f> poit Jes Amples; loutenu - d'ailleurs par 
ï, le crédit du Clergé & des Avocats, (que 
„ le Parlement avoit menacei d'une Re- 
„ forme à l'égard de leurs mauvaifes pra- 
„ tiques) il ne reconnut plus fes Maîtres, 
ji & il ufurpa leur pouvoir; Enfin durant 
„ Jes cinq Années Àe fon Règne , iln'ou- 
î, bliarien pour perdre tous ceux qui avoient 
» été fidèles aux intérêts de la République , 
» avancer au- contraire- ceux qui ne fai- 

. n foient 'pas-fcrupu-le de facrifîer leurs<:on- 
» feiences à fon ambition. Cefutpartoui 
" ces moiens que l'Armée fe corrompit 
*' jufques à un tel point, qu'après iamort 
de l'Ufurpateur, on ne pût obtenir d'el- 
- j le qu'avec beaucoup de peine , que fon 
î fUs fcroit dépgfé , & qu'on rétablirait 
,» le 
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it te Parlement: Elle changea memebien- 
„ tôt de refolution , & fous des prétextes 
„ frivoles, elle fit violence une feconderbis 
à la Chambre. Ceci rendit l'Armée odieu- 
„ fe au peuple & ■ fournit l'occafion 
-,1 à Monk de fe déclarer pour le Par- 
ï> lement, de divifer leurs Confeils & de 
■■» les rendre inutiles. Après donc que le 
» Parlement, en reconnoiffance des-fervi- 
»' ces que Monk lui avoit rendus pour le 
" remettre fur pié, l'eut comblé de faveurs, ' 
, dontilétoitindigne; celui-ci, queCnwi- 
^ wtl avoit avancé, & qui étoit une de 
} , fes Créatures, trahit auffi la Caufe qu'on 
, lui avoït confiée, & malgré mille fer- 
(J mens & des proteftationsfolemnelles, \ï 
„ introduifit au Parlement plufieursMem-. 
„ bres qui en avoient été chaficz: ce qui 
>, fit pancher labalanceducûtédesRoialif-. 
» tes, & le mit en état, avec lefecoursde 
» fes Troupes, de ramener le Filsduder- 
>, nier Roi. 

Ce détail de nos affaires étoit fi court , 
qu'il n'eut pas toute l'évidence que j'aurois 
bien fouhaïté ; cependant nos généreux amis 
ne me firent pas feulement grâce fur les im- 
perfections qu'ilyavoit, maisilsmeremer- 
ciérent outre cela de ce que je leur en avois 
dit, & témoignèrent qu'ils étoient.fort fen- 
fibies aux malheurs qui nous étaient arri- 
vez, & à la perte d'une fi bonne caufe , qu'on 
«voit lâchement trahie. 

Après cette converfation , les Sénateurs . 
fe leverent.de leurs iiéges pour fe retirer ; 

nous 
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. nous les remerciâmes, de Phoneur qu'ils 
nous avoient fait ; & nous leur ofrimes de 
les reconduire chezeux. Maiscesilluftrcs 

... Perfonnages ne voulurent pas nous le per- 
: -mettre, & pour nous donner des preuves 
plus authentiques de leur Proteâion,ils nous 
prièrent de les accompagne à l'Eglife,afin que 
tout le monde vit qu'ils n'avoient pas hon- 
te de nous avoir .fi. bien reçus. Danscette 
vûë, Mr. le Tréibsïer Steiger fit marcher 
la Maiïè devant lui, &. m'obligea d'aller à 
fa droite; Mr.//»Mf/w&leColonel/F«^ 
en agirent de même avecMrs.LoveëcBrougï* 
Un: ils nous- ment palier devant eux à l'en- 
trée de PEglife, ou ils nous donnèrent les 
places les plus honorables, & à la fortie, 
il n'y eut pas moien de les engager à pafTer 
devant nous , ni à nous permettre de les 
conduire jufques à leurs maifons. ï.Lq 
Lendemain nous rendimes vifiteàMr.l'A- 
voyer gui fe préparait alors pour fon Am- 
baflade en France, .où il devoit aller avec 
un autre de la part du Canton de Berne ; 

: et fur ce que nous lui témoignâmes une 
profonde reconnoiiiànce pour toutes les fa- 
veurs, dont leurs Excellences & lui-même 

, nous avoient honôrez^ il nous afliira for- 

: rement qu'il étoit fenfible à nôtre état; qu'il 
fouhaitoit avec ardeur de nous voir réra- 

.. blis; qu'il ne manquerait pas de nous ren- 
dre feryiee dans toutes les occafions qui.fi: 
préfenteroicnt,& que tous ceux de nos Com- 
patriotes qui fe retireroient chez eux. y 

. jrouver-oient la même protection que nous. 
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Lors que' nous primes congé de lui , il nous 
reconduiût julques à lu rue, commeilavoil 
tait à la--premiere vifite je cc-quaod nous lui 
dîmes qu'il nous avoil fait trop d'honeur, 
il eut labontéderépondte» qu'àfoncomp- 
te il n'en avoit jamais tant reçu en fa -vie. 
Nous rendîmes en£oite= nos refpeécs & 
nos remercimens- 1 Mr. - le • TréTorier 
Steigcr , à l'ancien .-Jîailli Mr.- LeMu- 
lus, au Colonel IVtiff, à nôtre bon ami 
Mr.Muixelius, & à plufieurs autres Mem- 
bres 4 Q Sénat , ou du ConfeîL N ou s avions 
auffi envie de faluer Mr. le Général â'Er- 
lacb qui, à ce qu'on nous dit, n'avoitpas 
peu contribué à nous taire obtenir la pro- 
tection de leurs Excellences; mais nous 
aprimes chez lui, qo'il o'étoi&païea ville: 
de forte que nous n'eûmes pas l'avantage 
de le voir pour ce coup. 

Après avoir nubien réuni dans nos affai- 
res iBerne. nousretournâniesà^'e'Z'ayi le 
Lieu de notre fejour ordinaire. - A. peine 
y avions-nous été quelques femaincs, qu'on 
nous avertit, qu'un Irlandais nommé Kiar- 
do, & qui fe difoitapartenir à la Ducheflt: 
à' Or/tans, émit arrivé à Turin, & qu'il 
avoit.formé quelque deflein -contre nos vies. 
Nousâprimes de plusqueMr. DcnzJi 'Mol- 
lis, qui avoit obtenu le titre de hord de- 
puis la dernière Révolution, & qui étoit 
Ambafïadeur en France, avoit demandé 
fatisfaâion à Mr. Lullm^ Agent de la Ré- 
publique de Genève à Paris, pour un Li- 
vre, qu'on avoit publié en feveur de ceux 
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qui avoient condamné le dernier Roi à 
mort, .& qu'il fupofoït avoir été imprimé 
à Genève. Mais ce -.qui bobs alarma le 
plus, fut le btuit.qui courut, que- le Rot 
d'Angleterre avoit écrit à Leurs Excellen- 
ces de Berne , . pour leur demander nos Per- 
sonnes. Nous inltruisîmes Mr. Humeliuu 
■de tout ceci-, & nous le priâmes d'em- 
ploier fes foins pour en découvrir la vérité. 
Il nous répondit bien-tôt, qu'il n'avoir, 
rien ouï dire des deux premiers articles, & 
quo.pour~le -troisième il.pouvoit nousaflu- 
rer, que Leur6 >Excellencesn'avoientpoint 
eu de pareilles -Lettres d 1 'Angleterre ; mais 
que fi !a ehofe arrivoit, il ne manquerait 
pas de nous en avertir d'abord, afin que 
nous primons nos mefurcs làdeiïus. Peu 
de tems après* il nous écrivit^utie fteonde 
Lettre pour nous informer , -que. Mr. le 
Général d'Erlmè lui âvoit dit , ■ qu'un Cou- 
rier étoit arrivé de France, .avec des Let- 
tres pour PAmbaflàdeur de cette Couron- 
ne, & des ordres particuliers. Afin qu'il 
examinât s'il 1 n'y auroit pas quelque moïert 
d'engager Leurs Excellences AçBerne à li- 
vrer nos Perfonnes, ou du moins à nous 

■ ètçr leur protection : Mais que. -Ce Minif- 

■ tre étoit déjà parti pour fe rendre, à la Cour 
& fe trouver à la réception -des Ambaflà- 
deurs SuiJ/es, .qu ? on y avoit eiïvoiez pour 
ratifier le 'Traité -qu'ils venoient dé con- 
clure avec ce Monarque , & qu'ainlî ie 

■ Courier s'en étoit retourné à Paris avec 
lès Lettres. Il y a même grande apparen- 

G ce 
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ce que nos Ennemis informez de la ma- 
nière honéte & obligeante dont Leurs Ex- 
cellences nous avoïent reçus, defefpéré- 
rent d'en pouvoir jamais rien obtenir par 
cette voie, & que là deffu* ils prirent la refo- 
lutïonde tenter lés voies de tait & l'aflaiTmat. 

Cependant nous reçûmes divérfes Let- 
tres de Turin, dz Genève , deLyon ii & 
de quelques autres Villes , adreiTées à nous, 
ou à nos amis de Vevay, où l'on nous 
avertiflbit qu'il y avoit un fi grand nombre 
de Scélérats qui s'étoient engagez à nous 
perdre , qu'il <toit prefque impoflîble que 
nous pufiions échapet £ leurs mains. " fl y 
eut mime an de mes intimes Amis , qui 
étok alors l Genève, qui-m'enyoia un Ex- 
près avec une Lettre,, pour m'avertir. 
Qu'une Perfonrie, qui ne vouloït pas être 
connue & qui fa*oit la lîâùon qu'il y avoit 
entre nous, deux, lui avoit écrit un Billet 
qui finiffoit en ces termes. Si -vous fotthai- 
tez la conservation du Général _kx)%\ois fui 
fe tient à Vevay, faites lui f avoir qu'il aban- 
donne ce Lieu au f lus vite , s'il veut mettre 
fa vie en fArete 1 , Nous aprîmes. -aulïï de 
bonne part , qu'on avoit vû Riardo dans le 
Pais de Vaux, & en plufieurs endroits de 
Savaye. ' Un peu alarmez de tous ces râ- 
pons, nous confultâmes entre nous quel 
" parti nous devions prendre en cette occa- 
fion, & nouseûmes-bien-côt réTotu, qu'il 
ne faloît pas fe. retirer- dans aucune Mo- 
narchie, de crainte que nous ne fanions 
nous-memes les auteurs de nôtre perte, en 
' .cher- 
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cherchant la protection de ceux qui avoknt 
intérêt à nous détruire. Il n'y eut enfuite 
qu'à examiner , li nous abandonnerions le 
Lieu de nôtre réfidence, pour paflêr à un 
autre fous le même Gouvernement; Ou li 
nous fortifions du Canton de Berne pour 
aller demeurer dans quelque autre Répu- 
blique Nous n'avions pas trop envie de 
fiiivre le premier parti, & cela pour plu- 
iîeursraifons, dont l'une étoit, que le peu- 
ple de Vevay nous avoit témoigné beau- 
coup de bienveillance & d'amïtie. A l'é- 
gard de l'autre, nous ne pouvions pas ho- 
«êtement le prendre, parce que Leurs Ex- 
cellences nous avoient accordé leur pro- 
tection d'une manière li franche,, fî publi- 
que & lî généreufe, qu'on auroit pu taxer 
d'ingratitude nôtre fortie de leur Païs. De 
forte que nous réfolûines de continuer à 
Vevay, & fur ce qu'on nous avertit qu'il y 
auroit en peu de jours une Foire, nous dé- 
couchâmes cette nuit-là de nôtre Auberge, 
& nous obtînmes que la Garde leroit doublée 
durant tout le jour , de peur que nos Enne- 
mis ne fe déguifaflënt pour entrer dans la 
Ville, & que mêler avec la foule du peu- 
ple,' ils ne trouvalTent quelque occafionde 
nous jouer un mauvais tour. 

Quelques-uns même de ces infâmes Scé- 
lérats, qu'on emploioit pour nous ôter la 
vie, partirent de Savoye, &traverférentle ' 
Lac le 14. Novembre 1663. dans la vue de 
nous aûaûmer le lendemain , lors que nous 
irions à l'Egliïe. Ils fe rendirent à Vevay t 
G 1 «ne 
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une heure, ou environ, après 1c coucher 
du Soleil, & ils fe logèrent en diféreusCa- 
"barêts. Le jour fuivant, qui étoit un Di- 
manche, Mr. Dubois nôtre Hôte fortit de 
tonne heure pour aller à l'Eglife, & il 
'aperçut en chemin qu'il y avoit une Bar- 
que au bord du Lac, avec quatre Bateliers 
"dedans, qui tenoient leurs ramesà lamain, 
eommes'ils "ètoient prêts à voguer. ' Il vit 
outre cela deux hommes avec le Manteau 
"fur le dos., deux autres affis fous un Ar- 
bre, & deux encore dans la même poftu- 
"re à quelque diftance de ces derniers. Mr. 
Dubois conclut d'abord, que ces gens-là 
'portoient des armes fous leurs manteaux , 
"& qu'ils nous avoient dreffé une embufea- 
de pour nous tuer lors que nous irions, à 
'l'Eglife : de forte qu'il revint fur fes pas , 
& nous avertit de ce qu'il avoit vû. D'ail- 
leurs, dans le tems qu'il nous yenoit re- 
joindre, un certain Mr. Einet lui dît, que 
"deux hommes , qu'il foupçonnoit de quel- 
que mauvais deflëin, s'étoient portez tout- 
"auprès de fa Maifon , & qu'on enavoitvû 
quatre de plus dans le Marché; mais qu'ils 
s'étoient tous retirez vers le- Lac, fur .ce 
qu'ils avoient pris garde qu'on les obfer- 
Voit. Nous allâmes donc à l'Eglife làns 
trouver aucun obftacle , & fans dire mot 
à perfonue de ce que nous avions apris, 
parce que nous n'étions pas encore tout-à- 
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dans un desCabarets du Lieu, ce qui me 
donna la curiofité d'aller voir leur Bateau.' 
Je m'y acheminai donc- accompagné de 
quelques- perfonnes; & je trouvai îes qua- 
tre Bateliers fur le rivage-, les Rames po- 
ires dans leurs pinces, quantité de paille 
dans le fond du Bateau , & toutes chofes 
prêtes pour le départ. Une heure ou en- 
viron après que nous eûmes dîné, je vis 
nôtre Hôte, & je lui demandai ce qu'il' 
croioit de ces hommes-là; il me répondit 
que ce ne pouvoit être que des Coquins,' 
qu'ils avoient des armes cachées fous 1* 
pairie de leur Bateau, & qu'ils avoient cou-' 
pé toutes les attaches d'ofier des Bateaux' 
de la Ville, qui fervoient à tenir les Ra- ! 
mes, afin qu'ân ne pût 1 pas les pourfuivre,. 1 
s'ils éfoiént obligez de prendre la fuite: 
Mais ces coupe-jarrets , qui avoïent obfervé' 
les démarches de Mr. Dubois , craignirent 
qu'il ne les fit arrêter: de forte qu'ils re- 
tournèrent à leur Bateau un peu après que" 
je l'eus examiné ,, & renflèrent au plus Vi- 
te en Savoye. Le^Ghâtelain ,* te Banderer, 
& les autres Magiftrats de la Ville, aufiï' 
bien que lé peuple, informez de cette dé- 
couverte , le plaignirent beaucoup de ce que' 
■bous ne les en avions pas avertis* aflèz à 
îerïre pour les pouvoir faiiir. Nous aprî- 1 
nies enl'uite qu'un certain Du Pofe , & uii 
autre nommé Cerifî, tous deux de Lyon, 
Mr. Du Pré Savoyard, dont j'aurai fujet 
de parler plus au long ^ & Riardi, dont 1 
j'ai déjà dit un mot, étoieat de cette ban-' 
G g de, 
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de, & que le dernier pua toute la dépcnfc 

qu'Us firent à Vevay. 

LeBaillif, le Châtelain , &toutleCon- 
feil du Lieu parurent fi touchez de l'aftont 
qu'on avoir fait par-la au Gouvernement 
de Leurs Excellences de Bénie, &dudan- 
ger que nous avions couru nous-mêmes, 
que le Banderet ordonna, que tous les Bâ- 
te ai de la Ville fulTeiit prêts pour atta- 
q icr ceux de Savoye^ en cas que ces Fri- 
pons retournaflent. D'ailleurs , les Magis- 
trats ne nous ofhrent pas feulement des 
Gardes pour lafûreté de nôtre Logis, mais 
ils eurent la complaifance de nous dire 
qu'ils en feroient eux-mêmes la fonction, 
Vil étoit néceflàire. Le Châtelain requit de 
plus par ordre du Baillif, que tous les Hô- 
tes & Cabaretiers de la Ville rendifîênt 
compte toutes les nuits, fous ferment, foit 
à lui-même, ou à Mr, Quhu , 4 e ;c V' : ^£ 
les perfomies qui viendroient loger chez 
eux; & le Confeil de la Ville ordonna, 
Qu'aucun Bourgeois n'eût à recevoir des 
inconnus chez foi , s'il ne vpuloit pas en 
répondre. Leurs Excellences de Berne aver- 
ties de cet «tentât , envoierent auffi des or- 
dres aux Baillifs de Lanfane, de Morga 
& de Fevay, afin qu'ils prifient un loin 
tout particulier de nos perfonn.es, & qu'on, 
vilitât tous les Bateaux qui viendroient de 
Savoye, s'ils leur étoient fufpeûts. 

Lors que Mr. Du Pré eut manqué fon 
coup, il craignit que Leurs Excellences 
d.e Berne pou.noi.ent bien lui cojififquer les 
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revenus, ce quelques Terres, qu'il svoit 
dans, leur Canton en vertu du droit de fa 
femme II l'avojt enlevée hors du Pau 
avant que de l'époufer; ce qui fut caufè 
qu'on mit ces tenes eri fequcftre, & qu'il 
ne pût en obtenir la jOuÏÏTance qu'apres 
avoir éijuie" un long procès. Quoi qu'il en 
l'oit, dans la crainte qu'on ne lui ôtât de 
nouveau fes renies, îl . obligea un de mes 
bons amis de Gmene à m'écrire en fa fa- 
veur, & à m'avertîr qu'il ne s'étoit engagé 
dans «ette affaire qoe pour me rendre fer- 
vice. Notre Hôte qui favoit que c'étoit un 
déterminé ï* crut qu'on ne devoir pas le 
pouffer plus loin, & me pria de ne nom- 
mer que Riardo , qui étoïf recowra pourle 
.principal Auteur de l'attentat, ri j'en écri- 
vois quelque cllofé à ines amis de Btrtte. 
. Mais quoi que je ne trouvaffe pas à pro- 
pos -d'acëufer et' de pourfuivre ceux qui 
avoient trempé; dans, ce défier^, j&ne voiofc 
aucune raifon d'eu uTer de la manière que 
.Mr. Puèc/irie fouhaltoit : ainfi jem'en re- 
mis à tous égards à la'prudencede Leurs 
Excellences, qui; après avoir reçu l'infor- 
mation deceux de. nos MagiCrats, à qui 
Blés avoient recommandé l'examen de 
cette affaire, bien perfuadées que Mr. Du 
Pr/ étoit de la partie, failirentde;nuuveau ' 
ici revenus. V 

Cependant "nos ennemis publiaient par 
tout où ils ofoient, qu'ils n'abandonneroient 
pas leur entreprise jufqu'à ce qu'ils en fuf- 
fent- venus à bout , & un de mes bons amis 
.64. m'écr 
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ift LES MEMOIRES 
m'écrivit en ces termes: Vous êtes plus haï. 
& plus redoute qu'aucun de tous vos Corn* 
pagnons: -vôtre tête efl-mife i haut : prix ; - 
Cefi contre vu us fur tout qu'on cherche des 
nfj'ajftns avec tant de peine , y t'ejï à vous 
qu'on en voulait dans te dernier attentat ; 4e -, , 
forte que je ne puis nfempitber de vous aver- 
tir, que vous feriez bien de- vous retirer 
dans quelque endroit , oit vous fujfièz incon*. 
««. Cejt félon moi le feul moien qui vous . 
refle pour vous garantir contre la rage de^ 
vos ennemis. Maïs après avoir un peu for- . 
ttfié nôtre maifon, & pourv-u à nôtre dé-, 
fenfe le mieux qu'il nous fut pofiïble, af«-. 
furei de l'amitié des Magîftrats & du Peur 
-ple, nous ne penfâmes point à chercher, ' ■ 
un nouvel Azile; outre que le Gouverne- 
ment m'avoit permis de former letocfînen,: 
cas de néceffité, & que je le pouvoïsfaire ■ 
. fans fortir de la Chambre, parce" que.*nous. : 
étions logez tout-joignant une des Portes , 
vde la Ville. ' D'ailleurs , je confideraï que • 
-la plûpart.de-ccuxqui avoient traméleder- 
Jlier 'complot, ôtpient déja.iien cobiiuSj 
& qu'ils n'oieroient pas retourner à Vevay : 
au lieu. que fi nous pallions quelque autre 
part, Jes mêmes perfonnes pourraient plus 
;tadlemcnt exécuter leur -deflèin. Pour 'ce 
qui étoit de choiiir une ■ Place- où je fuite 
inconnu, il étoit impoiïîble d'en trouver 
■aucune dans toutes les- terres de Leurs Ex- 
cellences, & je ne voulois pas me retirer 
fous une autre Jurifdiélion. . 

Peu de terris après j'eas des nouvelles . 

d'Ati- 



Digilized by Google 



D'EDMOND LUDLOW. t& 
d' Angleterre y où i'on m'informoit , que 
Rïardo y avoit déjà rendu comptedumau- 
vais fuccès de fou entreprife; que le Roi 
ne l'avoit pas feulement bien reçu ; maïs 
qu'il lui avoit donné xie nouveaux ordres 
pour continuer la pourfuite du même def- 
fein; & qu'à fon pallàge en , ilavoit 

vû la Ducheflè d'Orleams, qui étoit le prin- 
cipal inftrument que fon bon Frère em- 
ploioit pour venir à bouc de cette noble 
expédition. J'eus aulîi des avis de France, 
qui portoient que Charles II. avoit écrit a 
fonFrete Louis XIV., „ Qu'il ne fecroi- ' 
„ roit jamais -en fureté pendant que les 
„ Chefs des Traîtres feroient en vie, & 
„ qu'il voulut bien lui prêter fou fecours 
„ pour faire faiiir ou tuet ceux qui s'étoient 
„ réfugiez en Suffi. ■ 

En conlëquericedes ordres -que -tes Sei- 
gneurs de Berne avoiant donnez, le Bail- 
lif de Marges averti, . qu'un des Bateliers, 
qui avoient amené les Àifaflins de Savoyt 
Wevay, -étoit dans cette^Ville , il le rit 
arrêter & l'envoia prilbnnter au Château 
At Chilien, où le Baillif de Vevay fait fa ■ 
réiidence orditrafrè. Le i, ^Janvier 1664. 
ce Baillif nous invita à un repas public, & 
par ce moien nous fûmes prélens à l'cxa- 
men du Batelier. -D'abord i! n'avoua 
rien de confidérable, mais il fc coupa dans 
la fuite: -alors Mr. le Baillif & le Baron 
de Chatteler le menacèrent dePEftrapade, 
& quand* il vit qu'on préparait la corde , 
il leur confeflà, Qu'un cç«iùn Mr. de la 
G j Broctte 
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Brottte & Mr. du Fargû, tous deux Sa- 
voy ars , étoiem du nombre de ceux qui 
étoieut venus dans le Bateau avec Du Pré; 
in qu'un des quatre Bateliers avok coupé 
les ataches d'ofier de tous les Bateaux de 
la Ville pour prévenir la pourfuite; ilajoû- 
ta, qu'à leur retour en Savoye, Du Préteur 
avoit dît , Que s'ils avoient rtuffi dans leur 
deflein, ils n'anroient pas manqué d'argent; 
ïnais il nia toujours, qu'il eut rien fu 
de l'cntreprife, jufqu'à ce qu'elle eut 
échoué. 

Malgré tous les foins que le Gouver- 
nement prenait pour nous mettre en fû- 
reté, & le mauvais fuccès des Aûaffins 
dans leur dernier atentat , nos Amis ne 
pouvoient s'empêcher de craindre qu'onfor- 
meroit de nouveaux deffeins contre nos per- 
sonnes , & que nous n'en ferions jamais à 
couvert dans le Lieu où nous étions. Mr. 
le Tréforier Steiger , entr' autres, écri- 
vît au Baillrf de Ptvay, afin qu'il nous en- 
gageât à palier à Tverduit, ou à La«faue y 
ou à quelque autre Place qui approchât 
du Centre de la Jurifdictioii de leurs Ex- 
cellences , où Elles feroient plus à portée 
de nous défendre, qu'elles ne pouvoient 
l'être, à ce qu'il craignok , pendant que nous, 
relierions à P'evay , parce , dirbit-il , que 
le Lac fourniflôît tes moiensà nos enne- . 
mis de venir àeSavoyt, oxiteVerfoy , qui 
apartient à la France, jufqu'à la Muraille 
de nôtre Jardin, fansqu'onpùtlesfurpren- 
iie ni Us découvrit. Il l'affiiroit enfuire , 
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que comme il avoit été le premier à nous 
confeiller de faire nôtre fejour àfevay, 
s'il dous y arrivoit quelque funefte acci- 
dent, il s'eitimeroit l'homme du monde le 
plus malheureux. Le Baillif me communi- 
qua cette Lettre*. &. je lui répondis, Que 
nous étions extrêmement obligez a Mr.. 
Steiger duToio qu'il prenoit pour nôtre 
fureté; mais que nôtre Maladie étoitper- 
fonelle & ne dépendoit point delà diféren- 
ce des Lieux; que le changement d'air pou- 
voit empirer nôtie condition, bien lois de 
la guérir; que nous ferions inconnus dans 
une autre Ville, & obligez à y faire de 
nouveaux amis, au lieu que nous en avions 
déjà de tout-prêts à Fevay pai la faveur & 
la bienveillance des Magiitrats & du peu- 
ple; Qu'aûrônous déchargions de bon cœur 
Mr. It; Tréforier & tous nos amis du blâme 
qu'ils pourroient encourir, s'il nous arri- 
voit quelque detàftre dans le Lieu de nô- 
tre fejour, & que nous en prenions toutes 
les confëquenceS fur nous. Ces raifons 
avec quelques autres fatisfirent li bien' Mr. 
le Baillif, et par fem moientoutlereflede 
nos amis,- qu'ils ne nous parlèrent plus lur 
cet article. , - .. ,. 

Ce fitta peu-près en ce tems, que je re- 
çus une Lettre d'un certsûn Mt. De ta Fltf- 
(bere y pioche parent de ce Mr. Du JW, 
qui était du nombre des douze Scélérats 
qui éroienr venus à Vev»y pour nousaflaf- 
iùier. 11 y déclaroit qu'il avoit en teneur 
cette a&ion in&me, & prometoit de m'a- 
G 6 ver. 
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vertir de tems-en-tems de ce qu'il apren-- 
droit de leurs defleins ; il m'informoit , 
qu'ils avoient en vue de nous.atraquer- ldrs- 
que nous irions à l'Eglife, qui efl- lituée- 
hors de la Ville, & qu'ainfi jenedevoi^y 
aller que rarement, &jamais qu'en bonne- 
Compagnie & .bien arm*. D'ailleurs, il' 
nous exhortoit à demeurer tous enfemble,- 
a ne nous point féparer, comme il avoit 
apris que nousenavionsforméMedeffein , 



Je Lac était un grand obltacle a l'exécution 
du projet de nos ennemis , qui, à fon di- 
re, étoient fûrs d'en venir- à-bout, li nous 
allions ï'Tverdu»^ à L*nfam~, ou. à quel- 
que autre endroit ,■■ d'où ils euuent lacom- 
modité de s'enfuir à cheval. 

Cet avis fut fuivi de plulîeurs autres ; qai 
nous venoient de tontes parts-, & fur ce 
qu'ils me. déiignoient.prtlque tous comme 
la perforuie qu'on, avoit principalement en 
vûë, & qu'on infinuoit que mes Compa- 
triotes étoient en danger de leur vie à cau- 
fede moi,. Mi.Li/le, foit qu'il en pritl'a- 
larme tout de bon, ou qtfil feignit de l'a* 
voir, rious abandonna pour le retirer à 
Laufane. Cependant il alégua pourprétex* 
te, -qu'il atendoit là Femme au Mois de 
Mai prochain,, & qu'il-nc feroit pas bien 
aife qu'elle fe rendu à Fevay, de peur que 
cela ne lui portât préjudice à fon retour en 
Angleterre. Avant fou départ , il fit fon 
Tdtament, & il prit congé d'une manière 
folanoellûdes Magiftiats de la Ville et de 
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tous les amis qu'il y avoir. A nôtre répara- 
tion, je me donnai la liberté de lui dire, 
qu'il eut le plus de foin-qu'il pourrait de 
lui-même, &quMl ne, le .reposât-pas trop 
fur l'opinion qu'il avoit, que-j'étois leleul 
qu'on voulut perdre ; qu'il n'ignoroit pas* 
que dans une Conférence que» nos ennemis 
avoient eue à Chatillon,- ils s'étoient infor- 
mez de luiauffibienquedemoi-: cYqu'ainit (- 
je le conjuiois de fe tenir fur fes gardes, 
de peur qu'une-trop-gnnde fécurité ne le 
fit tomber entre leurs mains. 

Peu après le départ de Mr. -Lifiê, j'eus 
avis de Mr.de la flefibere, que du Pofe Se 
Ceriféàe Lyon, avec un autre-nommé St. 
Du, avoi-fnt été à 7»»*o, Place fituéefuf 
le bord du Lac , pour conférer avec Du 
Pré, de la Braelte, & Du Fargïs fur J'e-, 
xécution de -leur premier deflèin , & qu'ils 
avaient patfc la plus grande partie de la nuit 
dans le Bois de Courent, ou ils avoîent en- 
fin réfolu qu'ils- ne retourneroient plus à 
Vevay par le Lac; mais que leur première 
tentative fe feroit par uu plus petit nom- 
bre de gens à -fié,, avec des chevaux tout- 1 
prêts pour Les .recevoir &lesaideràs'enfuïr 
par CAi//o*, St.Dennis s ovLàujane.yen* 
voiaid'ubord cet avis à Mr. Lijïe , afin qu'il 
eri profitât avec le reite de nos Amis & 
Compatriotes qui étoient à Laufane. 

Environ huit- jours après ilarriva, que 
Mr. du Moulin de Vevay, alJant-du côté 
de Laufane,. aperçut-aifoprèsdiLLacdans 
vtû petit chemin qui conduit à Sajren, trois 
G 7 hon> 
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hommes bien montez & bien armeï, avec"" 
un autre à-pié. Ilfoupçonna d'abord- qu'ils 
av oient quelque mauvais deffein , & pour 
s'en mieux éclaircir, il t'es fit dbtèrver par 
un Valet,- qui a ifi)a retour- le confirma 
dans là première petriee. Là deffus H-met 
pié à-terre, il examine à leur vue le pîé de 
fon cheval , & fous prétexte qu'il lui man- 
quait un fer, il retourne' fur fes pas à V*- 
vay. Maisilsf&doutérentbienqu'ilsétoient 
découverts , &. que , ce Monfieur n'avoir 
rebrouffi chemin que pour endonneravis: 
de forte qu'ils s'enfuirent avec tant depré- 
cipitation, qu'ils étoient arrivex à Safran, 
avant que ceux de nôtre Ville euiTentateint 
l'endroit, oùv on les avoit vus; auflî 
avoient-ils pris- leurs raefures pour s'écha- 
per, puis que le même Bateau qui les 
avoit tranfportez le matin de S^voye, les 
atendoit pour les recevoir. D'ailleurs , 
ils avoient envoié deux hommes- à-pié dans 
la Ville pour m'aflaffiner aveclepoignard, 
ou le piûolet, & ces Cavaliers, comme 
nous l'aprimes enfuite, dévoient les met- 
tre en croupe & les tirer d'afaires : Mais - 
ces deux fcélérats. ne virent pas plutôt, 
que fur- lè raport de Mr. dtt Moulin, la- 
Ville s'étoit mifé en mouvement , qu'ils- 
jugèrent aufïi à propos de s'efquiver au 
plus vite. 

Le 2i: de JnilUt 1664. nous eûmes 
avis, qu'il étoit arrivé quelques Savoyars 
au Port à'Oucbes, quiapartientài**/"^ , 
& qu'ils avoient lâché quelque mot d'un- 
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deflein formé contre les ^«g/oûquiderneu- 
roient là. Il y eut d'abord de nos Amis 
qui allèrent prier le Bourg uemeftre de don- 
ner un ordre pour fe faifir de leurs perfon- 
nes, afin qu'il les examinât lui-même: & 
fur ce qu'il ne voulut point l'accorder fans 
* l'aprobation du Baillif, ils fe rendirent au 
Château pour la lui demander : mais le Pont 
étoit déjà levé, & ils crurent qulils ne dé- 
voient pas L'interrompre cette nuit-là. Ils 
y retournèrent" le lendemain matin, .& après- 
lui avoir dit ce qui fe pailôit, il leur fit 
auflï tôt expédier un ordre , & chargea le 
Fifcal de fommer \e&Savoyars àcomparoi- 
tre devant lui. Mais ceux-ci avertis des- 
diligences qu'on taifoit , fe jetterentauplus. 
vite dans leur Bateau, & ils eurent démar- 
ré , avant qu'on pût exécuter l'ordre. Ce- 
pendant on préfiima, que fi les Bateaux 
de la Ville les enflent pourfuivis, on au- 
roit pû les faifir & les amener ptifonniers j, 
puis qu'Us n'étoîenl qu'à une portée de 
Moufquet du rivage T lors que l'Officier fut 
arrivé auPortavcc l'ordre, & que d'ailleurs, 
ils avoient le Vent tout-à-fafc contraire, et 
que le Lac étoit agité. Quoiqu'il en foit» 
je ne dois pas omettre ici, que cematin-Ià 
même on avoit vû ces aûaffins fc tenir au- 
près de la porte de l'£glife y que Mr. Lijle 
fiéquentoit , pendant tout le tems que 1er 
peuple altoit au Sermon ; mais fur ce que 
ni lui ni aucun, de nos Compatriotes ne s'y 
rendit pas ce jonr-là, ils fe retirèrent com- 
me enragez , & l'un d'eux prononça ces 
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mots , Le b-gre ne viendra fas. On ne 
comprit point alors ce que cela vouloir ■ 
dire, mais on ne l'entendit que trop-bien 
quelque rems 'après. - 

D'un autre côté, leLieutenantdttBaillif 
avertit Mr. Lifte, q'uil y avoit un certain 
François, Graveur en Cachets &enVaiflèl- " 
le, qui travailloit tantôt %Pevdy t tantôt à 
Laujane, ou aux environs, & qui avoit 
inftruit ces Savoyars de la manière dont ils 
dévoient s'y prendre, pour exécuter leur 
mauvais defièin. Mr. Lifte eutd'abordun 
Sergent,. qui -alla demander- ce -Graveur à 
fon Logis , & fur ce qu'on lui dit qu'il 
étoit parti pour f/ev*y , on me dépêcha un 
Exprès pour le faire ïailir. Là-deiïus j'ob- , 
tins oui Ordre du Baillif; mais le Graveur 
informé que "les Savoyars avoient manqué 
leur .coup ïLatiftœe, y étoit retourné dans 
la croiance qu'on n'y étoit plus ea alarme,- 
& qu'il n'y avoit rien à craindre pour lui» • 
Le Gouvernement de la Villeavertidcfon ; 
retour le fit arrêter, & on le conduilit de- 
vant le Bourguemeftre, qui après un léger 
éxamen, fe contenta de, le barrir hors de 
la jurifdiclion de cettePlace. Mi.Lisleae 
tarda pas à s'apercevoir qu'il ne s'étoit pas 
mis en plus grande fureté pour avoir aban- ■ 
donné le Lieu de nôtre fejour. 

Le Mecredi de la même femaine, deux» 
hommes vêtus en Palfreniers, &. montez 
fur de bons Chevaux arrivèrent à une Hô- 
tellerie de Fevay; Mr. Du Beis n'en rut 
pas. plutôt averti, (Suivant, l'ordre qu'on 
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avoit figoifié à tous les Hôtes de la Ville) 
qu'il s'y rendit pour les examiner , & il 
trouva qu'ils apartenoient à un Comte Al- 
leman ,_ qui étoit aux -bains dans le/' 'allais - r 
qu'ils étoïent venus l'arteiidreici parfon or- 
dre,. & qu'ils l'aï avoient déjà envoié un 
Exprès pour Jui faire favoir. leur_ arrivée en 
cette VU!e. C'efl:..tour ce qu'il pût tirer 
d'eux: d&ibrbe qu'il revint' au logis, & 

■ aurès. 'm' avoir raconté. ce qui.s'étoît parlé, 
il .me pria inftamment .de. me tenir fuemes 

■ gardes. Cependant les prétendus Pâlfreniers 
demeurèrent à Vtvay jufques au Jeudi de la . 
fémaine fuivante, '&, alors il vint un nom- 
tne des, Bains du Vallau-, qui ainira., que 
ces Eûafiers n'y avoient point paru; Ceci 
accompagné des menaces que Mr. Duboii 
ficjaire.a l'Hôte, fur. ce qu'il recevoit de 

^telMarauts dans fa maîfon, les obligea à 
décamper au plus., vite & à. fe retirer à. 
Laufane.. ,, [:.,. ■_ 

. Un Jeudi u.. du Mois d'^uii/ i664..Mr:' 
l,ongeim 4e Laufim ,,Jne porta . la triûe 

nouvelle, qu'on avoir aflaffiné Mr- MsU 
ce. matin-là même, dansletemsqu'ilalloit. 
entendre le .Sermon â une Eglife fi tuée tôu&- 
auprès d'une des Portes de la Ville; que 
ceLui qui avoit fait ie.coup,,s'étoitd'abord 
enfin vers unCavalier , qui l'aitendojtavec 
un Cheval de main, qu'il ayoït' monté ce 
Cheval, & crié Fine le Roi , & qu'enfuite 
ils s'étoient. mis à galoper l'un & Tauixê 
vers Marges. . Peu.de tems après ce barbai 
ré ailaffioat,. .flous, découvrîmes par la defr 
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crîption qu'on nuus envoie de - ces- deux % 
Hommes, de leurs Habits & de leurs ; 
Chevaux, que c'étoiem les mimes qui 
avoient logé ïVevay. Ilsavoientrefiéune 
fémaine entière à Lanfme avant que de 
trouver l'occafion. d'exécuter leur dételtable - - 
deflein, & ils s'étoient conduits avec tanr>> 
d'imprudence, que.plufieurs perfonnes les 
foupçonnoieut d'en vouloir ixaj. Anglefcx 
Mr. Lisle même en fat averti & il envoia 
par deux fois fon Hôte pour voir s'il pour- 
rait tirer quelque confefiïorj de leur bou- ■ 
che:< maisils étoietitfibieninftruits, écleur 
plan étoit fi bien fait, qu'il ne pût trouver * 
aucun prétexte pour les éloigner delà. Quoi - * 
qu'il en.-foit, on avoit-prié Mr. Lisle de ■- 
fe tenir . fur fes gardes , & de n'aller-pas à - 
l'Eglife qu'il ftéquentoit d'ordinaire , parce 
qu'elle étoit fi proche d'une des Portes de la 
Villç- mie. fi q^îq-cs.Scélératsatentoient 1 - • 
à fa'Vîe, "ils p^uiroîent-VertfuïrpaE-Ià ■■fans- — 
beaucoup de peine. Nos Compatriotes mê- 
me qui étaient avec hû l'aveient follicité 
là-deflus, mais il ne ,-voulut -jamais fuivre ~ 
.leur avis, & il alégùoit pour ralfon , qu'il 
étoit entre tes mains de Dieu , & qu'il s'é- _ 
toic entièrement reinis-à fa protection ; il 
difoit de plu», que ma vie -étoit- le garant 
de U fienne, & qu'il comptoitque nos En* 
nemis ne penferoitsnt pas à lui , jufqu'à ce 

Ju'îls m'eufient tué. Quoi qu'il en fojt , 
an Aflàffîn l'avoit atendu de pié ferme 
dans la Boutique d'un Barbier, où il étoit 
entré fous prétexte qu'il avoit befoin de - 
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quelque chofe pour fes dents: & lorsqu'il, 
vie venir Mr. Lisle , il fortit de la Bouti- 
que , & le faluaà fon paflâge. EnfuîteJI- 
marcha doucement après lui jcfques à la 
Place qui eft aurour de l'Eglife, où il prît 
une Carrabïne, qu'il portoit fous le man- 
teau, & lui en tira un coup dans te dos. 
Mais cette arme étoit fi chargée , que ré- 
fort du coup fit fauter par terre le chapeau 
de cet Aûafiîn, qui troublé peut-être par 
l'infamie de fon action, culbuta fur nue 
poutre, & laiflatomberfaGarrabiiie, qu'il 
n'eut pas le tems ou laprudence de relever. 
Quoi qu'il en foit t revenu de fa furprife , 
il courut vers fon; compagnon qui l'atenr 
doit, monta d'abord à cheval & il prit la 
fuite. C'efl ainfi <jue mourut Jean Lisle 
Ecuyer, Fils du Chevalier Guillaume Lisle 
de l'Ifle de Wzbt, Membre du grand Par- 
î e E™L i_dU iCCûfêuu'Eiàï, GOiiiiuuîkirp- 
pour le grand Seau, & im des Ajoints du 
Lord Préfident h la haute Cour de Juftice, 
qui fut érigé© pour iniîruire le procès du 
dernier Roi. Le Gouvernement de /.«a- 
fane témoigna fi peu de vigueur dans la 
pourfuite des Auaflins, qu'on nedoutepas. 
qu'ils n'y eiuTent quelque bon ami. II fem- 
ble même qu'ils en donnèrent unepreuve^ 
lors qu'à demi-Lieuë de i»:Ville, ils ap- 
pellérent quelques Païfans qultravailloieiit 
aux vignes , & les chargèrent de préfenter 
leurs obéïflauces aux GouverneursdeLu»- 
fave , & de leur dire qu'ils boiroient àleut 
famé. Mais te peuple crioit tout-haut con- 
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tre le Bourguemeitre , & l'accufoit d'avoir 
favorifé les Anafllns: Cependantpourreh- 
drejufôce à Mr. -le Baïïlit', qui étoic de- 
puis quelque tems'hors de la Ville pour leï- 
«M»es-dii public, je ne dois pas omettre,' 
qu'à l'ouïe de cette nouvelle, il protcfta,' 
que s'il fe fut trouvé- à Laufaae; il au-" - 
roit bien- empêché que ces Marauts y euf- 
fem.rair unaulïi long fejour. 

Là-deffus nous reçûmes quantité* de Let- 
tres de divers endroits, qui nouravertif- 
foient que la rage de nos Ennemis' n'étoi'r 
point affouvie ; qu'ils étoienr refolus de ne 
rien oublier- pour nous perdre; & qu'il y 
en avoic même qui dHbient, que s'ils ne 
vouvoient pas en venir à bout par lepôi- 
gnard, le poifon ou le piftoleir, ils nous' 
ataqueroient à- force ouverte julques dans 
nos Auberges. Ces avis joints à la mort 

-&J&-.-Li:k cauférrat une fi grande ater- - 
me à mesCompagnonsde/^-iMty, quej'eua 
de la peine, à les améner- à quelque refï> 
lution fixe fur l'expédient qu-'il faloit pren- 
dre pour nous mettre.«n iïïreté. Chacun 
d'eux propofoit une voie diférente; mais, 
pour moi, je ne trouvois rien de plus rai- 
fonnable quedeconrinuerlàoù nous étions; 
puis que le Magiitrat & le peuple nous 
avoient toujours marqué plu-s depromtitu- 
de à nous rendre fervice, que -nous n'en 
pouvions avoir à leur demander quelque 
grâce. Dans cette vûë, & avec l'aproba- 
tion de mes Compatriotes , qui- s'étoîent- 
enfin rendus-à-mes initancei, j'allai trotn 
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ver Mr. Geoffroy, qui étoit alors Châte- 
lain de' là Vjlle.& Lieutenant.duBaillif,..c£ 
lui fis part des Lettres qu'on nous avoit ^ 
écrites. II m'ofrit d'abord de faire pour 
nôtre fervice tout ce qui dépendrait, de 
lui: de forte qu'eû égard au deiïein de 
nos Ennemis, qui étoit ou de nous fur- 
prendre, comme ils avoient fait Mi. Lifle, 
ou de nous .ataquer à force ouverte, s'il 
ne leur rcltoit.plus d'autre uioien, je lui 
propotaî, Qu'on donnât ordre, à tous les 
habitans ierevay, & des autres Bourgs, fie 
Villages de fa dépendance, de làifîr&exa- 
mitier toutes les Perfonnes qui leur paroi- 
troient.fufpcctes; qu'au fonde la grande 
Cloche de Vevay, ou à l'ouïe d'un coup 
de Canon, ou ï la vûë d'un Feu qu'on 
allumerait fur une des Tours de la Ville, 
ils priilènt les armes , occupaient les ave- 
nues, & faifilTènt tous les étrangers ou in- 
connus pour être aménez enfuite devant 
Mr. le Baillif; & qu'enfin, s'ilarrivoït qu'on 
fit ces iîgnauj: de nuît, ils enflent à fe ren- 
dre avec leurs-armes à nos diferemes de- 
meures à Fevay , pour y recevoir tels or- 
dres qu'on jugeroit convenir. Le Châte- 
lain aproùva ce Plan., fie fouhaîta qu'il fut 
couché, par écrit en bonne & due forme , 
afin qu'il le pût envoier à Mr. le Bail lit' 
pour être figné .de fa main ; L'ordre fut 
donc drefle a envoié au Château de Chil- 
ien, où Mr. le BailliferJ ligna de bon cœur 
quatre Copies, qui furent adreiiées à Pe- 
i:ay , Montre , la 2s«r, fit Bloney; fit il 
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leur enjoignit qu'ils euficnt à lepublierpar 
deux fois dans les Marchez , & devant les 
Eglifes, afin que perfonne n'en pût préten- 
dre càufe d'ignorance. Cet illuftre Magif- 
trat, qui nous avoir toujours honorez de 
fa protection, ne vït.pas plutôt que nos en- 
nemis redoubloient leur rage contre nous , 
qu'il voulut nous donner des marques ex- 
traordinaires de fa faveur ; Ainfi lors qu'il 
vint en Ville , il eut labonté-denousren- 
drevilite accompagné 'du Baron de Chatte- 
1er & de Mr. YHofpitalierite Ville 
& de bous r»rel*heneur de diner avec nous: 
II nous aflùra de plus qu'il déteftoit la ma- 
lice & les trahifons de nos ennemis; que 
nous pouvions compter fur fon amitié , & 
qu'il nous terviroît de toutes fes forces. 

Mais malgré ces affurances&lefoïnque 
nos Amis prenoïent pour nôtre conferva- 
tion, Mr. Say ne fe pût>jamaïs croire en 
fureté dans ce Païs, où nous étions con- 
nus de tout le monde, & réfolut de s'en 
aller quelque part, afin d'y être incognito. 
Dans cette vue', il fe joignit au Colonel 
Brifio^ pour paûer avec lui en Allemagne, 
& me follicita beaucoup de faire le voiage 
avec eux, parce, difoit-il , qu'il preaoït au- 
tant d'intérêt àmaconfervationqu'àlafien- 
ne propre. Je le remerciai des bonsfenti- 
xnens qu'il avoir en ma faveur , & lui dis 
outre cela, qu'il me paroiffoit plus avanta- 
geux d'être en état de m'oppofer à mes en- 
nemis, que de vivre dans la crainte perpé- 
tuelle d'être découvert ; Satisfait de ma 
ré- 

i 
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réppnfe, il pritjcongé de nous , & m'aflu 
ra, que iî nous reliions à Fevay.iuCquen 
au Printems prochain, il nous y rencrok 
vifite. .•'■*• 

•La ,Coor d'Angleterre ne„tut pas plutôt 
informée de l'amliinat commis foi la per- 
sonne de Mr. Liste, que Chsrfcs.ll. enga- 
gées Mr. Collation, Dr. en Médecine, delà 
Ville de Genève & qui reiidoit k Londres, 
d'écrire en ces Quartiers à un defesparens 
pour favoir le détail de cette aciion., & lui 
demandé*. &■ j'étois encore à Fevay, -ou fi 
j'avois pafle à Y.urick, comme le bruit en 
couroit. Maïs le Roi n'avoit pas befoin 
de.toutes ces particularirez, dont il n'étoit 
déjà que trop bief» inftruit, & il y a grand' 
aRpai-ence, qu'il vouloit fairetiter lepoux 
à ce Mon-fieur-là, pour juger fur fa lépon- 
fe, s'il ferait un'Irrfkiiment propre à être 
emploié pour l'exécution de les beaux def- 
feins. Si tfétoit là fon but, il ne trouva 
pas ce qu'il cberchoit, puis que ja perfbn- 
ne, à qui le Doéteuréerivit, étoithomme 
, d'honeur ctde probité , & que bien loin de 
répondre à Tes demandes , d'abord qu'il eut 
reçu là Lettre,- il avertit nos amis de tout 
ce qu'elle ;contenoit , & leur protefta que 
s'il avoir mille vies à perdre, il les làcri- 
fierait, plutôt que de leur faireîe moindre 
, mal. Mr. 4e la Flefchere de fon côté n'ou- 
blioit pas de nous Favorifer toujours de fes 
bons avis, & il nous informa, que fon pa. 
-reht Mr. Ou Pré, accompagné de du Br°*t- 
Je, &. de du Far&is venoient de fe donner 
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uh rendez-vous à Tvian chez un Garde de 
S. A.-R. le Duc de Savoye , qui fréquen- 
toït nos Quartiers, & qu'un certain fran- 
çais, qui démeuroit au même Lieu, étoit 
suffi foupçonné d'être de leur cabale. Il 
.ajoûtoit y que malgré les aâurances que> 
Du Pré lui avoit -répétées millefois, qu'il 
n'attenterait jamais plus furnosperfomies, 
il ne fe noit pas à.lut,- & que bien loinde 
- fouhaiter que noms-comptaflions-fur la pa- 
role, il nous prioit d'être toujours ûir nos 
gardes, & de profiter de la trifte avanture 
qui venoit d'arriver à Laujvne. . ■ , . ■ 
Cefat ici ledernicr avis que nous tcçii- 
mes de Mr. de la Flefchere, qui fans nous 
avoir la moindre obligation', &parun prin- 
cipe d'humanité, &«n naturel bienfaiiànr, 
avoit rendu fervice d'une manière fi géné- 
reufe à des perfonnes qu'il n'avoit jamais 
vû de- fa vie. Quoi qu'il en foit, peu de 
jours après, la voiï publique nous informa, 
que ce Gentilhomme, a voit eu quelque dé- 
mêlé avec ■ Du Pr/, dont il avoit époufé 
la fœur ; qu'une certaine Dame de Tumo, 
avec qui Du PrA'ivoittroptamilierement, 
avoit voulu les accommoder; que là-def- 
fus , Mr. de la Flefibefe y avoit donné les 
mains, & s'étoit rendu chez elle; queZ>« 
Pré lui avoir tiré là un coup de piltolet 
dans le corps , & qu'il avoit achevé de le 
tuer avec un Stilet. Les voifins étoient 
accourus au bruit pour favoir ce.quifepaf- 
foit, mais la Dame leuravoitrépondu qu'il 
n'y avoit point de mal, & que c'étoieot 
quel- 
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quelques enfans qui avoient caufé tout ce 
tintamarre : -de forte que chacun s'en re- 
tourna chez foi. Lors que la nuit fut ve- 
nue, Du Pré fortit de la Maifon, & y 
aménadeui Païfans,qu*il contraignit, maï- 
gféqu'ilseueuflèrit, detranfporterleGorps 
devant la porte d'une Maifon infâme du 
mêmcLieu, avec menaces de les tuer, s'ils 
Kfufoieat de lui obéir, ou s'ils reveloient 
jamais le-fecret. Afin même qu'où crut, 
que fon Beaufrere avoit eu ee trille fort 
pour avoir voulu exécuter quelque mauvais 
defltin, il les accompagna jufques à l'en- 
droit où ils dévoient pofer le corps, tira, 
un piftolet en l'air , & le mit à terre avec 
une Epée tout-auprès du Cadavre. Cetin- 
fcme hypocriteparutfitouchédecettemort, 
qu'il affilia en grand dueil au Convoi funè- 
bre, & protefta plus d'une fois à fa fœur, 
qu'il emploicroit avec joie une-bonne fom- 
me d'argent pour découvrir le Meurtrier. 
Mais tout ceci ne lui fervit de rien ; il ra- 
lur bientôt jetter lematque; Le Parlement 
de Chambery çfiSavoye , informé du Meur- 
tre, envoia quelques uns de fes Membtes 
jour en rechercher. l'Auteur. Ces Dépu- 
tez n'eurent pas plutôt ouï les dépolirions, 
qu'ils foupçonnérent Du fWde l'avoir com- 
mis , & envqiérent des -gens pour le fàîfir; 
mais averti deleurdelTetn, îl s'enfuît avant 
que lés Officiers de la juftice punent arri- 
ver à la maifon où il étoit. 

Pour revenir à ce qùi te pafToit'en An- 
^Uttrrt, il y avoit déja^ long tems qu'on 
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y avoit exclu les Presbytériens de tous les 
Bénéfices qu'ils poffedoient , & que ceux , 
en faveur de qui ils avoient trahi leurs 
amis, les avoient paieï en leur monnoie 
courante, c'eft-a-dire d'une lâche ingrati- 
tude. On y avoit fouvent rempli les Pri- 
ions de ceux qui ne fe confbrmoient pas 
aux Rites de PEgHfc, établie par l'Acte 
d'uniformité : On y avoit épuifé le peuple 
par des Taxes exceffives & réitérées qu'il 
fàloit païer pour fournir auluxedelaCour: 
On y avoit ernprifonné ou exécuté , fous 
despréteîtes feux &. frivoles , un grand nom- 
bre d'Officiers de l'ancienne Armée: Pla- 
ceurs îrUndoh rebelles avoient été remis en 
pofleffion de leurs Terres , dont les Anglais 
jouïfiôient en vertu des fervïces qu'ils 
avoient repdu au public: On avoit feint 
des Conjurations pour donner un prétexte 
plaufïble à la Cour d'éloigner ceux qu'elle 
craîgnoît, ce de les faire tranfporter en des 
Lieux reculer avec une barbarie fans exem- 
ple; Enfin on ne doutoit plus, qu'elle n'eut 
formé le deiTein d'abolir tous les droits & 
. les privilèges de la Nation. 

■ Les Affaires Soient fur ce pié, lorsque 
la Cour jugea à propos de déclarer la guer- 
re aux Etats Généraux des Provinces Unies. 
La-deflus, quelques uns de nos amis, fla- 
tez de l'efperance de rétablir chei nous,le 
GouyernerneffiRépub]icain,commencérent 
à traiter avec les principaux Minïftres des 
Etats pour obtenir un Corps de Troupes , - 
oui pût fe joindre à nôtre Parti oprimé en, 
■ ■ Am- 
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Angleterre, & attaquer l'Ennemi commun.. 
Informé de ce Traité , & preffé par une 
perïbnne d'honeur & fortiuitégre , de vou- 
loir concourir à l'exécution, & déclarer 
que je l'aprouvois, je lui répondis, que 
j'embraflèrois avec joie une occalion favo- 
rable de lervir la République, & de retirer 
ma Patrie de l'oprefiion; & que je n'avois 
pas grand fujet d'aimer le Gouvernement; 
qu'on avoit rétabli ; mais que la trahilba 
commife par les Hollandais, lors qu'ils li- 
vrèrent «os trois Compatriotes entre les 
mains de nos Ennemis , me faifqit crain- 
dre qu'ils n'en agiflènt de même envers 
nous , s'ils venoient à s'accommoder avec 
V Angleterre. Du moins s'ils avoient ache- 
té leur premier Accord aux dépens de la 
vie de ces trois Victimes , je ne voiois au- 
cune raifon qui me perfuadât qu'ils n'en 
achèteraient pas un deuxième aux dépens 
de la nôtre. Je lui dis de plus, qu'il étoît 
de notoriété publique, qu'ils préféraient 
l'avantage de leur Commerce à toutes cho- 
ies au Monde ; & qu'il pouvoit juger lui- 
même du rifque qu'il y avoit à prendre 
parti avec des perXonnes de ce cataétére ; 
quej'étois perfuadé qu'ils étoient coupa- 
bles de la mort de nos amis, & qu'ainC 
ma confeience ne me permetoit pas de me 
joindre avec eux, jufqu'à ce qu'ils collent 
•fait réparation pour cette injuflice; quece- 
pendant, s'ils ta defavouoient , & qu'ils 
l'attribualTent aux intrigues de quelque Fac- 
tion particulière, avec promette d'en punir 
H 2 les 
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les Auteurs immédiats, lors que le taras 
tepermetroit,-j'ofrois de bon cœur deha- 
xarder ma vie dans cette Expédition. 

Sur ces entrefaites, je reçus une Lettre 
deMr. Say, qui étoitalore à & 
qui m'ecrivoitencestermes; 

„ Croiezmoi, Moniteur, tout cil ici en 
^ fi b6rf-état.pourparveniraubutquenous 
„ fouhaitons, qu'il femble n'y manquer 
„ autre chofe que des mains pour mettre 
„ les roués en mouvement & pouffer la 
„ machine. Ils nous font des ofres , ils 
,j nous encouragent, ou plutôt ils nous fot- 
^ limitent à prendre parti avec eui , & la 
^crainte où vous êtes qu'ils ne reculent 
„ n'eft point du tout -fondée! Il eft fiùr 
j, qu'on veut ruiner le Goiivemernent éta- 
„ bli en Angleterre , & j'aifujetdemeflater 
„ qu'ils en viendront à bout j.puîsquetous 
}r les Etats en général aprouvent cette Guer- 
re, & qu'ils font enfin convaincus que 
„ leur République ne peut pas tenir long 
„ tems, fria-Monarchiefubfiftecheznoùs. 
„ Ils feront "bientôt voir que c'eft là leur 
„ véritable but, qu'ils ont refolu d'a- 
„ paier l'Intérêt Républicain auffi loin 
„ qu'on le fouhaitera ; vous diriez même 
£f à les entendre qu'ils- n'Ont pas moins de 
„ zélé pour nôtre défenfe , que pour leur 
propre, confervatioo. A' l'égard de l'in- 
„ juttice qu'on fit à nos trois Amis, je 
l'ai examinée en détail, .& jeirouveque 
la chofe ne fe paffa point de la manière, 
dont un nous la repréfentad'abord : On 
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>t eft même ici en état de vous donner des 
preuves, foit à vous, ou à-tout autre, 
** qu'ils ne font pas fi criminels là dcflus 
*»■ qu'on fis l'imagine; & de mettre cette af- 
'* faire dan» tout fon jour , li cela contri- 
'* bue tant foit peu à l'avancement de nos 
^ Intérêts ; Mais il y a plufreurs de uqs 
M amis qui ne trouvent pas à propos qu'on 
„ en vienne là, de peur qu'un tel proce- ' 
„ dé n'allarmât trop la Cour d 1 Angleterre, 
» & ne l'obligeât à négocier une Paix à quel 
» prix que ce fut: On ne parle jamais ici 
*> du Roi H Angleterre qu'avec le dernier 
*j mépris, & l'on publie tous les jours quel- 
» que Pièce contre faperfonne& fon Gou- 

* vçrnement. Vous pouvez demander tout 
** ce qu'il vous plairra pour vôtre fureté, 
" t &. j'ofe vous engager ma parole qu'on 
n vous l'accordera: feulement je prendrai 
3 , 1» liberté de vous dire que la manière 
„ la: moins publique de traiter' eftcelléque 
n nos amis aprouvent le plus. Les ofrfcs 
»» qu'on nous fait ici font fort grandes, quoi 
*»' qii'on n'exige de nous aucune promené. 
» Ainli je vous conjure d'abandonner le 

* Pais où vous êtes, & de venir voir celui- 

* ci , afin qu'en cette occaiion vous puif- 
w fiez rendre quelque fervice à votre Patrie. 
w Je fai de bonne part, qu'il y a quantité 
w de perfonnes en Angleterre^ en Ecoffe 
w & en Irlande, qui mécontentes de leur 

efclavage fe joindront à nous ; & l'on 
, » prendra ici des mefures fï juftes pour les fi:- 
x courir,que je me flatte beaucoup d'un heu- 
H 3 „ reux 
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„ reuxfuccès. II femble qu'il ne nous maû- 
„ que rien tant aujourd'hui quedeSECTolu- 
„ tiens fiies, foie ici, ou en Angleterre, 
„ et il n'y a perfonne qui puiffe Être plu* 
„ mile que vous dans cette grandeaffaire: 
„ C'efl pourquoi je vousfupHedenousac- 
„ corder vôtre fecours, dont on ne peut 
„ fe pafièr, & je courte qu'elle profpére- 
„ ra entre nos maint. Faites toute la di- 
„ lïgencé qu'il vous ferapaffible dans vôue 
„ voîage; car quoi que la failon d'agir ne 
„ foit pas encore venuë, je fois persuade" 
„ qu'il eft tems de fe préparer, & que fi 
„ nous perdons cette occafioa , il ne nous 
„ en reviendra que de la honte. 

Huit jours après avoir reçu cetteLettfe, 
ou environ , j'en eus une autre du même 
Mr. Say , qui me prioit d'ajouter foi àtout 
ce qu'il m'avoit écrit dans fa dernière , & 
me difoit de plus, que Mr. Nieuport l'u- 
voitaffurédansuneconftrence, Queledef- 
fein du Gouvernement de HMauh étoit, 
de fecourir le peuple oprimé , en Angleter- 
re; & qu'ilferokbienaifequ'onluintquel- 
que ouverture là-denuSjfoit de ma part,ou de 
celle detouïeautreperfonne; Qnelebutdç 
■ cette Guerre entreprife par Charles II. al- 
loit plus loin qu'on ne s'imagînoit, & que 
la ruine de tout le Parti Proteftant étoit re- 
TotHe: Que quelques perfonnes des plus 
confiderables decePartienfrn»ce, avoient 
envoié : des Exprès en Hollande pour en don- 
ner avis , & foiliciter les Etats à faire tous 
les préparatifs qu'ils pourraient pour leur 
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défenfe, puis que s'ils avoient du deflbus 
dans cette Guerre, la Religion Reformée 
Xeroit bientôt éteinte en Frotte ; Que les 
Hollandais avoient trente mille hommes 
prêts à mettre fur leur Flote, dont il y 
avait dix mille foldats deÛînca à faire une 
-defcente, & pour ert dilpofrr de la manie, 
re que nous jugerions à propos : Qu*il y 
-aroit une grofîè forome d'-argff» deûjnéei 
cet ufage, & que toute la Flote ferviroit 
à favorifer nôtre entreprifc: Que fi nous 
Souhaitions qu'an tranfportât des chevaux en 
Angleterre , les Etats y pourvoiraient suffi . 
de bon cccur, puis qu'ils étoientrefoKi&de 
neiier une parfaite amitié avec les veiit»- 
Mes Avgkù^ qui, à ce qu'il croioit., ne 
feroit jamais rompue. Vers la. ârrde'fa'- 
Lettre jl me paitoit en ces termes , „ Je 
■„ vous fuplie démettre à quartiertouïYQs 
„ anciens préjugez , & je vous fortune par 
■H l'atcdion que vous avez toujours eue 
,„ pour Hta Jbonne caufè., de venir au pjâ-; 
„ tôt , fle de trmtaillei de toutes vos forces "" 
m à cette ctitreptile. Je puis vous aflurer 

avec certitude, que le principal Miniure 
„ de cet Etat s'eft fort enquis de vous en 
„ dernier lieu , & qu'après avoir entends 
ji parler de *os *Qions, il nousafaiiteipé- 
„ rer , que fi vous veniez dans cette coa- 
ti jonâure, on vous mettrait à latêted'un 
„ tel nombre de troupes , qu'il fufiroit , 
„ avec la bénédiction de Dieu , & l'affif- 
„ -tance de nos amis cri Angleiem, pour 
„ y rétablir le Gouvernement Républicain. 

H 4 : »J'ofe 
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„ J'ofe même vobs répondre, après m'en 
être informé le mieux qu'il m'a étépof- 
„ fible, qu'en cetw oçcanon nous y trou- 
„ verienS plus defecours, qu'il n'enpatu* 
„ au commencement' de la dernière Gucr- 
,j' re. Atafi je vous prie de ne m'écrire 
„ plus, mais.de venir vous-même en -pep- 
„ Tonne'. 

Quoi que ces offres -ûinent très avanta- 
geufes , fur- tout pour un homme qui fe 
trouvoit réduit- à mon état, & qu'onUne 
fit plus d'honeûr que jen'enpouvoisatten- 
dre, cependant, grâces à Dieu-, tout cela 
ne me tenta point. L'intérêt de mon Païs-, 
qui m'ett plus cher que lavie^ étoitlafeu- 
le chofe qui mefairôirfbuhaiter avec ardeur, 
que j'euflê pû gagner fur moi de me fer- 
vir rie cette occafion, éidemejoindreavec 
mes amis dans cette entreprife pour obte- 
nir nôtre délivrance commune, Mais les 
raiforts, que j'ai alcguées ci-dtiTus. nie. te- 
noient fi fort au cœur; que je fus obligé^ 
quoi qu'avec regret, d'avertir mes amis^ 
que ma refolntion étoit toujours lamême, 
& que je n'agîrois. pas. de concert avec les 
Hollandais, à moïLis qu'ils ne donnaient 
quelque fatafaftipn for l'affaire des trois 
Gentilshommes; qu'ils?. «voient lâchement 
trahis, &desaffurancesraifôtinables, qu'ils 
n'abandonneraient pas la. caufe de ceux de 
nos Compatriotes qui fe joindroitnfc avec 

«n*.; 

Sur ces entrefaites., une Petfonne dtio- 
WM ce de. qualité de ma Nation, que je 
'"-'■ * i n'a- 
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n'avois jamais vue, & qui fetrouvoitalors 
à Paris , me fit avertir par un tiers, que le 
Roi d'Angleterre , far le foupçon qu'il avoit 
que je me joindras avec les Hollandais coa- 
tre lui, avoit porté les Aûk&ns à redou- 
bler leur diligence; que le Meurtrier de 
Lifte étoit venu i Paris, accompagné de 
quelques autres Coupe-jarrets , & qu'il avoit 
entrepris de m'enlever, ou de me tuer fur 
la place. St. Du, qui étoit aurfi de cette 
bande, écrivit à Mr. Torneri Gentilhomme 
Saveyar> & de mes ami*-', pour l'engager 
dans le même deflèin t & luîpromettre qu'il 
aurait une bonne récompenfe fi le coup ve- 
noît'à réiiffir. Il data fa Lettre de Paris t 
& il demandoit que laréponfeluifutadref- 
fée à Lyon. Maïs, dans la crainte qu'il ne 
fut plus près de nous qu'il ne riniîûuoit, 
Mr. Torneri, qui vouloit d'ailleurs péné- 
trer plus avant dans le fecret des conjurez, 
lui marqua dans fa réponfe, que forgent 
n'étoit pas à- refufer : mais que jerrietenois 
fi bien fur mes gardes, qu'on ne pouvoir, 
rien tenter fans avoir pris dea. tnefures eu- 
femble. Ce Gentilhomme me fit la grâce ' 
de nie communiquer cette Lettre avec fâ 
réponfe, & de m'affurer qtfil me rendrait 
fervice, & qu'il m'envoieroitlarepliquede 
St. Z>«, d'abord- iqu'iM'auroit reçue. Il 
m'informa délias , : que Du Pr/ avoit été 
dégradé-, rompu en éfigie pour :a'voir af- 
faffihédvlf. flfc Ai Flcfchere ; qu'on avoit con- 
fifqué fon bien en Savoye, & qu'il s'ttoit 
i&àfHFrifoKrf , où le Magiitratîui avoit ac. 

H y cordë 
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cordé fa protection. Tout ceci me fit re- 
foudre à quiter Vevay pour quelque tems, 
& à me tenir cache dans an autre Lieu , 
- afin d'amufer par là mes ennemis & de rom- 
pre leurs mefures. En effet, cette démar- 
che eut tout le fuccès que j'en pouvoîs at- 
: tendre. Du moins, je n'eus pas plutôt dis- 
continué de paroitre en public , qu'on crut 
d'abord que j'émis pane - en Hollande ; ce 
qui arrêta pour cette fois, fi je ne me trom- 
pe,' le deflèin que nos ennemis avoient 
formé contre moi , & rendit le fejour de 
mes Compatriotes à Vevay plus fur &phjs 
ttanquile qu'il n'avoir été auparavant. 

Quoi qu'il en l'oit, je reçus durant ma 
retraite des nouvelles de mes amis ^Angle- 
terre , qui m'avertifïbient que le Roi avoit 
dépêché quatre hommes pour nos Quartiers 
avec les înftruâions ordinaires; mais je 
. n'entendis plus parler d'eux dans la fuite, ce 
«|ui me fit conjecturer que c*étoit peut-être 
les mêmes fcélérats , dont on «l'avoir écrit 
de Paris, ou du nombre de ceux que Cbar- 
hs II. avoit envoiea à Auibourg, pour y 
aûaffiaer le Colonel Alger*™ Sidney, ét il 
y a quelque aparence qu'ils en feraient ve- 



rnis à-bout, puis qu'ils étoient au nombre 
de dix, fi ce Colonel ne fut parti de cette 
Prace avant leur arrivée » & paffé en Hol- 
lande pour des affaires qui regardoient 
-le public Après avoir relié environ fra 
Semaines à Laxfant , oùjevoiois mes amis 
en particulier, je retournai à Vevay. Iln'y 
«oit pas fias de mik ou du joars que j'y 




ctois, 
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e*tofs, lors qu'un Frantuïsy vint: il rendit 
: une Lettre décachetée à un Marchand du 
Lieu nommé Mr. Du Fort , qu'un autre 
Marchandée Genève, qu'il ncccmnoiûoit 
prefque pas , lui écrivent pour lui recom- 
mander Le porteur, fous prétexte que ce 
dernier étott forti de France pour avoir en- 
groûé une fille , & qu'il fouhaitoit de faire 
quelques habitudes en ce Lieu, qu'il avoit 
choili pour l'on refuge. Quoi que cette re- 
- commandation fùfit pour te faire châtier de 
la Ville à coups de fouet; il y eutpourtant 
d'autres mot ils qui contribuerait à l'en éloi- 
gner. Sur tout, parce qu'il avouait qu'il 
rtoit revenu depuis' peu A' Angleterre , & 
■ qu'il paroiflbit bien inftruit des affaires de 
eette Cour-là; outre qu'il favoit tout le 
-détail de l'afiaffinai de Mr. Lisle; qu'il ie 
fou rr oit dans toutes les compagnies , & qu'il 
avoit voulu fe loger dans pluiieursmaiibns, 
qui fembloient les plus commodes pour 
nous obierver, lors que nous allions à la 
promenade; qu'il témoiguoit auffi du cha- 
grin, de ce qu'on ne vouloir pas le fréquen- 
ter 5 fans la permilBon duConfcil, &qu?il 
avoit ofert en quelques endroits depaierle 
double pour-fon logement. D'ailleurs, il 
s'étoit habillé en Arlequin un jour de-Mar- 
ché , il avoit mis un Panier fur les épaules 
& des Sabot«»aai piez,- il avoit acheté pla- 
ceurs choies qu'onvendoit, àunprixrJeau - 
coup plus haut que leur • ju fte valeur , & tel 
ivoitrenuiite données aux. plus petites gens 
du-, commun peuple , poar «tirer par-là 
•: •» ■ H 6 quan- 
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quantité de fainéans après luï.Lors qu'on est 
obfervé toutes ces démarches, te Châtelain 
.accompagné de fes Ofktcrs fc rendit à fon 
Auberge par ordre de Mr. leBailli, &Iors 
qu'il l'eut csaminé , ccvû'qu'il nevouloit 
dire ni l'on nom, ni Tes affaires, il lui dé- 
clara, Qu'eftégard aux divers atemats qu'on 
avoir fait fur les Gentilshommes Atsgtos&., 
qui étoient fous la protection de leurs Ex- 
cellences on. avoit refolu, qu'aucun Etran- 
ger ne deme.urer.oit \.V&vay , . à moins qu'il ne 
rendît .bon .compte de. .. perloune ; qu'il 
n'avott pas donné fatisfa&on là-deiluv, £c 
qu'il n'avoir ainlî qu'à fe retirer dans l'efpa- 
ce de vingt-quatre heures. .11 parut tort 
cmbarratlî; pendant que le Châtelain fut 
avec lui; mais it neië vit pas plutôt déli- 
vré de fa ptéfence , qu'iLrapeUa lés efprhs . . 
abams, par le fecours de l'eau de vie, & : 
qu'il loua une Barque pour paflêr à i7//#- 
Neuvt\ fous prétexte qu'il iroitdelàtout- 
droit à Milsm; mais nous aprimès dans Ja 
fuite qu'il éroît d'abord entré en Savoye , 
& qu'il avoit tenu la route ieLyoa pour fe . , 
rendre à Paris.,- : : -.-,\ -, " ;" 

Quelques affaires publiques, apeilerent ,• 
: Mr. le Ti&foiKi Steiger à yev*y t aù ilfe 
rendit avec Mr. Lentulut .prédeceflèur du 
Eaiilif de Uaufant le Ccmmiuaire Général 
Godari, .& une autre peribnne duS^rutde 
Berne; d'aborfl. qu'il les eûf: expédiées,. il 
nous honora d'une vifite, où il nous té- . 
sioigna beaucoup ..d'amitié, et. de.bienvea- 

iaacci.Jlaou* dit auffi r .qiie^t.iWaitoit 
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eng3gé les Magiftrats AcFribourg à ordon- 
ner: au Colonel Pbaramend, & à lèursau- 
tres Députez, qui étoient alors ..à Ber»e y 
qu'ils follicitaflènt leursEïccll tnces à lui ref- 
tiiuer l'es terres; mais que le Confeil étoit 
fi éloigné de lui accorder. fa demande, 
qu'il avait obligé Mr. l'Avoyer-À .publier 
auifi-tôt un Ordre peut fe.fàifir de fa per- 
fcnne, s'il entro.it .fur. les terres de leur 
domination,, & àexpédier,de nouvelles inf- 
truclions- au. Baillif de Morgei r s£t\ qu-'il 
reçut fes rentes*, & qu'il tesemplpiât.àdes 
ufages publics; qu'il avoit été charge lui- 
même de rendre compte de leurs procé- 
dures, à ces Députez; qu'il s*étoit aquité 
de la commiflion, & qu'il Jes avoit infor- 
mel aufïï de l'atentat que Du Pré avoir 
fiât fur nos.perfpnnes, du meurtre qn.'il 
avoir commis .fur fbn Jjeau-frére , & . de 
plufieurs autres infamies, dont ils'étoit ren- 
du coupable; que le .Colonel avoit.répon- 
du là-deiîus , qu'il ne favoit.rîenMe tout 
cela; qu'il prjok d'être exeufé s'il avoir par- 
lé en fa faveur , A qu'il n'ouvrirok .plusla 
bouche pour lui. Le jourfuivant nous-en- 
dîmes à Mf.le Tréforier. SUtoute fa com- 
pagnie la vifite que.nous.axioBs reçue, de 
leur part;. ils. nous firent tous. de grandes 
amkiez, &nousaflùréreDtdejiDUïeauque 
le Gouvernement aurait, foin, de noos 
protéger. . 

Feu de terni après, il non» en donna 
une,preuve bien convaincante ; leurs Eicel- 
teaççs de &TM,averliesque DuPsé- de- 
- H? vojt 
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• voit aller à jf»/^ary en Bourgogne, cnvoîe- 
rent deux Partis pour le guéter fur le die- 

, min ; l'un de ces Partis le rencontra, &il 

- ne l'eut pas plutôt fommé aunomdeleurs 
i Excellences de feTendre, qu'il ta d^abord 
. quelque rcfiftîuiceî Mais quand il vk^qn'il 

y avoit trop de rifqueàfoutenirlechoc , il 
■ piqua des deux, et voulant fauterun foffé 
large & profond, qu'il trouva fur fou che- 
min, après s'firre un peu éloigné des Gar- 
des, iBculbwaaubeaumiteuavecfoaChe- 
val. Quelques Paï&rM qui travailloient à 

- ferrer leur Moiflbn, &.^ui ne favoientpas 

• qu'il fut poorraivi par autorité publique, 
ne le virent pas plutôt dans cet état , qu'ils 
accoururent à fon fecours* . Mais acculé 
parfaconfcience, qui luijeprocboà fes cri- 

1 mes, il s'imagina que ces hommes étoient 
. de* ennemis, quile'venmentlàinr: defor- 
■ tc qu'il leur tira un coup.de Piftolet ; ce 

- qui les irrita fifbrt, qu'ils ne cellétent de 
lui jetter des pierres, jufqu'à ce que les 

- Officiers fuflènt-venus, & qu'on l'eut faifi. 
1 On trouva qu'il avoit une paire de Pitlo- 

lets à la felle de fon cheval, une autreàla 
ceiptute, & une. Carabine pendueà fonco- 
té. On lui prit auffi une Lettre de la po- 
che, qui lui était adreffie , oùiln'yavoit 
point de Seing, & qui contenait en lubf- 

. tance, „. Qu'il s'informât de l'endroitaù 
„ l'on pourroit trouver la grande Baleine , 

: „ ou :1e Tiewx pedtPowTen; & qu'il don- 
„ nât «vis , fl l'on avoit fait quelques.ho- 
„ neuts-.PuWics à la mémoire du Gent«- 
\.i hom- 
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„ homme Anglais, quiavoit ététué zLatt- 
„ fane. D'ailleurs, il avoir déchiré tous, 
les antres Papiers & fes Lettres, avant qu'on 
pût le prendre; mais 011 eut le loin d'en 
rajufter les morceaux du mieux qu'il fut 
poffible , & l'on vit par* là que toutes fes cor- 
respondances fe raportoient auméraefujet; 
& qu'il y avoit des expierons fort mali- 
gnes contre le Gouvernement de Berne. 
On le conduifit d'abord à la Maifon d'un 
Gentilhomme duvoifinage, nommé Mr. 
De la Berûbtre, où il pafiâ tonte la nuit, 
& le lendemain on le transféra au Châ- 
teau dl?»*»-^»* , où il fat emprifonné. 

Leurs Excellences n'eurent pas plutôt 
avis de l'arrêt & de l'emptifonnément de 
Du Pr/, qu'elles ordonnèrent à leurs Ofi- 
ciers de yejuay, d'examiner fous ferment* 
tous ceux qui fauroient quelque chofe de 
l'attentat fait fur nous, & dont il étoit le 
principal Acteur; & de leur remettre la 
Dépofition du Batelier que le Baillif avoit 
fait prendre au Château de Cbillox. Pen- 
. d;uit qu'on étoit ocupé â ces procédures., 
on intercedoit à toutes forces auprès de leurs 
Excellences enfàveur du. Prifonnier. Mais 
Eiles répondirent fi froidement à ceux qui 
les follïckoiem, qu'ils s'adrefférent aux 
. Magiftrats tfYverdun, qui dévoient juger 
la Caufe en première iniiance. D'ailleurs 
Sa Mère, qui eut la permiffion de le voir 
enpreTence de fes Gapdes, l'alîûra que cer- 
tains Pérès . Capucins fe fouviendroient de 
lui dans leurs prières. Mais il avoit un 
au- 
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autre rôle à joiier; il avoit déjà prorais - 
d'abandonner -l'Eglife Romaine , A d'éle- 
ver *on Fils-- dans la Réligion Réformée, 
s'il pouvoir: fouver fa vie par ce moien ; de 
forte qu'il lui répondit, Qu'il ne recon- 
noiflôit pas ces horonws peur fes Pérès; 
qu'il n'avoit pas oefoin de leurspriéies, &* - 
qu'ils trouveroient aflra d'occupation ^ s'ils 
voûtaient prier. Dieu pont eux-mêmes. Ge - 
fut par de femblables artifices que lui & ■ 
fes Àmisperluadérent4es Juges d'3W,&w 
à ne-le condamner- qu'au banniflèment , ■& • 
à une Amende Je cent Livres Sterlin , «u 
environ. Mais de fesdeuie Juges, ily.Mi 
eut quatre qui bien itSn d'être de cet avis, 
le jugèrent digne de mort, lignèrent un 
Ecrit ià-deffus, & le préfenterent en per- 
fonne à leurs Excellences, pourfedifcarper 
du blâme qui pouvoir revenir d-'un pareil 
jugement. Lo» donc qn'on vintauxSd- 
gneurs de Berne pour obtenir leu'raproba- 
tion» ils-crurent qu'on avoit empiété fur 
leur Souveraineté , ence qu'une Jurifdictron 
inférieure n'avsit pas feulement .entrepris 
de moderer-la peine, -mais auffi de fiiw 
l'amende. Quoiqu'il en foit, laMéredu 
criminel &.plufieurs autres perfonnes , qai 
avoient aecompagne - -la- featence ÏBeme^ 
folSicitoîent «vec- ardeur pour en avoir la 
coBârmation; mais parce que Mr. leTr*- ' 
forier Strigtr devoit aller dès le lendemain 
à Fribourg pour quelques affaires qui régar- 
doient le public, on remit l'examen de cel- 
le-d.à-lépioahuitjoursde-là. Auretour 
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de Mr.-Sitiger, leurs- Excellences ouïrent 
cette Caufe , < & après une mûre délibération, 
Du Pré fut condamné à perdre-la tête le 
Lundi fuivant- Les principaux crimes dont 
on l'accufoit* étoterrt, Qu'il avoit ravi & 
enlevé , la perfonne .^qu'iî avoiï épou- 
fée depuis, qui étoït aée -& qui refi- 
doit dans la JurifdiâiondeBffw»; &qu'ïl 
anoit tâché d'affafiîner un ou ptufieurs des 
Gentilshommes Anglais, que leur*. Excel- 
lences protegeoient. ïl nia qu'il eut enle- 
vé là femmef ar.force,& qu'il eut j «mais con- 
çu le deflèin de tuer aucun autre*4»£/ew que ; 
moi feul. I! ajouta, que puis qu'on avok 
fefolu de. le traiter de cette -manière, on. . 
deyoit l'en avoir averti plûtôt, & non pae „.-, 
l'encourager à perdre (on tems, comme 
onavoitrait. A laverité, quoi qu'il n'eut 
pas fujet de te plaindre de teuïS-ExceUen- 
ces T ,qui'a'*voient eu autre chotè en vue", ., 
fi ce n'eft, qu'on en usât civilement avec 
tui^ jufqu'à ce que fon,Proccs fut inltruit, 
plufieurs des Magiftrats à'Vuerdun ne fi»«- 
roîent fe juia'âar a cet égard , puis qu'ils 
alloïent d;ms la Prifon boire &ioiieraui 
Cartes avec lui. Lors quelejourderexe- 
cution fin venu, on le^fit defeendre de ta 
chambre, où il étoit;,mais les fraieurs de 
la mort, îointes. au, trifte fouvenir de fe 
vie paflee,. le faifuxnt jufquesiufi tel point, 
qu'il en dévint tout furieux ; il; fe jettapar 
terre, il mordott tous ceux qui s'aprochoient 
de .lui , il leur donnoil des coups de pié, , 
& demandoit en même teins,- s'ila'yavoit 
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aucune efperance de pardon. Alorsonlûl 
dic^n'il devoit fe refibuvenir, que lionle 
tenoit dans fa Patrie, où il avoir aflàiïiné 
Ton Beau-Frére, & où on l'avoit rotié en 
fffigie, il ne ferait pas traité iî doucement. 
Malgré tout cela, ,jl n'y eut pas moien de 
le faire marcriur au Lieu du fuplice que par 
force, & il fe paûa deui heures avant qu'il 
y arrivât; quoi que cet «adroit ne fut qa*è 
la portée du Moufquet de Ja Prifon. En- 
fin, le Bourreau lui tait un Bonnet -fur la 
tête , & plaça une Chaife pour te faire af- 
feoir : mais il tira le Bonnet & k jetta par 
terre, & il fit fauter la Ghaife d'un coup 
de pié fur les gens qu'il y avoit deflbus; 
Alors l'Esecutenr lui attacha/les mains en- 
: tre Ies,genoux & luiprotefts; ques'iicon- 
■tÎBÙoit à Te deméner de cette manière, il 
-lehacheroitcncinquantemorceaux: defor- 
te qu'au bout d'une heure ou environ de 
jrefiitance, il lui coupa V» t£te. 

Ponde tems »pws» Mr. te Tréforrer r 
St&ger aceorripagaé deaôtre Baiilif & de 
qusiques Gentilshommes de Berne, nons » 
honora d'une Viiîte publique; et il laiflà 
-quinze ou feize Oâcïers qui le fuivoien: à 
aôtre Porte, afin, nous dit il lui-même, 
qu-'à' la ■ vûë des égards & de la confédéra- 
tion qu'on avoit pour nous, le peuple fût 
animé à nous fecourir & à faire fon devoir 
en cas de beforn. Il nous entretint auffi des 
I rocedures qu'on avoit fàitescoutre Du Pré, 
& nousraporta, qu'au retour de ïk Mère 
^Marges à Tunno, les gens de ce dernier 
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lieu s'étoient émancipe! à blâmer laluOice de 
i.,r«, mais que Madame *U Flifcbcr., 
Veuve de nôtre bon Ami S Sœur du cn- 
minel, oui émit vénue au bord du Lac 
pour recevoir û Mére, leur avo.t impofé 
fiknce, & dit ouvertement, que bien qu il 
s'agît de fon Frère, elle reconnofoit que 
leurs Excellences n'avoient rien fait que de 
très-iufle à fon égard II nous informa 
auffi dans cette converûtKXi , qu en 1 an- 
née 1643. il s'étoit trouvé en /rate, lors 
que la Guerre, pour me fervir de les ter- 
mes étoil le plus alumée entre le dernier 
rS * ft Parlement , & qu'il y ««« vu 
une Bulle ou Pape, pour encourager tous 
les bons Catholiques à prendrclesarmesen 
faveur du Roi, avec promené que ceux 
qui perdroient la vie dans û querelle , . 
iraient tout-droit en Paradis. La raifori 
d'un tel procédé e(H! évidente, quellena 
pas befoin de Commentaire. 

Les Amis que j'avois en ÇMHgr & 
avec qui le Gouvernement de ce Pais-là 
rraitoit,commencércntàs'apercevoirquon 
les avoir repus de vaines efperanees; mais 
pour fe décharger eux-mêmes de la honte 
de leur crédulité, ils refolurent d en faire 
tomber le bjime fur moi. Ils aléguoient 
donc pour, prétexte, que ceux des_ ttats 
qui avoientrraité avec eux>s'étoicnt informel 
pourquoi je ne merendoispasenH»/W' ; 
qu'on n'avoir pû/leut en donner des raifons 
falisraifantes ; qu'ils av oient ainfi conclu que 
sous n'étions pas. bien, d'accord entre nous. 
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à que là-delfiis ils nïavoient pas voulu firifr 
le Traité. Mais il eft certain que les Etats 
agiffoient par un autre principe ; ils efpe- 
roient toujours de négocier une Paix avec 
Y Angleterre ; ou 11 cela venoit -à leur mas- 
quer, ils fa flatoient d'obtenir le fecoursée 
la Fronce, dont les Intérêts paroiiïbient éwe 
fort opofez aux nôtres. Ènefet, le Roi 
defroHce fcllicité par les HdUndois a tenir 
le dernier Traité conclu avec eux, & 
voiant qu'il ne pouvoit pas leur procurer 
une- Paix , rapella fou Ambafiàdeur de 
Londres, & déclara la. Guerre - à YAnglt- 
terre. Bientôt après, on en fit do mlrae 
à Londres contre le Roi de France 4 & le 
peuple reçut avec beaucoup de joie cette 
Déclaration de Guerre, où le Mairede la 
Ville, & les ^^wajMparurenravec leurs 
Habits de cérémonie; <- 

A l'occafion de cette Guerre, Mf. Sttft- ' 
f* du Païs des Grifons , ci-devant Mi- 
nilire, & alors Oticier au fervice du Roi 
de France, fut envoié chei lui pour y lever 
du Monde;. & après avoir fait faComnïîf- 
fioil, il refolut de paffcr à Fevay dansfon 
retour à Paris. Lors qu'il fùt-arrivé à «e 
Bourg, il engagea quelques uns-de mes 
Amis à me prier de lui donner un rendez- 
vous; à quotjeconfentisfanspeine. Nous - 
eûmes d'abord quelques dïfcôurs généraux, - 
fur l'état où fetrouvoient les affaires; mais* 
il me dit enfuite , Que bienqu'iln'eutaU- - 
cun. ordre poficif de la part du Roi de ir.»»- 
et ou des JJoilamiois de me faire des prp- 
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pefitions; cependant il m'avouoit, que l' Am- 
faafladeur de Hollande qui relîdoit à Paris, 
s'étoit ouvert jufqu'à'lui dire, quefesMai- 
ttes' n'avoiem en vûë que de Te garantir de la 
mauvaife foi , qu'ils avoient trouve à Ig 
Cour d'Ang/eUrre-^iïs n'avoîent aucun dé- 
mêlé avec la Nation; qu'Hsn'envouloient 
qu'au Roi lui même, & qu'il efperoît ainfi 
que j'agirais de concert avec euï pour 1s 
bien de ma Patrie. Après il me demanda, 
quel fonds on pouvoit faire fur l'efperance 
qu'on avoit , que le Parti Républicain , 
fecouru par un petit nombre de Troupes, 
ftroit en état de triompher de fes Enne- 
mis, & il me parla toujours fur le pié d'un 
. Homme qui aprouvoit ce Parti & qui lui 
fouhairoit un Jieureux fuccès. NouKntra- 
mes'dans un long détail là-deifiis, quoi que 
jen'olài pas m'ouvrir à lui autant qu'il au- 
ïoit falu pour bien aprofondîr cettematie- 
- te & lever .tous. les. obilacles. Quelques 
jours après nous eûmes une autre Confé- 
rence, dans laquelle, à. la •perfuafiond'un 
de mes intimes Amis , je lui déclarai 
que fi l'on propofoit quelque moien légi- 
time ce honête pour rétablir te. Gouverne- 
ment Républicain en Angleterre , j'y em- 
ploierais de bon cœut tous mes éfortsj & 
haiarderois ma vie même pour en.venir 
àjsont. 11 parut bien fatisfait de marefo- 
lution, ,& après m'avoirdit, qu'on avance- 
roit une bonne Somme d'argent pour apuier 
l'Intérêt de nos Amis , & les aider à faire 
..leurs préparatifs de guerre, nous primes 
quel- 

I 
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quelques mefures pour entretenir correfpon- 
dance enfemble, & nous nous fcparamcs 
de cette manière. 

Le Lendemain, un certain Mr. Confiance 
me vint trouver.de ta part du Comte de 
Donnagb, pour me dire, qu'il fouhaitoit 
de me voir en particulier à Laufant: Je 
promis d'abord de m'y rendre d'autant plus 
volontiers, que ce Comte nous avoit don- 
né -depuis peu une bonne preuve qu'il s'in- 
tereflbit à nôtre confervation : Il m'avoit 
averti que le Pére de fon Epoufe, à fon 
paflàge a Chatïlkn, ( le principal Rendez- 
vous de nos Ennemis) avoit découvert, 
que les Aûafîïns de Mr. Lijîe ctoiem reve- 
nus dans ces Quartiers-là pour nous jouer 
le même tour, & qu'ils en vouloient fur 
toutà moi.I! ajoûtoit d'ailleurs , queje ne de- 
vois pas douter de ce report , puis qu'on avoit 
communiqué le denein à ibn Beau-Pére , 
'dans la croiance qu'il I'aprouvoit. Mais 
pour revenir à Mr. Confiance , il médit 
de plus , que Mr. le Comte de Donnagè 
avoit reçu Commiflîon des Etats Généraux 
pour lever 3000. hommes en ce Pais ; que 
Mr. Jean de IVit lui avoit confeillé. de 
me voir, & qu'il efperoit que la levée de 
ce Monde feroit emploiée à rétablir laRé- 
publique en Angleterre. Je lui répon- 
dis là-demis, de mime que j'avois fait à 
Mr. Sluppa, que j'étois toujours prêtàià- 
crifier ma vie pour une fi bonne caufe. 

Il n'y avoit que peu de jours que ceci 
s'étoit paflë , lors que je reçus une Lettre 
de 
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de Hollande y où l'on m'informait que nos 
Amis prénoient de nouvelles raefures ; & 
que Mr. Jta» de ttït, Mr. Nieuport & 
. autres ( qui paroiflbient les plus attachez à 
nos Intérêts , ctoient d'avis pour plulieurs 
raifons,,que le Traité entre la Hollande & 
nous fe ménageât à Paris; que.leCoIonel 
Algermn Sidney & moi nous y rendiffions 
dans ce dellèin , & que nous ferions logez 
à l'Hôtel de l'Ambaffàdeur de- Hollande , 
. avec promené qu'on nous donneroit des 
PafTeports'danslameilieureforme, oùtous 
les Magiltrats & autres Officiers du Roiau- 
me feroient requis de nous rendre fervi- 
ce & affilier en tout cedontnous pourrions 
avoir befoin. Dans le même Paquetj'eus 
_«ne Lettre $ Angleterre, où tfon m'aver- 
tiilbit qui; nos Amis s'y trouvotent en allez 
bonne .pofiurc,: fit qu'il n'y avoit point de 
danger qu'ils ne vouluflent encourir pour 
fc délivrer des maux qu'ils enduraient , 
& en prévenir de plus terribles, qu'ils 
, «oient tout fojet de craindre. C'eftpour- 
_quoiilsm'eïbortoient à banir toute forte de 
i'crupules & d'anciens préjugez, & de me fer- 
vir delà conjoncture favorable qui s'ofroit 
alors pour le bien de la Réfffiblique.Ces Let- 
tres étaient accompagnées de trois autres, 
dont l'une venait de la part du Colonel 
Mgermm Siduy, qui m'iavitok à lui don- 
ner un rendea-voiM à Basle, pour pafler 
de la enfemble à Paris. Mr. 3*y & H 
Colond Si/eom'âcripoient les deux auties 
four m'engaget i ,1a. même entreptife. 
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& ils m'alïùroient que fi je vou-lois j 
confentir, tous les Exilez nemanqueroient 
pas de me fuivre,- qu'au* contraire, fi 
je rerufois.d'y-aller,- il n'y en aurok-pas 
un féal , à ee qu'ils croioient , qui fit le 
moindre mouvement. Je- reconnus même 
, par ces Lettres qu'il y avoît quelque dif- 
pute entre le Golonçl Sidney « Mr. Say , 
& qu'ils s'aceufoient l'un l'autre d'avoir 
travaille" ious main à me détourner de cet- 
te entreprife ; mais pour leur rendre jûlti- 
ce à fous deux, il faut que j'avoue ici 
qu'ils mirent tout en œuvre l'un & l'au- 



■ Quoi qu'il en toit', tout ceci me tenoit 
Pdbrît en-fufpens &-me caufolt de grands 
embarras. > 'D*un côté, fi je ncgligeois les 
erTres qu'on me faifoit, &■ que le deffein 
échouât, je pf évoiois que mes Amis, qui 
in'avoîent' follicité à y entrer, nemanque- 
roient pas de'm'eo attibucr la faute, quel- 
que caufe qu'il y en pût avoir d'ailleurs. 
De l'autre, fi je me hatârdois à négocier 
un pareil Traité, fans parler de moninfu- 
fifance pour la conduite d'une fi grande Af- 
faire, mes principes qui ne s'accordoient 
pas avec ceux de tous les Intereiïex , & le 
petit pié fur lequel j'étoisalors , joint à l'a- 
verfion que j'avois de traiter en Frimte y 
peut-être même avec •> les Miniflres de ce 
Roi, qui avoit toûjours favorifé les cruels 
deflêins de ceus qui en vouloient àmavîej 
tout cela, dis je, me rendoit irrefolu, & 
je ne voiois pas ce que je pounois ofrir, 
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demander,promcure,outeuir.Mon efbrit tto- 
toit dans cette incertitude , lors que deux de 
nos Amis arrivèrent de Hollande pour me 
livrer un nouvel aifaut & m'engager à pren- 
dre part à cette affaire; prefle ainfi de tous 
côtez ,je leur dis que le Lord Jermyu venoît 
d'arriver à Paris; qu'il avoit ordre de fa 
Cour de chercher un accommodement avec 
le Roi de France, & que la Reine Mére 
& Angleterre ne manqueront pas de l'y ai- 
der de tout fon pouvoir ; que ce Traité 
pourroît feconclurre, de même que celui 
de l'Iivéque de Munfier avec les Etats Gé- 
néraux; qu'en ce cas, il arriveroît fans 
doute, que bien que nous ne fulîîons pas 
trahis par les François , ce dont je n'étois 
pas fort fûr, leurs Excellences de Berne 
ne fe croiraient plus obligées à nous proté- 
ger, comme elles avoient fait jufqu'ici; 
que d'ailleurs, fi les Troupes que les Etats 
faifeient lever en Suffi, etoient deftinées 
pour l'Angleterre, comme on nousPavoit 
reporté , je croiois que mon fejour en ce 
Païs ferait plus utile à nôtre Caufe, que fi 
j'entreprenois le Voiage qu'on me propo- 
foit; & qu'enfin je répugnais beaucoup, 
pour plufieurs raifons , à me livrer .ainfi en- 
tre les mains du Roi de France. Avec 
tout cela, pour leur donner des preuves 
convaincantes que je voulois m'engager dans 
cette affaire aufli avant qu'il m'étoit polïi- 
ble, je leur ofris, Que fi les Etats Géné- 
raux trouvoient à propos de publier une 
Déclasation pour reconnoitre qu'ils avoient 
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commis une iâute lors qu'ils livrèrent nos 
trois Amis; avec promelïè d'emploier leurs 
éforts pour rétablir ie Gouvernement Répu- 
blicain en Angleterre ; de fournir un nombre 
lufifant de Troupes de la Religion Refor- 
mée capable de protéger ceux de nos 
Compatriotes qui le rendroient à eux , & 
àe s'obliger à ne nous pas laiffer dans un 
pire état que celui où nous étions alors, 
j'entrerois de boiffeeur dans le deflèio. 
Mes deux Amis s'en retournèrent en Hollan- 
de avec cette réponfe , & ils m'écrivirent fur 
leur route, que le Rélident duRoide»*»- 
ce à Mayeace, Frère del'Ambaflàdeurque 
la même Cour tenoit à Ratisbonne , avoit 
é"[é à Francfort exprès pour s'y aboucher avec 
le Colonel Sidney & moi, dans la penfée 
que nous y étions ions deux eiifemblc; & 
qu'il avoit fait voir à ce Colonel une Let- 
tre de Mr. de Lyome Secrétaire d'Etat, 
écrite en cliifres par ordre du RoideFran- 
ce , où on I ui commando! t de nous avertir , 
que fi tioùsvoulîonsnlIcr àP-îr/>, on nous 
accorderoît toutes les alfûrances que le 
Gouvernement pouv.oit donner, ou que 
nous pourrions demander pour la fureté de 
nos perfonnes. 

Quoi qu'il en foit , la Cour $ Angleterre 
n'eut pas plûtôt quelque léger foùpçonquc 
les Hollandais avoient deffein d'envoierdes 
troupes au' fecours de fes Ennemis domes- 
tiques , qu'elle publia une Proclamation 
pour fommer le Colonel Jean Desbroive , 
Je Colonel Thomas Kelfcy, le Colonel jW 
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White,\e. Major Jean Grave,\t Chevalier Ao- 
btrt Honyuiuod le jeune, le Capitaine Jeatt 
Nicbolas Je Moumoutk, & plulïeurs autres 
perfonnes, de repafltr exiAttgteterre^ &de 
le rendre i un Juge de Paix au premier 
Lieu, où ils aborderoient , avant le 23. 
Juillet -fuivant , à-peine d'être, pourfuivis 
comme ateints du crime de Trahifon. Mais 
elle ne s'arrêta pas ici ; elle emploîaunje- 
fnite pour faire alïàflmer le Peniionnaire 
Jean de IVit , & cet Eccl diadique ne le 
chargea pas de ce coup feuldl promit déplus, 
qu'il me feroit jouer le même tour. Mr. 
Nicupuri, qui avoir été autrefois Ambaf- 
fadeùr pour lesEtatsen^»ç/e;erff , envoia 
fon Fils à Mr. Say pour l'en avertir , & 
lui dire en même rems que le Jefuiteétoit 
arrivé déjà en Hvllaxde , & qu'on efperoic 
de le faiiîr; mais dans ia crainte qu'il n'y 
eut d'autres perfonnes engagées avec lui 
dans le defliin qu'il avoit formé contre 
moi , il le pria de m'en donner avis 
au-plût6t; ce que -Mr. Say fit poncluel- 
lement. 

Nos Amis ne tardèrent pas à s'aperce- 
voir des fuites de la Négociation du Lord 
Jtrtnyn , & que le Roi de France aimeroit 
mieux fe procurer, à qucl'prix que ce fut, 
le maniment de la Cour d 'Angleterre , que 
de faire un acïe de générofité pour des Su- 
jets oprimez , ou de donner à fes Alliez la 
moindre fatisfaâion qui. pût caufer quelque 
dégoût dans cette conjoncture à fon Frère 
le Roi de la Grande Br/Ugue. Dumoîns, 
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1 ors queT AmbàiBdeur Hollandais demanda 
qu'on fit chanter le Te Deum danslagran- 
; de Egliïe dè Paris, pour la victoire que.les 
' Etats venoient de remporter fur la Flote 
Ângloife, commandée par Moxk StlePrin- 
cé Robert, le Roi de France ne voulut pas 
le permettre pour trois raifons; l'une, par- 
ce qu'ils étoient d'une Religion diférente de 
la fienne; l'autre, parce qu'il n'y avoir eu 
aucun de tes Vaifïèaux engagez dans le 
Combat, & qu'il n'avoit ainfi aucune pari 
i la viâoire; & la troîfieme, pareeque lu i 
& fes Atliéi ne pouvoient tirer que peu d'a- 
vantage dè.triompher de iéursEnnemis.Quoi 
qu'il en foit, on avoit flaté nosgensquela 
France les affilteroit -d'une groffe tom- 
me ; mais il y en avoit peu d'entr'eux qui 
aproùvaffent la dernière proposition qu'on 
avoit faite à 'cette Cour deleurenvbierdes 
Troupes . v dans la crainte qu'elles. manque- 
raient de fidélité en cas d'un heureux fuc- 
cès. Je croi même que l'événement fît 
voir, que les' François, qui venoient de 
s'intriguer avec la Cour d'Angleterre, n'a- 
Voient propofé ce nouveau renfort de Mon- 
de , que dans l'aflùrance où ils étoient qu'on 
ne l'àcCepteroit point. 

Mais en quelque Situation que nosaffai- 
res fe trouvaffent eh France , "nos Amis qui 
7 étoient en Hollande ne defefperoïeHt pas 
'. de réiiiïir , comme on peut le voir par 
la Lettre fuivante que je reçus de ce 

P.TS-Ià. ' '. 

■ Mon- 
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Monfiwr, 

„ Nous ne finirions nous perfuader 
„ que les foins continuels de ce grand nom- 
„ bre de nos amis, qui vous follicitent 
s» à" venir dans ces-Quartiers, fe trouvent;! 
. » la fin inutiles^ ' Nous ne doutons point 
» que vous ne preniez beaucoup de part à 
M ce qui nous regarde, &nous avons apris 
" avec plaifîr, par la voie'decesMefikurs 
" t qui .ont été depuis peu à Feï'*)', quevous 
M êtes toujours tbrt.fenfîble. aux intérêts de 
„ 1» Caufe publique. D'ailleurs ., nous 
„ n'ignorons, pas ïa diférence qu'il y a de 
m traiter aVEc ' un. Maparque, pu avec un 
» Etat. libre, & nous iommcs ravis de vok 
"~q*ÛC iCïrr^és principes, ,qui vouséioi- 
" gnem. de. l'un, vous, font pancher vers 
" l'auto, fous iiesçoeditions,jaifQiinables, 
" } qu'on-, ne manqueront pas faria,d©ut<s -de 
„ nous.oftir, fi vous paroifiiez avec nous. 
„ On a reçu de lï bonnes nouvelles del'é- 
„ tat où nos. Amis, fe trouvent en Angleter- 
„ re, qu'on eft difpofé ici à nous .donner 
» puinhas fecours pour l'exécution de 
» nôtre .deffein. Les Etats ont-fait embar- 
» quer pour la-deusiemefoisungroscorps 
." de Troupes fur . ieurF!ote,.,&iis.protef- 
" tgnt de la manière, du monde k plus.fo. 
^. lennelle, qu'ils n'ont autre chofe en vûe 
sj que de fournir aux bons Anglais un €cl 
„ cours promt & efiçace. Si cette occa. 
,„ lion nous cchape, il y a grand' aparen. 

1 3 », ce 
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„ ce que le repentir fuivra de près nôtre fo- 
„ lie, & que nous perdrons tout-à-fait nô- 
„ tre crédit. C'eft ce qui nous oblige à 
„ vcus réitérer nos inltences les plus for- 
„ tes & à vous prier de venir inceiîamment 
„ nous répondre de bouche, plutôt que 
„ par écrit, de peur qu'à tous nos maux 
„ paflèz il ne faille ajouter encore une fe- 
„ coude occafion perdue. 

Cette Lettre, où pluneurs avoient mis 
leur Seing, me fut envoiée en mémetems 
par l'Allemagne & par France, & je la re- 
çus de l'un & de l'autre côté. De forte 
qu'à la vûë du cas que l'on faifoit de ma 
préfence en Hollande, quoi qu'il n'y eut 
pas beaucoup de raifon pour cela, je re- 
fslus de n'infifter pas davantage fur la dé- 
marche que j'avois d'abord exigée des Etats, 
& de ne demander autre chofe , fi ce n'dï, 
qu'ils vouluffent defavouër I*a£tion qu'ils 
avoient faite à l'égard de nos trois Com- 
patriotes, & promettre, que s'ils en ve- 
noient à un Traité avec nos Ennemis, Lis 
auroient loin des intérêts de tous ceui 
qui s'engageraient avec eux, ou que du 
moins ils nous laiiTcroient en suffi bon- 
ne polmre qu'ils nous agiotent trouvez 
avant nôtre jonélion. Si cela pouvoir 
s'exécuter je me déterminai à me fer- 
. vir du Pafleport fuivant, que j'avois re- 
çu de Mr. le Comte d'EJîraJes Ambaiïa- 
deur du Roi de France auprès des Etats Gé- 
néraux des Provinces Unies.. 

Le 
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» Le Comte d'Efirades Lieutenant Géné- 
tt ral en chef dans les Armées duRoi, 
„ Gouverneur de Dxnkerque , Maire 
„ perpétuel de Bourdeaux , Vice-Rai 
„ de 1' 'Amérique , Chevalier des Ordres 
», de Sa Majefté , & fon AmbaiTadeur 
5, extraordinaire en Hollande-. 

n Nous requérons tous Gouverneurs, 
M Commandeurs, Capitaines, Licutenaiis, 
„ Maires, Echevïns, Juges & autres Offi- 
„ ciers tant de mer que de terre, à qui il 
„ apartiendra, de laitier fûremem & libre-- 
„ mem palier, chacun par les Lieux de 
„ fespouvoirs &jurifdic~tions, le Sieur Ed- 
5J moud Ludhvj & quatre Valets j fansau- 
„ cuQ trouble ou empêchement , mais de 
„ lui donner plutôt toute faveur, aide & 
„ affiftauce, & ils nous feront uniïngulier 
,, plailir. Fait à la Haye le 2. jour de 
, Mars 1666. 

' Choit ici la place du .Cachet. 

D'ESTRADES. 

Quelque tems après, il y eut un Com- 
. bat encre la Flote Anghife & la HotUndoi- 
fe, & quoi que les deux Partis Ment des 
Feux de joie pour la Vicfoire,' quechacun 
s'atribuoit, cependant la Cour d' Angleter- 
re le fiata que l'avantage étoit de fon côté, 
& refolut de profiter de l'occaiion pour l'a- 
vancement du Prince d' 0 range. Danscet- 
tc .vûe } le Comte tiArlingtm , qui.étoit 



Digitized by Google 



ioo LES MEMOIRES 
alors Secrétaire d'Etat, écrivit une Lettre 
à un certain François nommé Buat, avec 
qui il entretenoit correfpondanee; il lecon- 
noilfoit pour être ataché aui intérêts du 
Prince; de forte qu'il l'informa quelacon- 
jon&ure lui paroiiîbit favorable pour les 
apuier, Bttat, qui, tout Oficier d'Année 
qu'il étoit en Hollande,- prétendoit avoir 
des intel ligences dans les Païs étrangers pour 
le fervice des Etats,' avoit reçu quelque 
Mémoire qu'il voulut .préferiter au Pen- 
fionnaire Jean de Mt ; mais au lieu de 
le lui donner, il lui remit par mégarde la 
Lettre du Comte à'Arlington. Là-dcflus, 
Buat fut faifi avec tous fes Papiers, d'où 
l'on tira tant de lumières, à ce qu'on dit, 
que Tromp StfonBçmÙeTeKuiuoiîfa&i- 
icrdzm furent dé? CUîtîer dcleurs "charges, 
avec défenfes de paroitre dansaucuneaifai- 
rc publique; le dernier même accompagné 
d'un certain Vaxdtr Hulft de la même Ville, 
abandonna le Païs. On en faifit plufieurs 
autres, &. l'on procéda contre Buat pour 
crime de trahifon; il en fut trouvé coupa- 
ble & condamné à perdre la tête. On con- 
fina Tromp dans fa Maifon , & le Baron 
de Ghent futnommépourremplirfonPofte 
d'Amiral. 

Vers la. mi-Septembre 1666, le Com- 
te de Data me fit dire par Mr. Confian- 
ce , qu'il avoit été à Cbatillon, le rendez- 
vous ordinaire de nos Ennemis , & qu'il 
avoit fait promettre à l'Hôte du Cabaret 
où. Us logeoictit, que s'il découvrait à IV 
ve- 
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venir quelque perfonne qui eut aucun mau- 
vais deflëin contre nous, ou que li les mê- 
mes qui avoient fréquenté autrefois fon 
Auberge pour l'exécution de cette entre- 
prife, y revenoient, il ne manquerait pas 
de l'en avertir auili-tot. Cette nouvelle ar- 
riva d'autant plus à-propos, qu'il y avoit 
peu 'de jours que nôtre bon Ami Mr. 7or- 
neri, qui étoit lefeul, depuis la mort de 
Mr., de la Flefcbere, fur qui nous comp* 
taillons pour avoir des intelligences de Sar 
V»ye , avoit été ri&ffméj^DuFargis, un 
de ceux qui avec Du Pré avoient voulu 
nous jouer le même tour en -l'Aimée 1664. 
Mr. Torneri, à ce qu'on difoit, avoit te- 
nu quelque difeours de Du Fargis, qui pour 
être un peu trop véritable, n'en étoit que 
plus ofençant; de forte que Du Fargis aten- 
dit l'occafioa de s'en vanger, & il la trou- 
va un jour que Mr Torneri étoit à cheval 
& qu'il prennoit congé de faSœuràTwa», 
où elle demeurait i fl lui tira un coup de^ 
pïftdlet dans la tête, dont il mourut le mé^^ 
me jour. . 

Après que la Cour ^Angleterre eut ob- 
tenu du Parlement un Subfide d'environ 
dix-huit cent mille Pièces," fous prétexte 
de poulïër la Guerre contre la Hollande & 
la France, & que le Parlement fut "proro- 
gé, elle commença prefqu' auffitôt à dé- 
couvrir' te defiern qu'elle avoit de faire Ja 
Pair avec fes Voifins- Il fe paflà beaucoup 
de cïvilitez entre Paru & Londres, & il y 
.«ut des Pteïens enVojez d'un côté & d'au- 
l S lie. 
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ne. Le Roi de Franc* donna ordre dans 
tous fes Ports, que fi quelques Vaiffeaux 
Anglais etoicnt forcez d'y relâcher par le 
mauvais rems, ou pour quelque autre rai- 
fon que ce fut, on leur en permit l'entrée, 
& qu'on leur fournit tout ce dont ils au- 
ïoient befoin. Le Roi $ Angleterre avertit 
aufii l'Ambafïàdeur de Suéde, qu'en quali- 
té de Médiateur il pouvoit înlînuer aux E- 
tats, que s'ils lui foifoient quelque ouver- 
ture de Paix, ilsneletrouveroienrpas Éloi- 
gné d'y entendre, & qu'il conlentoit qu'on 
en traitât à la Haye. Mais Mr. le Penlïon- 
saire Jean de Wit, qui n'ignoroit pas que 
ce Lieu étoit fort propre pour femerladi- 
vifioti- entr' eux, le rdïbuvint que le Roi 
n'avoit jamais voulu ci-devant, qu'on traï- 
. -tàt aucune autre part qu'à Londres, &dans 
Ja crainte que par cette condeicendance 
afeclée il ne fe proposât de venir à boutpar 
de petits artifices, de ce qu'il n'avoit pû 
Çagner à force ouverte , il engagea les Frais 
a dire qu'ils' ne pouvoient pas traiter à la 
Haye, fous prétexte, que c'étoit un Lieu 
tout ouvert, & qu'ils n'y pourroient pas ga- 
rantir les Minières qu'on y envoi croit , des 
infultes du Peuple, comme ils en avoient 
déjà fait l'expérience à leur grand regret, 
& de 'nommer pour le Lieu des Conféren- 
ces' Breeta, o,u Maejïrkbt , dont 
ils laifloieut 'le choix au Roî d'Angleterre. 
Lors que rAmbafiàdfcnr de Suéde lui com- 
muniqua cette réponfc, il fe mit en grande 
colère, non pas tant à caufe de leur refus 
que 
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3ue parce qu'il vit que fes deflcins étaient 
écouverts. Quoi qu^ilcnfoit, reiblu de 
ne pas mettre & Flote en Mer, & obligé 
par conféquent à fe tenir calme, il avala 
cette pilule & choilit Breâa pourlercndei- 
vous des Négociateurs. Il nomma pour 
les Commiflaires à ce Traité Mr. Dcnzil 
Hollis, qu'il avoit honoré du titre de 
Lord , en reconnoiflancc de la part qu'il 
avoit eu à la dernière Révolution, & un 
certain Mr. Coventry. D'ailleurs , il Ce 
mit à careflèr les Hollandais, du moins en 
aparence; il leur donna le titre de fes Al- 
liez ; & il ofrit que chacun gardât ce qu'il 
polfedoit, & que le Traité conclu avec eui 
en l'Année 1661. fervît de fondement à 
celui-ci. Les Matelots, qui fetrouvoient 
fans emploi, s'engagèrent prefquetous fur 
les Navires Marchands , & quelques uns 
patférent au fervice des Etats ; ainfi V An- 
gleterre en fur iî dépourvue, qu'il lui 
étoit impoffible d'équiper une Flote , 
quelque occaliou pretfante qu'il y en 
eut eû. 

Les Hollandais-, bien îaftruîts de ce qui 
fe pafïbit chez nous-, crurent qu'ils ne dé- 
voient pas négliger cette occasion , & fl 
mirent à pouirer leurs préparatifs de guer- 
re plus fortement que jamais. Ruyter 
fut^ehoifi pour- commander la Flote, & 
quatre mille Soldats y furent embarquez 
fous la conduite dei Colonel Dohman , Of- 
ficier' d'une grande expérience, & qu'ils 
croioient d'autant plus attaché à leursime- 
I 6 rctl 
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réts, qu'il nes'étoitpasrenduen^w^/f^rïr 
dans le tems prefcrit par la dernière Pro- 
clamation, & qu'il avoir encouru par ce 
moien la peine duc an crime deTrahifon, 
en vertu d'un Aile qu'on venoït de palîèr 
à iVefimunfter. Cette nouvelle conjonc- 
ture obligea mes Amis & mes Compa- 
triotes qui fe trouvoient en Hollande, à 
m'attaquer de nouveau par leurs Lettres ; 
ils m'afluroient , que rien ne pouvoir em- 
pêcher la promte expédition de cette Flote 
que l'attente de mon arrivée ; que les Etats 
avoient refolu par leur avis de faire débar- 
quer un nombre confiderable de troupes à 
un certain endroit Angleterre , & que nos 
Amis, qui étoientfurleslîeux, enferoient 
informez de bonne heure; que le Colonel 
Doleman devoit être le Général de ces 
Forces, à moins que je n'arrivafiè avant le 
départ de la Flore, & qu'en ce cas, on 
svoit déjà réglé qu'il commanderoit fous 
mes ordres. Mais fur ce qu'on ne m'a- 
voit pas encore fatisfaît touchant les Ar- 
ticles que j'avois d'abord propofé; que je 
croiois d'ailleurs qu'il étoit au pouvoir 
de la Cour d' 'Angleterre de faire la Paix 
*vcc les Hollandais quand ellevoudroit; & 
que tous les grands préparatifs de ceux-ci , & 
la correfpondance qu'ils entretenoient avec 
■os Amis ne tendoient qu'à obliger le Roi 
de venir à leurs termes; je répondis que le 
Colonel Doleman, qui étoit au fervicedes 
Etats , & un Oficier très-habile, me pa- 
loûToit beaucoup plus propre que moi-mê- 
me 
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me pour l'Emploi qu'on lui deftinoit: Mais 
que li les Etats & nos Amis en penfoient 
autrement, & qu'on me donnât fatïsraction 
fur les deux Points marquez ci-ddfus , je 
contribuerais de toutes mes forces au fer- 
vice du Public , fut-ce dans le moindre de 
tous les Polies; que d'un autre côté, li 
j'ctoîs fûr qu'un. Voîage en Hollande ne 
me privât point de la protection de leurs 
Excellences As -Berne, je ie ferois au plus 
vite pour leur complairre , & raifonner avec 
eux.fur tous ces projets. Cependant il pa- 
rut bientôt que mes fonpçons n'étoient pas. 
mal fondez; l'Evéque de itf»«/î*rarmaau 
préjudice du dernier Accord qu'il avoie 
tait; on rendit Rhynbergae fur la demande 
de l'Eleâeur de Cologne-, cela joint àquel- 
ques autres accideus , dilpofa les Hollandais 
à traiter axtcV/fngkterre fur le pié du Trai- 
te' conclu en l'Année 1662. On n'y chan- 
gea que peu de cbofe aux Atticles qui re- 
gardoient les Ennemis du Roi , & rien 
du tout par raport aux Juges du Roi dé- 
funt. 

Les Pienipotentiares Anghls r malgréla 
mauvaife lituation des affaires chez eux, 
païférent un Mois entier à Breda fans en- 
trer en conférence avec ceux de Hollande; 
ce qui joint aux querelles qu'il y eut entre 
ces deux Mîniitres, fournit une autre De- 
cation aux Etats de profiter de la conjonc- 
ture préfente, & il s'en trouva mêmeplu- 
fieurs qui déclarèrent ouvertement qu'ils 
Tfooloient protéger les Ennemis lesplusin- 
I 7 ve- 
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vererez du Roi Charles. Animez de cet 
eiprit, ils mirent leur Fkrte en Mer, qui 
alla tout-droit à 1 la Tamife avec des troupes 
réglées à-bord. A l'ouïe de leuraproche, 
la Cour à? Angleterre , qui n'avoit fait au- 
cuns préparatifs pour la défenfe de- la Na- 
tion , en eut une terrible allarme; leCon- 
feil y fut d'abord aflèmblé, & l'on y pro- 
pofa de convoquer au plûtôt le Parlement, 
quoi qu'on t'eut ajourné jufqu'au io.d'Âc- 
tabre, afin que par fon avis on conclut une 
Paix au gré de la -Nation, ou qu'on pouf- 
sâr la Guerre avec le plus d'avantage qu'il 
fe pourroit. D'un autrecôté, le Chance- 
lier tiyde, qui n'ignoroit pas, qu'ilavoità 
'craindre du Parlement, n'ttoutce qu'il pût 
pour s'opofer à cette Convocation ; & fur 
ce qu'une Atmée lui paroiffoit plus utile 
pour avancer le Pouvoir arbitraire de la 
Cour, il propofa la levée de douze mille 
hommes. Quoi qu'il en foit, la plurali- 
té des voix l'emporta pour Paflèmblée du 
Parlement au 25-. _du Mois de Juillet pro- 
chain, & que dans cette vue on publierait 
au plûtôt une Proclamation; maisbnn'a- 
bandonna point pour cela le delïèîn de le- 
ver une Armée. 

L'Amiral Hullandoïs refolu d'attaquer 
\e%Anglois dans leurs Ports, puisqu'une 
les trouvoit pas en Mer , fit force de- voi» 
les du côté de la Rivière. Les premiers 
Vaiffeaux Anglais qu'il rencontra étoient 
8. ou 9. VailTeaux Marchands defthieï avec 
leur Convoi pour les Pais Étrangers^ ceux- 
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eî ne l'aperçurent pas plûtôt, qu'ils virè- 
rent de bord, & il leur donnalachaflèjuf- 
ques à la Pointe , qu'on nomme VEfper en- 
tre ; mais un calme furvint tout-d'un-coup, 
qui l'obligea de mouiller. Ce fut en cet 
endroit qu'il eiïùia une Tempête, quifinit 
par un bon Vent de Nord-Eft; de forte 
qu'il prit fa route vers l'Ifïe de Sbepway, 
où après avoir mis à-terre environ 800. hom- 
mes, il s'empara de-l'Ille, &ferenditmai- 
tre duFortdeAèeerwjT', pendant que quel- 
ques uns de fes gros Vaiflêaux abordèrent 
& faifirent la Patache qui fervoit à garder 
ce Fort. Le lendemain de cette Expedi- 
lion, les Hollandais détachèrent, fous la' 
conduite du Vice-Amiral van Ghent , - 1 8. 
de leurs plus petits VaifTcaux avec quelques 
Brûlots, pour aller à la Rivière de Chstham\ 
& quoi qu'on eût coulé des VaifFeaux à fond 
pourieur empêcher le pallâge, ils s'avance"-, 
rent jufques à uneChaine qui traverfoit la Ri- 
vière, & qu'on avoit tendue en cette occa- 
sion: ils combatirent les deux Vaiflêaux , 
le MatbUs- & le Chartes V. qui la dc'ren- 
doient, tuèrent la plupart de leur Monde, 
brûlèrent les Vaillèaux , & rompirent la 
Chaîne. De là ils paifèrent tout -auprès du 
Château Utnter, où ils brillèrent la Marie, 
prirent VUtiiou 6t le Roïal Char/es, ctar- 
borèrent leur Pavillon fur ce dernier à la 
vue du Roi fon Maître, qui contemploit 
du Rivage ^es belles fuites de fa- vigilance 
& de la ïageiïe de fon Gouvernement. Le 
troifième joui ils brûlèrent le Cbita Roial, 
le 
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te Roial Jaques, Londres la fidelre, avec 
plufieurs autres petits Vaiûeaux. Les af- 
faires Ce trouvoient dans ce déplorable état , 
lors que Mo*k animé du défit defauverle 
refte des Vaifieaux, les fit couler a-fond 
dans la Rivière, St, eiwoia j. Brûlots au 
milieu de la Flote Hoilandoife ; maïs ils 
n'eurent pas te fuççès qu'il en arendoit. 
Cependant la Milice de tout le votfinage 
étoit en marche vers Chatbam, pour pré- 
venir, s'il y avoit moien,: que les HoUan- 
dots, fiilent un plus grand dégât par quel- ' 
que autr.e defeente; à Woolwich on coula 
9 Vaifleaux à fond, & 4 à Blackwal; on- 
éleva des Plateformes en divers endroits , 
on les garnît d'Artillerie ce on les munit 
d'Ouvrages pour tes. défendre, & empê- 
cher que- l'Ennemi ne pafsât jufqu'à. Lon- 
dres. Mais les Hollandais , qui avoient 
d'autres vues, après avoir exigé une Som- 
me d'argent des habitans de Shef way , & 
emporté l'Artillerie & les Munitions qu'ils 
trouvèrent ÏSheerneff,. ils fe rendirent avec 
leur Flote à la Bouée du Nore StiSolebay. 
Ce fut là où ils jettérent l'ancre pour don- 
ner le tems aux Parties intereffées derefle- - 
chir fur cette Expédition; & taCoard\tf»- 
gîeterre profita delaconjon&ure pour colo- 
rer fa levée de Troupes'. 

La perte & le deshoncur que les Anglais 
foufrirent en cette occafïon, ne manquè- 
rent point de fraper leur coup à Breda. 
Les Plénipotentiaires, qui n'avoient négo- 
cié jufques ici que fort lestement, mirent 
auûV 
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auffi-tôt ta main à l'œuvre, avec tarit de 
fuccès , qu'on avança le Traité en peu de 
jours, & qu'on convint des Articles, qui 
paroitfoient les plus dirîciles. Il y en eut 
un entr' autres à-l'égard du Danemarc, 
qui retarda la concluliou de quelques jours» 
parce que les Ambaûadeurs Anglais de- 
mandèrent du téms pour en avertir le Roi, 
& aprendre fa volonté , là-deflus. Mais . 
contraint de s'accommoder à l'état prêtent 
do fes affaires , il leur .ordonna de figner 
tout, dans l'efperancequ'il trouveroit une 
meilleure occalïon de fe vanger. 

Ou, ne voioit déjà que trop, que fupo 
fé même que le Penlïonnaire Jean de IVÎr, 
Mr. Nïcuport & un ou deux autres agif- 
fent de bonne- iîii avec nous, cependant . 
la plupart des Etats & de leurs Gifciers ira-' ~ 
voient founaité nôtre jan&ion, que pour 
obtenir des conditions plus avantageufes de 
nôtre Ennemi commun » & qu'ils aimoierit , 
mieux voir la Tyrannie en Angleterre fur 
!e trône, que le Gouvernement Républi- 
cain ; convaincus par l'expérience qu'ils 
pouvoiem corrompre les Roialiftes, & fe 
rendre ainfi les maîtres de la meilleure, 
partie "u Commerce. De forte qu'ils n'eu- 
rent pas plûtôt gagné ce point , & obtenu . 
de la Cour quelques nouveaux avantages là- 
deffus, que fans avoir égard à tout ce qui 
s'étoit paflé & aux proteftatioas les plus £0- 
lemnelles qu'ils avoient. faites à nos Corn? 
patriotes, fugitifs, ils accordèrent par ra- 
port aux Ennemis du Roi, te mêmes Ar- 
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ttcles en fubftance, qu'on avoît regleien 
l'Année 1662; avec promeflè de livrer 
aux Miniitres de Sa Majefté , ouàtelsau- 
tres qu'elle nommeroit, ceux qu'on apet- 
loir Régicides, & d'en ufer envers toutes 
les perfonnes qui feroicnt déclarées Fugiti- 
ves ou Rebelles, de la manière, dont je 
l'ai déjà niporté dans un autre endroit. Ils 
y avoient pourtant joint cette admirable 
claufe, que ceux qui fe retireroient dans 
leur Fais par un motif de confeience, ne 
feroient pas compris fous cet Article; 
comme fi le Roi ne feroit pas bien aife 
de fe débarrallèr de tous ceux qui avoient 
quelque principe de Religion, puis qu'il 
les avoît follicitez depuis long-tems, à 
donner des marques de leur Eiprîi doux- & 
panlble, par leur retraite à quelque Colo - 
nie de V Amérique , où ils pourroientjouïr 
fans aucun obltacle de !a liberté de con- 
feience. D'ailleurs, s'il eut -eu envie de 
taire làîlîr quelques uns de ceira qui fe 
pouvoient réfugier en Hollande pour cet J 
te raifon-là , il n'avoir qu'à les aceufer de 
quelque crime énorme, & alors on devoir, 
les traiter en rébelles & n n .fugitifs,. Mais 
les Etats qui avoient cimenté l'autre Paix, 
avec le fang, refolurent de l'emploier à 
la bafe de celle-ci. Il me femble donc 
qu'on peut conclurre avec jullice de tout 
ce que je viens de pofer , que les Hollan- 
dais n'avoient point en vûe de retirer les 
Anglais de l'opreflion & que la Cour pou- 
voit faire fa- Paix avec eux quand elle 
au- 
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auroit voulu, en dût-il coûter la ruine de 
ceux qui auraient embralTé leur parti. De 
forte que je me crois obligé de bénir Dieu 
de ce que je ne voulus pas m'engager avec 
eux, à moins qu'ils n'en agiffunt ouverte- 
ment & de bonne- foi dans tout ce que je 
leur demandois, & qu'ils prétendoient fai- 
re pour nous. Si malgré tout cela , les 
Hollandais avoient été contraints par quel- 
que revers de fortune d'accepter les con- 
ditions, qu'ils auraient pû obtenir de la 
Cour A' Angleterre i je ne doute pas qu'on 
ne m'en eut atribué tout le blâme; mais 
puis que Dieu permit qu'ils euflent le pou- 
voir de nous faire tout le bien du Monde 
imaginable, & beaucoup de mal à nos En- 
nemis , il faut avouer qu'ils ne man- 
quèrent que de bonne volonté à notre 
égard. 

La Paix venoit de fe conclurre , lorsque 
le Parlement s'aflembla le '2f*,& Juitih , 
en vertu de la dernière Proclamation , & 
l'Armée y fut d'abord mile fur le tapis. 
On refolut de la congédier, & on en par- 
la fi librement & en âes termes fi clairs, 
que la Cour jugea qu'elle devoit leur don- 
ner une petite interruption, dans l'efperan- 
ce de taire fauter par les moiens qu'elle 
avoit en main, queiques-unsdesMembres 
qui avoient paru les plus échaufez là-deffus, 
ou de prendre de nouvelles mefurcs , en 
cas que cela vint à manquer. Dans cette 
vûë, le Chancelier Hyde les avertit , que 
lebon-plailirduRoiétoit , qu'ils remiiTent 
leur 
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leur fiance jufqu'au 29. du mime Mois: 
mais avant quederecevoir cet ordre,[aRefo- 
lutionéioiidejaprifc, qu'ils fuplieroient au 
plutôt le Roi de congédier les troupes .qu'il 
avou levées depuis peu.Lors que le terme de 
lalurléance/ut expiré,la Chambre des Com- • 
munes fe trouva tort norabreufe ;majs l'O- 
rateur n'y parue point, lufqu'à .ce que le 
R01U fut renduà la Chambre ltaure,où,après 
avoir mande ta Communes, il, ftt.un petit 
difcours fur la dernière Pais , & dit enfuite 
au Chancelier «nMftb ordres. Là- 
delius le Lord Hyi, leur déclara fans au- 
cun préambule, que le bpn,plai(it4u Roi 
étoit qu'ils -fuirent, ajourne! julqu'au ,0. 
utlQbrt fuivanti: -Malgré . tout cela, il y 
eut- quelques Membres du Confeil qui eu- 
rent le courage de. soppolèr à: ces manières ' 
violentes, & qui furent d'avis qu'oncafsâr 
-es Iroupes., comme la Chambre -baue ie- 
Jouhaitoirv -qu'on Atît, les Seaui au Clart- 
celier Hyde ; que '4e Parlement s'affemblât 
au terme prefcrit, & qu'il eut la liberté de 
pourvoir a la fureté publiquc.de la maniè- 
re ou il le jugerait à propos.- -Cet avis 
lut «eu & on-emploia JWraipour -retirer 
les Seaux des mains du Chancelier ; il em- 
bralla cette occaiion avec joie pour fe vanger •■ ' 
du Lord Hyd*, qui avoir blâmé ouverte- 
ment fa conduite, de ce que l'année der- 
Ij't? 'ii * nk Sa a «»quer toute la Flote 
™~î*»«i pendant que le Prince»A»fe» 
étent leparé de lui avec une partiede la nô- 
tre., Le, -Chancelier refufa de rendre les 
Seaux ■ 
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Seaux à Monk, fous prétexte que desPer- 
lonnes avoient foufert pour les avoir de- 
Hvrei trop à-la-Iegere, et il lui dit de plus, 
qu'il iroit le lendemain aa Confeïl , & 
qn'il les porteroit lui-même an Roi; dans 
l'efperance fans doute que fon crédit & fa 
préfence obligeraient les .Membres à chan- 
ger de refohuîon. Mais fou Maître, qui 
le voioit contraint de cader an torrent^erfifla 
dans fa demande,* après avoir reçu lasSeaux 
de fa main , il les remit au Chevalier êrlan- 
jioBriJgm4*,svtC le titre deGarde des Soaux. 

Entre ies dîférentes raifons qui. fit pu- 
blîoieut pour juQifkr le Roi de ce qu'il 
abandonnoit té Chancelier 311 reflêntiment 
du Peuple, on aliéguoit celle-ci; qu'il 
avoit croifé le Roi dans le deflein où il 
. étoit de rompre fon mariage avec la Reine, 
fous prétexte qu'elle avoit été engagée avec 
un autre; qu'elle avoir tait vœu de chafte- 
lé avant fon Mariage, & qu'elle étoit in- 
capable d'avoir, .des Enfans. . La perfonne 
qu'on deftînoit à remplir fa place étoit Ma- 
demoifelle Stuart, une jeune & belle Da- 
me, qui avoit une Place dans ia Maifon 
de la Reine. Le Chancelier, qui avoiteu 
le fecret de marier fa Fille au Dued'ÎV£, 
& qui à caufe de cela étoit foupçonné 
, d'avoir fait le Mariage avec l'Infante de 
; Portugal, afin d'ouvrir à la Ligne collaté- 
rale le chemin à la fucceflîon, fit venir 
, Un jour le Duc de Richmond, &fouspré- 
texte qu'il avoit du chagrin de voir qu'un 
Seigneur de fçn mérite & proche parentdu 
— Roi 
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Roi ne reçut point des marques de fa 
faveur,. il lui confeilla d'époufer Made- 
moifelle Smart, comme le plus&r moien 
de s'avancer à la Cour. -Le jeune hom- 
me imprudent mordit à l'hameçon , & 
trop radie à croire ce vieux Renard, il s'a- 
drelia d'abord à. la jeune Dame, qui ne 
favoit point les intentions du Roi , de 
forte que ie Mariage fut conclu en peu 
de jours. Le Roi fruïtré ainfi dû fon at- 
tente,. & informé par quels moiens ce Ma- 
riage s'étoitrait, bannit le- Duc & la nou- 
velle Duchellè de la Cour., & garda fou 
reifentiment contre le Chancelier pour une 
occaiion plus favorable. 

Cependant je fus averti par des Lettres 
venues deJ J «m, quelaDucheh*èd'0r/e<a»j- 
ne fe relnitoit.. point de nous pourfuivre, 
malgré le mauvais fuccès que fes Emifïài- 
res avoient eu dans leurs entreptiles con- 
trenous; qu'elleavoitdittout-haut, qu'el- 
le ne feroitjamaisenrepos, àmoinsqu'el- 
le ne fur venue à-bout de ce deilein; 
qu'elle n'y épargneioit point l'argent, 13 
cela pouvoit le faire réuflir, & que dans 
cette vùé- elle avoit emploie" d'autres per- 
fonnes que ceux qui avoient d'abord ta- 
ché de nous aiïaffiner. Peudcjoursaprès, 
un Marchand Saijfe, établi à Lyon, vint 
à Vevay pour des affaires qui regardoient 
fon négoce, & il me dit, qu'un- Gentil- 
homme Angîoh , dont la conduite paroif- 
foït fort refervée, s'étoit logé, dans une 
Maifon particulière à Lyon ; qu'il ne faU 
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foit aucun trafic; qued'ailleursil paroilibit 
trop avancé en âgepourvoiagcr, foitpour 
le plailir, ou pour l'inuruétion; & qu'il 
fréquentoit des compagnies iufpe&es. Il 
ajouta que là-delfus il l'avoit foupçonné 
d'être du nombre de ces gens qu'on em- 
ploioit contre nous ; & qa Y animé du deiîr 
de favoir la vérité, dans la vue de nous 
rendre tous les ferviecs qu'il pourroit en 
cette occalïon , il avoir trouvé les nioiens 
défaire connoiflànce avec lui. Après qu'ils 
eurent converfe deux outroisjoursenfem- 



que ce Marchand étoit Suijje ccduCanton 
de Fribourg; de forte qu'il lui demanda iï 
Vevayj. étoit de cette jurifdiétion ; iî les 
GentiïhDmmes Anglais y demeuroient toû- 
jours; combien ils étoient, & s'il avoir 
quelques habitudes & quelque crédit dans 
le Lieu; Sur ce que le Marchand lui ré- 
pondit, qu'il y avoit quantité d'amis, il 
lui fit d'abord de grandes offres, s'il voû- 
tait entrer dans un engagement contre nous. 
Le Suiffe me dit de plus quepourdécou- 
vrir tout ce qu'il pouvoit du deffein , il 
avoit obje&é que, l'entreprife étoit fort di- 
ficïle, parce que ces Gentilshommes rete- 
naient toujours fur leurs gardes, &qu'ils 
étaient ii aimei par les gens du Lieu, 
qu'iucun Erranger n'y arrivoît fans être 
bien examiné, & obfervé de près: outre 
que leurs Excellences de Berne avoîent 
afiez témoigné au monde, par lapunition 
fevére d'un de ceux qui les avoient voulu 
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affaffiner , quel traitement dévoient at- 
tendre ies autres qui s'engageroient à l'ave- 
nir dans une pareille Entrepnfe. A quoi PAf- I 
faflin répondit , qu'il étoit perfuadé qu'il I 
n'y avoit pas moien de nous enlever par 
force, on de nous attaquer ouvertement, 
mais que des perlbnnes déguifées pourroient 
faire le coup à-l'abri d'une haye ou d'une 
muraille; que d'ailleurs RUrdo&L quelques 
autres avoient diffipé mal-à-propos l'argent 
que la Duchefle d'Orléans leuravoït donné 
pour l'exécution de ce deflèin; maisqu'au- 
jourdhui les mefures étoient lî bienprifes, 
qu'elles ne pouvoient prelque pas manquer 
deréUffir. Au refle,.par ladelcription que le 
Suifle me donna de cet Anglais, il étoit de 
petite taille, il avoit les cheveux d'un châ- 
tain brun & quicommençoientàgrifonner, 
6e la conception vive, il étoit actif & d'un 
tempérament fort & robufte. Il m'aprit 
auffi , que bien qu'il y eut quelques perfon- 
nes en Savoye qui avoient entrepris pour 
une groffe Somme d'argent d'auem- 
blei un nombre d'hommes capable de 
nous enlever à forée ouverte; cependant 
ceux qui les yavoientengagexavoientman- 
qué à leur fournir la Somme promife, & 
qu'ainfî l'on avoit tout-à-fait abandonné ce 
deiïêin-Ià , & tous les autres de la même 
nature , à ce qu'il croioit. Il conclut en- . 
fin par des afïurances , qu'il ne s'épargne- 
roit point pour découvrir ce qu'il pourroit 
de cette machination, ou toute autre cho- 
fe qui nous regardeioit , et qu'il ne man- 
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queroit pas de me rendre un bon & fidèle 
compte de ce qu'il aprendroit là-deiTus, & 
de m'en avertir de bonne heure. 

Le principal Acteur de cette Tragédie 
& fur lequel nos Ennemis fc repofoient le 
plus , étoit un certain Franfois. nommé 
Jioux, homme d'un efprit vif, qui par- 
loir beaucoup, et qui ne manquait pas de 
hardieûè. Sur quelque recommandation 
qu'il avoit eue de France, le Colonel Bal- 
tbazar Tavoit pris dans fa Maifon, «"tuée 
dans le Pais de faux, de même qu'il y en 
avoit reçu d'autres qui étoient engagez à 
pourfuvvre cet infâme aflaflïnat. II fe van- 
ta d'abord d'être une per forme fort confi- 
derable, & il prétendit avoir des ordres du 
Roi de la Grande Bretagne pour traiter 
d!affaires de grande importance avec les 
quatre Cantons Protefians deJuife, ci fur 
tout avec les Seigneurs de Berne. Le Co- 
lonel Balihazar avoit fait -quelque fejour 
dans-le Pala-inai, où il étoit fur un fort 
petit .pie ; mais il ne fut pas plutôt entré 
dans les Armées du Roi de France , qu'il 
accumula en peu de tems par la rapine- & 
le pillage de grandes richeffes. Ces deut 
perfonnages concertèrent entr'eui d'arten- 
dre, que le Colonel IVeiff, Sénateur de 
Berne, dont- j'ai déjà parlé ci-deffus, & 
qui- étoit alors à Genève par ordre de Leurs 
Esctllences , eut terminé quelque diférent 

Îu'il y avoit entre cette République & le 
lue de Savoye , & de l'inviter enfuite à la 
Maifon de Mr. Bakhnzar. Cela s'-executa 
K de 
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de la maaiére projetée; Roux fut introduit 
dans fa compagnie, & après quelques dif- 
cours, il lui dit, que le Roi d' Angleterre 
fouhaitoit d'entretenir une correfpondance 
plus étroite avec les Cantons Proteftans, & 
fur tout avec celui de Berne, û de leur 
côté ils vouloientbienluienvoierun Agent 
pour la lui demander , & lî pour un préli- 
minaire du Traité, ils confentoîent à ne 
protéger plus les Anglais, qui avoienteon- 
trifaué à la mort de Ion Pére ; Il témoigna 
d'ailleurs beaucoup de furprilè, de ce que 
le Canton de Berne favorîfoit des gens, 
que la France & les Provinces- Unies 
avoient livrez , & que toutes les autres 
Nations avoient abandonné. Cette nouvelle 
n'arriva pas piûtôtà Berne, queM.leTrc- 
forîer Steiger en fit part à notre bon Ami 
Mr. Mumeliui , avec ordre de me la com- 
muniquer inceflàmment. Quoi qu'il en foit, 
Roux n'oublioit rien pour nous diramer par- 
tout où il fé trouvoit; il tâchoit de nous 
rendre odieux par lescalomnies, àdejuf- 
tifier les Ailifiins qui avoient tué Mi.Lif- 
lc à Laufaae ; il ailuroir même qu'on les 
avoit fort libéralement récompenlez en An- 
gleterre & en France, & il ajoûtoit que le 
Roi de la Grande Bretagne ne manquoit 
pas de moiens pour gratifier tous ceux qui 
lui rendraient fervice. Plulieurs perfonnes 
eurent le foin de me donner des avis 
prornts & fidèles de tous ces difeours que 
Roux tenoit'en dïférentes occafiorts, & 
qu'ils avoient ouï eux-mêmes de leurs 
pro- 
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propres oreilles ; mais pour le remarquer 
en paiïànt, ce qu'il difoit à l'égard des 
meurtriers de Mr. LiJU eft fi éloigné de 
la vérité, qu'un de ces malheureux, peu 
de tems après avoir commis cette indigne 
action , mourut à U'efimunfier dans un 
chetif Logement, & réduit à une extrême 
milcre. Four l'autre, quoi qu'il obtint le 
porte de Capitaine en France, \\ fe plaï- 
gnoît de l'ingratitude de ceux qui lesavoient 
engagez dans cette affaire, & il proteftoît 
qu'ils n'avbient reçu pour toute récom- 
penfe que 500. Pilroles, dont ils avoient 
emploié zoo, avant qu'ils cuiTènt pris tou- 
tes les mefures néceffaires & trouvé l'occa- 
iîon d'exécuter leur deffein. 

Après que Roux fe fut informé du mieux, 
qu'il pût, de l'état des affaires dans ces 
Quartiers , il s'adreffa à quelcun du Gou- 
vernement de Zurich , fous prétexte qu'il 
étoit envoie de la part du Roi # Angleter- 
re, avec ordre de propofer aux quatre Can- 
tons Proteftans d'entrer dans l'Alliance 
que fa Majefté venoit de conduire avec 
les Etats Ge'néraux des Provinces-Unies & 
la Couroniie'de Suéde, pour conferver la 
Paix entre les Rois d , Éfpag«e & de Franc*. 
Le Confeil de Zurich, averti déjà du ca- 
ractère de cet Agent prétendu , & qu'il de- 
mandoit pour préalable, Que les Seigneurs 
de Berne abandonneffent les Anglois , n'eut 
pas plutôt ouï fa Propofition, qu'on lui 
refuia audience fous -couleur qu'il n'avait 
point des Lettres de créance, qu'il difoit 
-K a . avoir 
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avoir laifiées à S. Claude en Bourgogne. 
Malgré cette froide réception, qu'on Lui §' 
a Zurich , il refqlut de taire une tentative 
auprès des Seigneurs de Berne ; Il trouva 
donc quelcun du Confeil qui les informa 
q*e fes Propositions ; mais Jls le traitèrent 
b'en plus rudement que ceux de Zurich 
n'ru'oïént fait, & le Membre qui s'étoit 
chargé de fou affaire , eut ordre de lui dé- 
clarer," „ Qu'ils n'agrc'oient ni faPerlona» 
ni fes Propolîtions , & qu'il pouvoir s'en 
„ retourner par le même chemin qu'il étoit 
„ venu. Tout cela ne fnfit point pour ré- 
primer l'impudence de cet homme. Du 
moins le Cqlonel Weiffwz fut pas plutôt 
de 'retour de G-ene-ve^ (oùilavoit laifleles 
djférents furvenus entre cette République 
& le Duc de Savoye en -e'tat.de Raccommo- 
der) qu'il l'attaqua de nouveau , dans fcf- 
pérance d'obtenir par fon moien quelque 
crédit à Berne; l\ lui protefta que le Roi 
d'Angleterre fouhaitoit avec ardeur d'en- 
trer dans une Alliance plus étroite avec ce 
Canton , préferablement à tout autre, pour- 
vu qu'ils lui vouluffenr remettre ceux qui 
avoient condamné fon Pére à la mort , pu 
leur ôter du moins la protection qu'ils leur 
àvoîent accordée, & il tâcha de le tenter 
par des affurances, ' Que celui _qui porte- 
roit îa nouvelle de Ir/ur confeiHernent à la 
volonté du Roi, ne~ mangueroit pas de re- 
cevoir une gratification de cinquante mil- 
le Ecus. Le Colonel fui répondit fort in- 
, ô : '$aé, qu'il ne pouvoit penfer fans frernir 
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à ce qu'il propofoit; que Photieur ne per- 
nieltok point à- Leurs Excellences de lui 
accorder fa- demande, & que ce rr'étoit pas 
la-eoutume des Suffis de trahir ceux- qui 
s'étoient mis fous" leur- proteâion. Cette \ 
tentative fut fécondée par une-Lettre qu'on 
fnpofoit écrite de la Cour d'Angleterre , pat 
une perlbnne qui prétendoit éire forfarta- 
chc'e aux intérêts des Suffis, en date du 
Mois dMû*M668. êtadrellèeàun des Syn- 
dics de-Geneve, pour être communiquée 
aux Seigneurs -de Berne. On m'accorda la 
leéture de cette Pièce et 'voici en quels 
termes elle éteït conçue: 1 

„ Vous êtes prie" d'avenir au-plûtôt Leurs 
„ Excellences de Berne, que leurs En- 
„ nemis ont tâché de perfuader le Roi, 
„ qu'Elles n'ont pour fa Perfonne ni le 
„ rcipecl ni l'attachement, qu'il auioit fa^ 
„ jet d'attendre de leur part;- & qu'Etes- 
„ n'ont pas feulement pris fous leur pro- 
„ tecrîon les Meurtriers du dernier Roi, 
„ mais les ont auffi honorez eu public de 
„ feveurs esrraord inaires. Je n'ai r-ien oiP- 
„ blié pour dilïîper ce raport, en préfence 
„ même de la perfonne qui tua Mr. Lijle 
„ à Laufane, & j'ai affiné faMajefté;- que 
„ -s'il y avoît de telles gens fur les t erres dt 
„ ladomination-de Berne, Leurs Encet- 
„ lences n'étoient pas fans doute inf&rméefc 
„ de leurs crimes; & que j'étoïs pteine- 
„ ment convaincu, que fi la Majeflé le 
„ demandoit, Elles ne fe contenteroient 
„ pas de 'les baair de leur Pais , mais les 
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„ lïvreroient entre fes mains, à l'exemple 
„ des Hollandais, pour recevoir la juile 
„ punition d'un crime fi horrible. 

A Jîoçcafion de cette Lettre, &dequel- 
ques autres artifices que- nos ennemis em- 
ploicrent, le Colonel Balthazardit ouver- 
tement, que ce feroit la dernière année de 
nôtre fejour à Vtvay t mais Leurs Excel- 
lences n'eurent pas plutôt l&Ia Lettre, fans 
y trouver aucun Seing, qu'Elles conclu- 
rent que c'étoit l'Ouvragede quelque Ame 
bafle & mercenaire , qu'on avoitpaiécpour 
cela; & il y eut même quelques-uns des 
Seigneurs qui nous promirent de travailler 
à découvrir les Auteurs" de ce Complot. 
Le Colonel fTeiff ms fit auffuvertir de ce 
qui s'étoït paffé à la dernière conversation 
qu'il avoït eue avec Roux , & aflurer en 
même tems, que bien qu'il eut conçubon- 
ne opinion de lui fur les faux raporK de 
Mr. Bakhaxar, il étoit fi perfuadéde fon 
erreur, qu'il feroit toûjours prêt à nous - 
rendre tous les fervices qui dépendroient 
de lui; qu'il pouvoit répondre, que leGé- 
néral à'Erlacb étoit dans les. mêmes difpo- 
fitions, & qu'il y engageroit tous ceux du 
Sénat qu'il lui feroit polïîbte. Ces afîuran- 
rances turent accompagnées d'un Mefiage 
queMr. l'Advoyer nous fit fairepar un Ca- 
pitaine nommé Barthelemï Trtrexe , qui 
s'étoit fignalé dans la Défenfe defesCom- 
patriotes des Vallées de Biimont, contre 
la tyrannie du Duc de Savoye. II nous dit 
donc delà paît de Mr. l'Advoyer, que 
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bien que nous euflions quelques Ennemis 
ï-Berne, nous y avions pourtant beaucoup 
plus d'amis; qu'il continuerait à nous pro- 
téger , & qu'il mettroït tout en œuvre pour 
renverfet les deiïeins de nos Ennemis. 

Ce fut à-peu-près au même teins que 
Mr. le Tréforier Steiger le rendit à f/evay 
pour des affaires de l'Etat, & qu'il nous 
fit l'honeur de dîner cheznousav^cleliaii- 
lif du Bourg & quelques autres Meilleurs 
des principaux du Païs. Il nous aprit d;ins 
cette occafion, que lors qu'on eut deman- 
dé à Leurs Excellences de nommer quel* 
ques perfonnes pour traiter avec Roux, ou 
du moins de lui donner audience , il avoir 
ptis la liberté de dire en plein Confeil, que 
fupofé qu'il n'y eut aucun fondement de le 
foupçonner de mauvais deflèins, comme il 
n'y en avoit que trop , & que le Roi i'Àm 
gieterre leur envoiât quelcun avec CWÏÎCt 
Tes cérémonies & les formalité? requîtes 
pour les engager à' nous rerufer leur pro- 
tection, il ne pourroit jamais confentir à 
une pareille dé-marche, puis que la protec- 
tion avoit été accordée après une mire 
délibération, & que les Gentilhommes An- 
glais n'avoient rien fait pour s'en rendre in- 
dignes, qu'il croioir ainfî qu'elledevoit être 
inviolable & facrée. Il ajoûta que la per- 
fonne qui avoit propofé l'affaire de Roux 
au Confeil , en avoit été publiquement cen- 
furée ; que Leurs Excellences avoîent dit 
qu'Elles ne vouloient point de Réiïdentde 
U part du Roi d'Angleterre , & allégué 
K 4 , pour 
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pourraifon, qu'elles n'avoient rien à dé- 
mêler avec lui pour le préfent ; mais que 
fi "Elles avaient jamais quelque affaire à trai- 
ter avec ce Monarque , Elles y emploie*- 
roient leurs Minières. 

Après que Roux eut effùïé tous ces re- 
fus, le Bailiïf de Nion l'avertit , que Mr. 
Gabriel te Diesbach, alors Baillif de Kr- 
i'ay, avoit proteilé que s'il fe hazardoït à 
paflèr fur les terres de fa jurifdiâion , il le 
traiteroit fuivant fcs mérites ; ce qui l'obli- 
gea de fe retirer à S. Claude en Bourgogne. 
D'ailleurs, il fe plaignit beaucoup du mau- 
vais traitement qu'il avoit reçu à Berne & 
à Zurich; il fevantoitdescorrefpondances 
qu'il eutretenoit avec le&Minîftresdeiwei/* 
& de Hollande, auiïï bien que l'emploiqu'il 
avoit de la part du Roî d'Angleterre , & il 
iàifoit voir des Lettres que D»n Diego de 
Caftei-Rodriga Gouverneur du. Pais-Bas , 
£.fpagnol écrivent eu fa faveur au Gouver- 
neur de Bourgogne, pour le prier de lui 
fournir de l'argent & tout ce qui lui feroit 
néceflàtre pour l'exécution de fon entre- 
prife, De S. Claude il fe rendit à Genève r 
où il fréquentoit beaucoup un Etranger, 
qui , pat le portrait que nous en reçûmes , 
le trouva le même que celui qui avoit de- 
incuré quelque tems à Lyon , & dont te 
Marchand de Fribourg m 'avoit déjà parlé. 
Après avoir fait quelque peu de féjour à 
Genève, il fe retira de nouveau, à S-Clau- 
de, où il parut en meilleuréquipage, qu'il 
n'avoir, eu auparavant, Ce fut d'ici qu'il 
envoie 
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envoia un de fes Aûbciez au Baillif de Nk» 
pour l'avertir, qu'il avoir reçu de nouvel- 
les inftruâions du Roi à? Angleterre y 
devoit propofer à Leurs Excellences"des 
choies qui feraient fort avantageuses à leur \ 
République, fur tout à l'égard du Com- 
merce, & qu'il fouhaitoit de lui faire part 
des chefs de fa Négociation. Le Baillif qui 
étoit allez bien informé de ce qu'il tcnoit 

■ & de fes vûé's renvoia d'abord fou MeS- 
fager avec cette réponfe, Qu'il n'ignoroit 
pas que fa principale affaire étoit d'entre- 
prendre quelque chofè furies Gentîlshoin- 
mes Anglais, que Leurs Excellences avoîem 
mis fous leur protection, &-qu'ainfïH ne 
voulojcrien avoir à démêler avec lui. Mais 
.cekvne fut pas capable de le rebuter; il dé- * 
pêeha une ièconde fois fon homme au Bail- 
lif, pour fui dire qu'il fe remettroit entre 
les mains du Gouvernement de 'Btrmf & ! 
qu'il feroit lui-même fa caution, qu'il n'a- " 
voit -aucun mauvais deifein contre-nous-; 
mais qu'il fembleroit à Iavém£, quechat- 
gé de la part du Roi de la Grande Breta- 
gne de faire des -proportions fort avanra- 
geufes aux-Sei^neurs de Berne , iln'anroit 

. point d'égard a ■l'noiieur'îdi; fon Maître, 
■s'il traitott avec eux-j pendant quel'es En- 
nemis déclarer & tes plus dangereux qu'il 
eut au Monde «toi ent -ouvertement p roté* 
gei fus- les. Terres deleurjurifaïc'tibn. Ce- 
la revenoit à ce qu'il ayoit déjà propoféj 
de forte que le Baillif lui fit la même ré- 
ponfe, & œ'eavoia d'abord fon Gendre, 
K s PO* 
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pour «l'avertir de ce qui s'étoit pafl£, & 
me dire que tîcn. qu'il y eut très, peu d'a- 
parence que Âw** osât nousattaqueràfor- 
ce ouverte , & que Mr. Baitbazar fiticm- 
blant de n'avoir aucun commerce avec lui, 
cependant nous devions êrre fur nos gar- 
des contre les deflèins cachez de l'un & de 
l'autre. 

Sur ces entrefaites , Mr. Mouliere , R6- 
fident du Roi de France en Suiffe^, infor-» 
nié par quelques perfounes , qui ne nous 
vouloient point de mal#fans doute, que 
Roux, tout François qu'il étoït , avoit fol- 
licité les Cantons a prendre des mefures 
contraires à l'intérêt de ce Monarque, en 
donna d'abord avis à la Cour, & là-deflus 
* un certain Mr. Martel, qui avoit 1er* ifeus* 
le Maréchal de Turenne, eut ordre de le 
futprendre & de le faifir. Ce Martel em- 
plois quelques mois à courir d'un coté & 
d'auire ea Bourgogne, avant qu'iipûtirQU- 
ver l'occaiîon de taire fon coup , jufqu'à 
ce qu'enfin il fit conr.oiflànce avec un Prê- 
tre de S. Claude, qui étoit grand ami de 
Roux; Il n'eut pas beaucoup de peine à le 
corrompre & à l'engager d'écrire un mot à 
lôn ami , qui fe trouvoit alors chez Mr. 
Balibazar, pour le prier de fe rendre à la 
Maifon d'un autre irêtre à Rosaire, fur 
' la Frontière de if ourgogne , & lui marquer 
qu'il l'y attendroit. avec un beau regale. 
Roux ne voulut poiiit manquer à fon ami 
en .cette occalion, do forte qu'accompa- 
gné d'un feul de- les Vakts & de l'homme 
h que 
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que le Prêtre lui avoit envoîé, il partit le 
lendemain matin pour fe trouver de bon- 
ne heure au lieu du rendez-vous. Mais Mr. 
Martel, qui s'étoit polté avec fes gens fur 
le chemin par où il devoit pafTer ne le vit 
pas plutôt paroître qu'il pouffa vers lui avec 
fon cheval & le faiiit. Le Valet de Roux 
prit d'abord la fuite , & laifla fon Maître 
a fe tirer d'affaires comme il pourroit. 
Mais l'homme du Prêtre, qui ne lâvoït 
rien du complot & qui s'imagina que c'é- 
taient des Voleurs , fit toute la relîftance 
qu'il pûr, & il reçut un coup de Piftolct 
dans l'épaule, dont il mourut à JV»o»quei- 
ques jours après. Martel fît aufli-tôt lier 
les mains de Roux an Pommeau de la Sel- 
le , & fes piei fons le ventre du Cheval , 
& l'amena en cette pofture. Lors qu'ils 
■vinrent à palfer tout-au-près del'Àbbaïede 
Beaumont, qui eit fituée lut tes terres de 
la Seigneurie de Berne, ce malheureux'fe 
mit à crier au fecours , mais on lui ferma 
la bouche avec un mouchoir pour l'empê- 
cher d'être entendu, lis arrivèrent en trois 
jours à Lyon, & leur Prifonnier fut mis 
dans le Château de Pierre en Seize, où 
après avoir fefté quelques jours , Il fut 
transféré à Paris , & envoié à la Baf- 
tiik.-- 

Pour rfcomperifer Mr. Martel dufervl- 
ce qu'it Venoit derendre, leRoidcFnww 
lui donna miHe- Piftoles en argent , & lui 
promit la première Compagnie qui vien- 
droit à vaquer dans fes Gardes.-L» fecoa- 
K 6 de 
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de Perfonne qu'on avoit emploiée à cette 
expédition reçut lix cens Piftules , avec 
. promette d'obtenir une Compagnie d'In- 
fantcric. Les autres eurent cinquante Pif- 
toles chacun, & on les aflùra tous qu'ils 
feroient avancex chacun félon fa capacité. 
Durant l'emprifonnement de &oux, Mr. 
: de Lyaxiu, Secrétaire d'Etat,, levifira plu- 
<eurs fois; mais quoi que le bruit cou- 
rut que le Prifonnier avoit eu beaucoup de 
part à la conclusion 4e la Ligue, qu'on 
nommoit la Triple Alliance, Mr.deZvo»- 
im ne pût jamais rien tirer de lui fur les 
Négociations, où l'on difoit qu'ilavoitété 
engagé. 11 lui dit feulement , qn'ii aïoitr 
des affaires de grande importance à décou- 
vrir , & qu'il étoit réfolu de ne les com- 
.muniquer a peifonue qu'au Roi. Cepen- 
dant réduit à ne pouvoir plus fe flater d'ob- 
tenir fa grâce, & troublé par la crainte de 
Ja Roué, dont an l'avoit menacé , U fe 
perça le bas ventre avec un couteau, qu'un 
de les Gardes lui avoit donné , dans l'ef- 
perance de terminée par ce moien, <5t par 
line abftîoence opiniâtre de toute forte de 
aourrkure, lesfraieurs qui l'avoient faifi. 
Le »t, dtt tnois.de Juin il fetjouva fi foi- 
fele, qu'il crut être fur le point d'expirer, 
& qu'il envoia d'abord avenir Mr.de Lyon- 
ne de fon état, & lui dire qu'il avoit ba- 
lancé trop lotJg-tems à faire ce coup. Là- 
deflns Mr. le Secrétaire fe rendit auprès du 



Loi pour l'informer de cette nouvelle, ôc 




envoia far le çhjirnp un de fe* 
Meds- 
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Médecins à la Prifon; celui-ci revint an- 
plus vite, & fur. le raport qu'il fit du dan- 
gei;OÙ Roux le trou voit, Mr. Co/£«tf écri- 
vit auffi-tôt une Lettre adretTée au Lieute- 
nant . Criminel & liguée du Roi, avec or- 
drede luîfàire inceuamment Lonvprocès. 
Il fut donc amené devant Tes Juges , & les 
Témoins dépoférent, qu'il avoir dit, 
„ Qu'il. 7- avok encore, trente Ravailtaei 
„ en France A & que le Roi le trouveroit 
. airui lui-même avant le mois d'Août fui- 
„ vant. On l'accufa de quelques autres-- 
chofes, qui tendaient toutes à prouver qu'il- 
avoiteude mauvais defieins contre laPer- 
fonne du.Roi. Mais il nia tout, & i! per- 
lilta de nouveau à ne vouloir faire aucune 
découverte de ce qu'il favoir, qu'au -Roi 
i&ul. On le condamna pourtant fur les 
. preuves qu'on «voit, à être rompu tout 
vif lue la Roué, & à être }ettéemuite à la : 
voirie, pour aïoir voulu te tuer Jui-même. 
dans la prifon. Cette Sentence devoit être 
exécutée au bout du, Ront-Ntuf; niais- à 
; caufe de fa foiblefle , on l'exécuta devant te 
Cbâielei, .où on ravoiMransterédelafî^- 
tille. Ce Roux, qui iènommoitauffi/o»/- 
Couverte & St. .. Mare elle , étoit natif de 
Nifittes en Languedoc, & avoir fervi d'Ef- 
pion à laCout du.tcms du Cardinal Mo- 
zart». Pour le récompenfer même de fes 
bous fer vices, on lui avoit; accordé- une 
Patente^ qui l'autoritoirà établir des Co- 
ches ètautres Voitures publiques- dans cet- 
te Proviace-là, Mais Le Cardinal fur que^ 
M 7 ques 
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ques avis qu'il eut, fuprima cet Otroi, ■& 
dépouilla d'une autre Charge un Frère de 
Jtoux^ qui en fut ii mécontent, qu'ilaban- 
donna le Roiaume, & fc fit naruralifcr 
en Hollande, Durant la prifon de ce Fot$u 
Converti, VEjfagme, les Etats Généraux 
& les Suiffis le demandèrent au Roi de 
France; la Cour de Madrid, parce qu'il 
étoit etnploié à fonfervice; les Etats, pour 
la même rai l'on, & parce qu'il était natu- 
ralifé dans leur Païs ; & les Suiffts , pour 
défendre leurs droits , en ce qu'on l'avoir 
enlevé fur les terres de leur-Jurifdiction. 
Mais la Cour de la Grande Bretagne étoit 
devenue fi Franfaifi, qu'elle ne dit pas un 
ftul mot en fa faveur. 

Nos amis de Berne, qui -veillaient tofi- 
jours à nôrre fûreté % nous avertirent qu'un 
certain Anglais, nommé Thomas Scbugar, 
s'étoitadreflé à quelques-uns des Magiffrats 
delà Ville pour obtenir la permiiîion d'y 
enfeigner les Mathématiques; qu'il prérea- 
doit avoir été converti d'abord àaPapifme 
au Lutbtranifmt , & enfuite de ce dernier 
an Cahinifme; que de fon aveu il avoit 
été Prêtre & Domeftique de la ReineMé-' 
re d'Angleterre; qu'il avoir pris les «mes 
pour le Roi défunt jufqucsl l'année i&fS;. 
qu'alors, apiès la défaite de fon Parti, il 
avoir païlé la Mer, & qu'il. avoit continué 
dans les Païs étrangers jufques à l'année 
1660. Suivant le raport qu'on nous enfit, 
il étoit de petite taille & de méchante mi- 
ne, il parlait fept ou huit Langues, & il 
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s'inforinoit beaucoup des Gentilhommes 
Anglais qui s'étoient mis, tous la proteâiou 
de Leurs Excellences. Quoi qu'il en l'oit,- 
il vint i Friuy-, fous prétexte qu'il n'avoit 
pas trouvé de> l'Emploi à Berne, & il mit 
tout en œuvre pour faireconnoiffanceavec 
quelques-uns de mes Compatriotes. Quand 
il en fut venu à-bout , il leur foutînt un 
jour qu'il n'avoit jamais été Papifte, ni 
Prêtre, ni Domeftique de la Reine M ère. 
Mais lors qu'on lui eut dit que nous avions 
de trop bonnes intelligences à Berne pour 
douter de ces faits, & qu'il fe vit par-là- 
foupçonné & hors d'état de pouvoir rciit- 
fir dans les entreprîtes , il partit de Vevay 
le lendemain matin. Nous lûmes dans la 
fuite qu'à l'on paûage à Ausbourz, il avoît 
demeuré neuf ou dix jours chez M.Oiivier 
St-Johns, qui avoit été autrefois Juge des 
Plaidoiers Communs en Angleterre, & 
qu'après avoir découvert ta Ptrrfonne qui 
lui raifok tenir fes Lettres, il avoit trouvé 
les moiens d'interrompre cette correfpon- 
dance. Nous crûmes là-demis qu'il nous 
avoit joué le même tour; du moins notre 
Commerce avec l'Angleterre n'alla point 
du tout durant quelques mois, jufqu'à-ce 
que nous euffions pris de nouvelles mefu- 
res pour le, rétablir. 

Ce fut à-peu près en ce tems ^Hen- 
riette Marie , Reine Mére $ Angleterre, 
& Tante de Loua XIV. mourut à Paris. 
Ç'eft elle qui avoit été autrefois un des 
principaux inûrumens de cette longue & 
Cinglante 
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iànglante Guerre Civile qui ravagea VA»* 
gleterre, & du MafTacre inhumain des 
Proteftans en Jr7<j»<&; animée enfin d'un 
cfprit de vangeance & de malice, ellecort- 
feilla toutes ces cruautez qui furent exer- 
cées , après la dernière révolution furve- 
nuë au Gouvernement, Sa maladie ne pa- 
rut pas d'abord datigereufe, mais lor-s qu'el- 
le eut pris quelque chofe que fes Méde- 
cins avoiem- preferit pour la faire mieux 
repofer, le breuvage opem ii bien, qu'elle 
ne s'éveilla plus. Kl le recevoir tous les ans 
foixante- mille Pièces $ Angleterre ; mais 
cela n'empêcha point qu'elle ne laiiiàt quan- 
tité de grolfes dettes après fit mott. Elle 
étoit d'ailleurs nôtre Ennemie déclarée & 
avoit toujours favorifé les deflehis qu'on 
avoit tramé contie nous. 

Après que. le Parlement eut été proro- 
gé J'efpace de diï-huit-mots , .il.s'aflèmbla 
le 20, à'Oâoère: Les Communes furent 
mandées à la Chambre Haute, & le Roi 
leur dit d'abord qu'il étoit bien aife de tes 
revoir après une li longue abfence ; 11 les 
pria enfuite de vouloir coniidérer fes deï- 
- lesj & les exhorta l'une & l'autre à l'U- 
nion. Ce dernier avis étoit fondé, à ce 
qu'on crut, fur un Livret que le Lord 
Mollis avoit publié contre la Compagnie 
des Indes Orientales, par raport au cas de 
M. Skynnen Marchand de Londres, & où 
. il portoit Jes privilèges des Seigneurs plus 
loin\)u'aucun de ceux .qui avoient jamais 
écitit fuc cette matière. C'étoit un étrange 




revers- 
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revers de Médaille, & en particulier pour 
ceux qui favoïent , que lors qu'il étoît 
Membre de la Chambre Bafïè, il avoir en 
fi peu d'égard am privilèges des Seigneurs, 
que dans une Conférence qu'il y eut entre 
les deux Chambres , où les Seigneurs té- 
moignoient ne vouloir pas être du même 
avis- que. -les Communes , il avoit dit tout 
haut, que s'ils perfiftoient à refiifcr leur 
eonfentement, la Chambre Bafle paiîèroft 
■outre raalgré- leur oppofition. Quoi qu'il 
en foit, un. Membre -des- Communes ré- 
pondit au Livre du Lord Mollit avec tant 
de force & de folidité, que la Chambre, 
après avoir examiné la dilputc, en vint à 
trois Réfolutions, qui portoient en fubf- 
tance : Que ce Lord avoit avancé plufieurs 
ebo tes dans Ton Livre qui étoielit fauflès 
& fcandaleufes : Qu'à l'avenir lés Seigneuri 
ne fe-mileroient poitu; en première înftan* - 
ce d'aucune affaire qui regarderoit un 
■Membre des Communes: Et qu'ils fe- 
roient obligez d'éfacer de leurs Regiftres 
ce qtfils avoîent déterminé dans la Caufe 
de Mr. Skyuaer. Ces Réfolutions furent 
préfentées aux Seigneurs afin qu'ils y coir- 
ftntilTent; mais ils répondirent qu'au pre- 
mier jour ils enverroient un Bill là-deiïus 
à la Chambre baffe. 

Le Roi de France réfolude voiffes der- 
nières Conquêtes dans\eP*'ts~has Efpjgxol, 
fe mit à la tête d'un gros Corps de Trou- 
pes, pour faire ce voiage. Les Etats Gé- 
néraux. avertis- de- foodeffem,. et que-la 
Ducheife. 
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Duche/Te d'Orléans ie devoit accompagner 
jufques à Cifeu, pourpaflerenfuireà/W 
vre «s'y aboucher avec fon Frère, ne con- 
nurent pas feulement quelque jaloulie de 
1 aproche du Roi de France , mais ils crai- 
gnirent beaucoup que cette entrevue n'a- 
boutît à unir les deux Rois contr'eux. De 
forte que pour ne manquer pas à leur de- 
voir en cette occafîon, iïsenvoierentauiïi- 
tôt un AmbruTadeur au Roi de France pour 
îr co ^ l P limenter fut fon Voiage; & M». 
ÎjJ'**'^ en Â "g leteTre P 0lir tacher 

a J lf ?P er 1 ora S e qui Ies menaçbit de ce 
côté-la. La Cour de France , qui n'igno- 
roit pas que le Roi d'Angleterre travaitloit 
a renverfer les Loix & les Privilèges de la 
Nation Angloife, & qui favoit très bien que 
1 etabliflèment du pouvoir arbitraire en la 
perfonne du Monarque ne pourroit qu'a- 
foibiir beaucoup cette Force qui étoitiire- 
uâuîàbîe fous qn Gouvernement libre, aveftr 
mltruit la Ducheife d'Orléans de nefecon- 
tenter pas d'ofrir de l'argent à fon Frère, 
en cas que la voie ordinaire de fournir à fes 
débauches pat les fecours. du Parlement 
vint à lui manquer, mais de lui promettre 
tel nombre de Troupes qu'il jugeroit à-pro- 
pos pour rendre la Monarchie abfolue « 
indépendante. A ces deux .belles raifons 
la Ducheffe en ajoûra une troiliéme, qui 
n'avoit pas moins d'éricace que les autres 
fur la perfonne, qu'elle vouloir gagner. 
Elle avoit à fa fuite une Démoifelle 
nommée Querouaile . d'une Famille de 
Baffe- 
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'Baffe-Brét.ignt , qui outre fcs manières 
Franfoijes Êtoit jeune & paflbit en Ftamt 
pour une grande Beauté. Avec de telles 
amorces le Monarque fut bientôt pris, & 
en échange de toutes ces éclatantes promeC- 
fes & de ces plaifirs chimériques , il ne fe 
rit aucune peine de renoncer à l'afeâîon& 
aux intérêts de fonPeuple, auffi bienqu'au 
repos de prelque toute l'Europe. La Du» 
cheflè enorgueillie d'un li heureux fuccès 
s'en retourne à Paris, & le Roi de/r«»fe 
lui fit un accueil proportionné aux grands 
fervices qu'elle venoit de lui rendre. Mais 
le Duc d Orléans fon Epoux , foit qu'il la 
f&upçonnât d'avoir trop detamiliaritéavec 
Charles 11. fon Frère, ou de quelque au- 
tre Galanterie, où elle avoit beaucoup de 
penchant, ne parut pas fi faiistait de fa Né- 
gociation. Quoi qu'il en foit, fe trouvant 
a S. CUid, quelques l'érr-air.cs après Oc 
retour, & aianc bû un Verre de Limona- 
de, ou de quelque autre liqueur rafraichif- 
fante, elle fut prife tout-d'un coup de con- 
venons G violentes, qu'elle mourut le joue 
fui vaut à deux heures du matin. 

La mort de la Ducheire d'Orléans ne . 
fut pas plutôt anoncée au Roi fon Frère , 
qu'il parut d'abord outré de la conduite de 
fon Epoux envers elle, & tbupçonner mê- 
me qu'on l'avoir traitée de la manière dont 
les Princes ont accoutumé d'en ufer en pa- 
reilles occafïons. Mais refolu de ne porter 
aucun obfracle aux mefures que les deux 
Cours venoieat de prendre, il fe calma 
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bicntôr,:&.ilenvoia]eDuc de ftuckingbem 
en quaiité de foti Ambafïàdeur à -la Cour 
de l.oms XIV'., -pour, faire, à cequ-'en 
croioit, des complimens.de condoléance fur 
la mort de la Duchefiêv mais en efet pour 
confirmer le dernier Accord qui avoir été 
conclu à Daitvre, et chercher les moiens de 
le mettre en eiecutiow. Le Duc fut reçu 
avec toutes les marques poffibles d'eftime 
& de confîdeiadon. Les Troupes qui 
«oient autour de l'avis firent l'exercice en. 
fa préfence; Il y eut-des Bals études Go*- 
médies pour le divertir; le Roi le combla 
de. riches Préfens, & le jour de S. Lotttss 
il donna un Feftin public , oàleDucavoit 
plus de part qu'aucun autre. Peu detems 
après fon arrivée , on- commença d'agir 
avec vigueur. On remit en Angleterre 
une Somme confiderable ;. l'Armée de Fran- 
ce eut ordre dé marcher vers lesPaïs Con- 
quis; on acheta des Chevaux de charroi, 
qu'on y envoîa en toute diligence: de forte 
qu'on ne douipit plus qu'il n'y eut une 
Ligue entre 3a France. & V Angleterre, & 
qu'elles n'euflent- refolu de joindre leurs 
Forces contre la République de Hollande. 
L'Ambaffadcur des Etats à P*»-«fus.fia;ar*- 
mé de cette nouvelle , qu'il courut au plus 
vite chez Mr. de Lyonne pour (avoir,- iî 
rArroee.de France étoit deltiuée contre fet 
Maîtres. Mais le Secrétaire l'alfura, qu'il 
n'y avoit aucun fujet.de craindre une par- 
retlle chofe , & que fi ces Troupes étoient 
emploiées.-à quelque Expédition, L'orage 
ton> 
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toiTiberoit afTez loin de leur Païs. 1 Enéret 
le Maréchal de Crtqui à la têtede vingt-cinq 
mille, hommes, ouermroji, entra sn.Lar- . 
raine; prit Nancy, & tomes les Places qu'il . 
trouva fur fon chemin, & Une-manquale 
Duc lui-ménie à Efpinal que d'une demi- 
heure. Le Roi de France allégua pour pré- 

r texte de cette Itivaiïon, que le Duc de îor- 
r.atne avoit. .rbrtifié quelques unes de fes 
Yi!lçs,,au,.préjudice d'un Traité fait depuis 

. peu avec lui, & qu'ilavoittàchéfousmain 

. d^tre admis dans la; Triple Alliance : il 
déclara d'ailleurs, qu'iln'avoit pas deifein 
de retenir la Duché pour. lui même; mais 
qu'il vouloit4a.re.me.ttre à un autre Prince . 
de cette Maifon-là, .quiea.feroit.plus di- 
gne que le. Duc. Cependant, après que 

. le Maréchal de Crequi eut chaflTé le Duc 
d e f es terres, il publia un Ordre, par le- 
quel il -défendoit à fes Sujets de.luiobéïr, 
& commandoit àxeux qui avoient pris les 
armes pour fon fesvice, de l'abandonner 
& d'entrer au fervice du Rqi; il requeroit 
aufli tous les habitans du Pais de rendre 
homaee, & de prêter ferment de tidelïié à 
fon Maître, fous peine de mort &decon- 
fjfcation de biens pour ceux qui defobéï- 
rûient. 

. Le Duc de Lorraine fe voiant ainfi-dé- 
pouillé de fes Etats, fans que^la/r^relui 
eut fait aucune déclaration deguerre, :rem- . 
pjit toute VEuropt de fes plaintes, & dé-, 
pécha un MiniitreauRoid'^/rferrf pour 
le prier de lui rendre fes bons offices au- 
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près de Louis XIV. Il ne doutoit pas de 
les obtenir, parce qu'il l'avoït obligé autre- 
fois, & qu'il lui avoït ofert durantlbneitl 
de le fervir en perfonne avec fes troupes. 
Mais au lieu de cette faveur qu'il en aten- 
doit, fon Minilîre eut pour toute répon- 
fe , Qu'il avoit du chagrin de ce qui était 
«rivé , & qtf'il faloit endurer pour le pré- 
fent la violence qu'on lui fiulbit , de mê- 
me qu'on foufre le ravage d'une inonda- 
tion fiiWte. 

■Lors que le Duc de Buckingbam eut ter- 
miné les affaires de fon Ambaflàde , & qu'il 
eut reçu des faveurs extraordinaires & de 
magnifiques préfens de la part du Roi' de 
France , il retourna en Angleterre. II n'y 
fut pas plutôt arrivé, qu'on chercha de nou- 
veaux prétexîes pour rompre avec les Etats 
des Provinces Unies; dans cette vûe , lé 
Minîflre de la Cour à la Haye eutordrede 
leur demander le Cornette Joyce, qui pour 
obéir à l'Armée, avoit ci-devant arrêté le 
Roi défunt à Holmby, où il traitoit avec 
les Commifiaires du Parlement , & qui de- 
puis la dernière Révolution , s'étoit retiré 
avec faFamilleà^coïwr^»*, pourévïterla 
fureur de fes Ennemis. Le prétexte que 
la Cour alléguoit pour colorer cette deman- 
de, étoït, que fur ce qu'on difoit à Joyce 
qu'on avoit tiré un coup de piftolet an 
Roi, il avoit répondu, „ Que fi celui -ci 
„ avoit manqué, un autre réiiffiroit peut- 
„ être mieux. On ajoûtoit à cela, qu'on 
avoit reçu des avis, qu'il s'étoit 
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*m un detein contre le GouvernemeS 
Prélent iAn s leterre. On efperoit donc 
par-la ou que les Etats le reful'croient, & 

■ qu amli on les accuferoir avec juftice d'à 
voir violé un des Articles du dernier Trai- 
té de p a ,x; oa qu . ils | eKmettrolint & 

■ S° a !°' s ce,a pouvoir que defobliger le 
Parti Républicain, & diminuer l'averlion 

, m il avoit pour la guerre. Le Miniilte 
%e»>, en conformiré de fes inftructions, 
nt u demande; ci les Etats, qui s'aperçu-' 
rem du piège qu!on leurtendoit, lignèrent 
aufii-tot un ordre adreflè aui MagiKâs de 
Rotterdam pour failirlc Cornette, Si le lui 
mirent entre les mains: Mais la chofe fut 
li bien ménagée, que les Officiers qui de- 
Eîr'E*? fe P«™«*™< long-tems 
devant fa Maifon , & qu'il eut ainfi le moien 
de s écijper par une Porte de derrière. 
« î „ Jréftrier&njn-, n6tre ancien 
& bon Ami, attaqué d'une Paralvlie , dont 
11 mourur bientôt après, ternit tous 11-sEm- 

5, M e ",^J eS mains de lcurs Excellences, 
« Mr. l/eld, n f„ t choi(i pour ]ui &ccc<ia .; 

gelui-ci, qui n'ignoroit pas les bienfaits 

que nous avions reçu de ton Prédeceflêur 

ne manqua pas de nous adorer au premier^ 

>oiage qu'd fit dans nos Quartiers, qu'il 

nous rendrait tous les bons ofiecs qui dé- 

pendroient de lui, éiqu'ilauroitpoumous 

.le même foin que le Tréforier défunr en 

ayoït eu. Je ne dois pas oublier ici non 

plus, qu'un certain Zi Rue dehyon, qui' 

s étoit autrefois mis avec Du PrVpour nous 

..af- 
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ailàffiner, écrivit à Mr. DuFaur Marchand 
de Genève, qu'il connoilïbit un peu, pour 
l'avertir qu'il fc repentoit.de tout fon cœur 
de cette a&îon, & qu'à l'avenir il feroit 
plus ardent à nous rendre feryîce , qu'il 
ne l'avoit été à s'engager dans un-dcilèinu* 
lâche' & fi criminel. 11 lui aprenoït d'ail- 
leurs, quecctWWair, qui portoir le nom 
de Riardo, & qui e'ioit un des principaux 
inflxumens.que la Ducheiïe d'0Wfrf»j avoit 
emploie-contre nous , avoit paffé depuis peu 
à Lymy & qu'il lui avoit dit- Que s'il 
eut découvert plutôt que les meilleurs de 
lès amis me vouloientdubien, il ne feroit 
jamais entré dans aucun engagement con- 
tre ma perïbnne; Qu'il avoir abandonné 
Je fervice du Roi d' Angleterre à caufe de 
fon ingratitude, & qu'il fouhakoiï plus que 
toutes chofes au monde d'avoir mon efK- 
me, & d'entretenir une correfpondance ré- 
glée avec moi; Qu'il s'étoït abouché avec 
Mr. Richard Cromwell & qu'il enavoitété 
fi bien reçu , qu'il ne vouloir pluss'adrei- 
fer à la Cour, mais qu'il ferviroit le bon 
Parti en Angleterre jufques à la dernière 



four m'eut communiqué tout ce beau dé- 
tail, j'en conclus qveJtiardo (& peut-être 
même La Rué") avoit deffein dejoiierda 
mieux qu'il pourrolt, le perfonnage du 
Diabje, c'efî-a-dire de rendre un piège, & 
enfuite d'aceufet le malheureux qu'il y au- 
rbit pris. 

.Quoi .qu'il enfoit, le Colonel hahha- 
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iar, qui avoït reçu chez lui ccRiardo, & 
ogé Roux dans fa maiibn , pendant qu'on 
brmoit le deuein de nous détruire, ne fe 
'if pas plutôt déchu de Pefperance qu'il 
ivoic conçue, que nous ferions obligez de 
brtir de favay, qu'il refolut de prendre 
le nouvelles mefures & d'emploier l'artifi- 
:e pour engager leurs Excellences à nous 
5ter leur protection. Dans cette vûë , il 
i'adrefla à Mr. GUirt Commiffaire Géné- 
ral & Membredu CoiifeildeLV^, &fous 
déteste qu'il avoit des Lettres d' * Angleter- 
re , i! lui ditqucnAmbaiïàdeui de S.A.R. 
c Duc de Saveye en cette Cour avoit of- 
ert aux Gommufaires normneï,poi;rttairer 
ivec lui , Que h" le Roi de (a GraudcBré- 
\<gne vouloit par fon crédit ou tels autres 
noiens qu'il jugeroit convenables, proçti- 
tr à fon Maitre la rdjitution des Places 
juc le Canton de Berne lui reteno!; injuf- 
einent, le Duc s'engageroit à nous livrer 
;ntre_fes mains morts, ou vifs! L.;Com- 
iiiffaire Gftiéral député de la part de leurs 
Excellences à Vev&y pour terminer qu.lque 
diferent qu'il y avoit entre le Baron -de 
^hajieler & Ces Fermiers, mè ràporta c«te 
ivanturc; & après en avoir confué enfem- 
)le, nous tombâmes d'accord," qu'il n'y 
tvoit aucune aparence que le Duc de Sa- 
voy* eut fait de pareilles offres, puis fur 
quil.n'avoit pas voulu fsvorifar le 
iefiem qui fe tramoit contre nous, lors 
jue Rtardi >& d autres perfonnes 4'en avoitnt 
follra»;; Nous conclûmes ainliquec'étoît 
L un 
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un ftratagérne de Bakhazar pour infirmer 
au Gouvernement , que la Faveur dont il 
nous honoroit, pouvoit devenir préjudicia- 
ble au repos du public. Mais celui qui tra- 
vailloît à nous perdre, ne pût fe garantir 
lui-même du danger qu'avec aflèzde peine. 
Du moins la Cour de France informée que 
Roux, qu'on avoit exécuté à Paris de la 
manière que nousavonsdéjavu, avoitlaif- 
fé tous fes Papiers dans la maïfon de Bal- 
tbaz,ar, envoia un Parti de vingtoutrente 
Chevaux dans Ië Pats deGex , oùilstour- 
noiérent quelque tems d'un côté & d'autre 
pour tâcher de le faifîr; ce quilejettadans 
une fi grande fraieur, qu'il brûla ces Pa- 
piers. Il avoit d'abord méprifé ce qu'on 
lui avoit dit de ces gens ; mais fur ce que 
Mr. de Beanregard Frère de là Femme lui 
tapOrta, qu'il y en avoit quelques-uns de 
ceux-là même quïavoient aidé Mr. Martel 
à enlévèr Rottx, il fe mit le mieux qu'il 
pût en état dë fe défendre. " 

S'il eft jufté de transmettre a la pofleri- 
té la mémoire des hommes qui fefont ren- 
dus iiluflres par leurs belles aflions, & de 
leur donner les éîogcsqu'ilsmérirent, afin 
d'exciter les autres à ' imiter leurs vertus ; 
il n'eft pas moins équitable d'enregiftrer 
les noms de ceux , que leurs crimes oat 
rendu l'oprobré du Genre Humain, pour 
prévenir les autres dé marcher fur leurs tra- 
ces, & de s'attirer la même infamie. C'elî 
dans cette vûë' que j'inférerai ici les vérita- 
bles Noms de quelques uns de ces Afiàf- 
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fins, que les Cours à' Angleterre & de Fran- 
ce emploiérent contre nous; je les tiens 
d'un Gentilhomme Anglais , qui n'étoit pas 
màl-inftruît de toutes leurs menées, &qui 
apiès avoir demeure quelque tems en Italie, 
me rendit vifite à Vevay lors qu'il s'en re- 
tournoît en Angleterre. Il m'affûta donc 
que le Scélérat qui avoit tué Mr.£»/.?d'uQ 
coup de Carrabine dans le dos, étoit un 
Irlandais nommé 0 Croit; que lôn Com- 
pagnon qui l'attendoit avec un Cheval 
tout-frais pour taciliter fa retraite, étoiwia 
même Païs , & s'appelloit Cafter ;Quecehui 

3ui portoit le nom de Riardo étoit un autre 
r/andois; que fon véritable nom étoit .Mac 
Carty, qu'il avoit tué le Colonel Dillon, 
un de fes Compatriotes, à Parti, & qu'il 
n'auroit pas manqué d'être mis à mort pour 
cela, iî la Reine Mère d'Angleterre n'eut 
ofaténu fa Grâce en faveur des bons fervi- 
ces qu'il avoit déjà rendu & de ceux qa'il 
prometoit de rendre à-l'avenir. ÏZn éfet, 
pour en témoigner reconnoiflânee & ne 
manquer pas de parole, il ne fevit pas plu- 
tôt hors de prifon, qu'il paSkenHol/ande, 
où il chercha les moiens d'afiàffiner Mr. 
Guillaume Carr, qui après avoir été Do- 
meftique du Roi, avoit bien oféecrîre cer- 
taines chofes qui déplurent à la Cour-, & 
qui Ià-deflus fut obligé de fortir à.' An- 
gleterre. 

Le Roi de France qui faifoit alors de 
grands préparatifs de Guerre , obtint de 
uouv«lles Troupes des Cantons Suif es, & 
La âi 
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fix mille hommes qu'on devoit lever en An- 
gleterre pour être emploies à fon fervice. Afin 
même de partager les forces de l'Empire , 
& les rendre incapables de fecourirles Hoî- 
landots, qnand il jugerait à-propos de les 
attaquer , il envoia un Agent en Hongrie 
pour y fomenter les murmures de ces Peu- 
ples, dont on avoir enfreint les privilèges, 
& qu'on perfecutoit fur la Religion parles 
influences du Confeiî bigot de l'Empereur. 
D'un autre côté, iï obligea le Duc d'Or- 
teans fon Frère- à époufer la Fille de l'E- 
lecteur Palatin, auquel il fit à cette occa- 
fion quantité de belles promeflès qu'il n'exé- 
cuta jamais. Il tâcha de gagner- plufieurs 
autres Princes d' Allemagne, ôt fur ce que 
l'Eleéteur de Cologne avoit formé le def- 
feirt d'envahir les droits & les privilèges de 
cette Ville, il lui ofrit fon affiitance pour 
le mettre en état d'en- venir à-bout. La 
Cour d' Angleterre de fon- côté ràpella Mr. 
le Chevalier Temple du P-olïe qu'il occu- 
pât en Hollande, parce qu'on" le Ibupçon- 
na de n'être point du-tout favorable ûaa in- 
térêts de- -la France, mais plutôt d'être ar- 
dent à maintenir la Triple Alliance, qu'on 
avoit refolu de rompre ; & Mr. Downing, 
qui étoît beaucoup plus propre à ménager 
les deffeins qu'il y avoit fur le tapis , fut 
envoié à fa place. Mais puis que mon fu- 
jet m'a conduit à parler de ce Gentilhom- 
me, il faut que j'avoue ici, que bien qu'il 
eut "manqué à fes premiers engagemens , & 
.trahi nos Amis de la manière dont je l'ai 
déjà 
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déjà raporté ; cependant il n'y en eut aucun 
de tous ceux qui étoient alors en /A/We,ou 
qui s'y retirèrent dans la fuite , qu'on inquié- 
tât jamais durant fon Miniftére; ce qui eit 
tout ce qu'on pouvoir arendre d'une Pcr- 
fonn'c de fon rang. On accompagna ton- . 
tes ces menées d'une tentative, qui mérite 
d'être inférée ici pour lararetédufait. Sur 
ce que l'on aprit qu'il y avoit un nom- 
bre confiderable de Vaiiïeanx de Guerre 
Hollandais dans le Canal , le Capitaine d'un 
Yacht eut ordre de pafler à travers leur Flo- 
re, & d'obliger l'Amiral à baiflèr le Pavil- 
lon. En couféquence deectordre, le Ca- 
pitaine fit voile avec fon Yacht, & il n'eut 
pas plutôt joint toute la Flote Hollandù- 
Je, qui refufa de mettre le Pavillon bas, 
qu'il fe jetta deifus, & qu'il leur tira des 
bordées jufqu'à ce qu'il ne lui refta plus ni 
poudre ui boulets. Mais les Hollandais , 
qui s'aperçurent bien du but qu'on fe pro- 
pofoir par cette infulte, aimèrent mieux 
foufrir le débris, de leurs Agrèts, que de 
tirer un feul coup de Canon. C'clt ainlï 
qu'ils tàchoient par toute forte de voies de 
prévenir une rupture avec leurs Vciiîiis. 
Pour empêcher même que la Ville de Co- 
logne ne tombât entre les mains de ceux 
qui auraient pû s'en fervir à leur préjudi- 
ce, ils traitèrent avec les Magiflratsdccet- 
te Place, & fur ce.qu'ils lestrouverentdrf- 
pofez à recevoir leur fecours , ils y en- 
volèrent un Régiment d'Infanterie comman- 
dé par le Colonel Bampfield. 

L 3 Apres 
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Après que le Canton de Berne eut le- 
vé douze Compagnies, qui faifoient deux 
mille quatre cens hommes, pour le fcrvi- 
cc du Roi de France, il nomma les Oficicrs 
de dix de ces Compagnies, & laiffa la no- 
mination des autres au Roi , fuivant l'ac- 
cord fait entr'eux. Ils llipulérent aufli 
dans leur Traité , qu'aucunes de leurs Trou- 
pes ne feraient emploiées contre aucun Pai s 
Froteftant; ce que le Roi de France accep- 
ta volontiers, perfuadé que s'il venoit à 
rompre avec le Roi tfEfpagne ou l'Empe- 
reur, i! pourrait fe fervir contr'eux des 
Sniffès de la Religion Reformée , pendant 
qu'il emploierait contre les Hollandais ceux 
qtie les Cantons Papilles lui avoient four- 
ni. Cet Accord avec la France fe fit fans 
confulter les autres Cantons, & fur un pic 
plus bas que celui qu'on avoît regli par le 
dernier Traité conclu avec cette Couronne; 
Ce fut aulïî pour cela, & fur tout à caufe 
du dernier Article, que certains Membres 
de la Ligue témoignèrent d'être fort mécon- 
tens. Mais tout bien examiné, quoi que 
j'aie entendu alléguer plufieursraifons pour 
julrifkr la conduite des Suijfes fur ce qu'ils 
occupent toujours leurs Sujets à l'exercice 
des armes , il ferait à fouhaiier qu'on trou- 
vât quelques moiens pour prévenir ce trafic, 
& perfuader ceux qui ont l'autorité en main 
qu'il eft de leur .devoir d'examiner la julti- 
cede chaque Caufe où ils s'engag.cm,& de dc 
foufrir pas que leurs Sujets raflent un mé- 
tier de la Guerre. Le Roi de fraxee eut 
beau- 
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beaucoup de chagrin contre le Gouverne- 
ment de Zurich, de ce qu'il ne vonlutpas 
permettre qu'on fit alors aucune levée de 
Troupes fur fes terres , & il écrivitaMef- 
fieurs de Berne pour les remercier de la 
promptitude avec laquelleîlsluiavoientac- 
cordé fes demandes ; il confirma tout ce 
qu'on leur avoit promis de fa part, il leur 
ofrit fa Médiation, qu'ils avoient fouhai- 
tée, pour terminer les diférents qu'il y 
avoit emr' eux & l'Evêque de Bajle, & il 
les àffufa de lës fecourir pour obliger cet 
Evêque à accepter des conditions railonna- 
bîcs. H leur promit auffi de les maintenir 
dans la jouïlTance du Païs de Vaux , & de 
paier tous les ancrages des Peu fions qui fe- 
roient dûs à quelcun des Membres de leur 

C °C>pendant les Hollandais équipoientleuc 
Ftote avec toute la diligence polïïble. Ils 
nommèrent Michel Adrien de RuyteryoMt 
leur Amiral, &. Mr. Corneille Je fFttpout 
CommiiTaire de la Marine; on donna de 
plus à ce dernier une Garde de douze Ha- 
lebardiers pour être à fa fuite. Ils efpéroïeut 
de prévenir la jonaiou de la Flote Anglot- 
Çe avec celle de France, mais ils ne purent 
tn venir à-bout. Les Anglais avertis que 
le Comte d'EJlrées, qui commandoit les 
François, étoit arrivé à I'IfledcW^foavec 
les Vaiifeaux, trouvèrent le moien de îe 
joindre à cette Rade, mais il leur en coû- 
ta une Frégate montée de 38. Pièces de 
Canon, que le Vaiûeau nommé la Zehm- 
L 4 de 
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de enleva, prefque fans aucune ré/iftance, 
parce que la plupart des Matelots ne fer- 
voient pas de bon cœur dans cette Guerre. 
Le 7. du Mois de Juin 1672. la Bataille 
fe donna entre les deux Flotes tout-auprès 
de Solebay, l'Efcadre Franfoife contre l'A- 
miral B.mkart; l'Efcadre bleue des Anglais 
commandée par le Ccfrnte de Sandwich, 
contre Mr. van Ghsnt Amiral A'AmJlerdam; 
& l'Elcadre rouge commandée par le Duc 
dTorÂ, contre "l'Amiral de Ruyter. Le 
Combat fut fanglant, & il dura depuis huit 
heures du matin jufques au coucher du 
Soleil. Lies François fe battirent d'une ma- 
nière à faire voir qu'ils fouhaitoient plutôt 
d'être les Spectateurs que les Acteurs de 
cette Tragédie: Le Duc d'York fut con- 
traint de changer de VaùTeau , foit parce 
que le lien étoit mis hors de combat , ou 
pour fe mettre lui-même plus en fureté. 
Mais l'Efcadre bleuë fut la plus maltrai- 
tée; Le V'aiflèau de l'Amiral fut accroché 
par un Brûlot Hollandais, le Comte de 
Sandwich fut noié, & il y eut pluiieurs 
Oticiers & Volontaires de tuez, avec un 
grand nombre de fimples Matelots. Du 
côté des Hollandais l'Amiral d' 'Amjlerdam, 
le Vice-Amiral de Zélande & le Capitaine 
Brakel y perdirent la vie. Trois des Gar- 
des de Mr. De '.Vit tombèrent mons à fes 
cô:e2, & un quatrième eut les deux Jam- 
bes emportées d'un coup de Canon. Après 
ce Combat , les François prirent la route 
àsBreft, et les Anglais fe retirèrent dans 
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leurs Ports-: aiulï les- Hollandais- fe vi- 
rent les Maîtres de la Mer pour cette 
fois-là. 

Les Etats de G/an^ujM^quîfavoient bien 
que l'Alliance entre la Cour Angleterre 
& le Roi de France n'étott point du tout 
agréable sut Anglais , publièrent une Décla- 
ration, pour témoigner qu'ils avoient été 
forcez à foutenir cette Guerre, & qu'ils ne 
la faifoîent qu'au Ror& à fon Confeil , par- 
ce qu'il avoir tâché de les priver de leur 
Commerce & de leur Liberté , & de ren- 
dre la Couronne d'Angleterre indépendan- 
te et abfoluë. Mais qu'ils étoient prêts à 
confentir que les Anglais trafiquaient libre- 
ment , foit avec eux , ou avec les autres 
Nations. Ils relâchèrent aufïi tous les Valf- 
feaui , les hommes & les Marchandifes de 
la Nation Anghife, qu'ils avoient retenu 
dans leurs Ports par droit de repréfailles, 
fur ce que la Cour d' Angleterre avoit fait 
intercepter leur Flote qui revenoit de Stnyr- 
ne, avant qu'elle eût publié aucune décla- 
ration de Guerre contr'' eux. C'eitcequî 
obligea le Roi à promettre qu'il reffitBe- 
roit aux Hollandais tout ce qu'on avoît'prîs 
injuftement fur eux, avant cette Déclara- 
tion. Mais quelques avantages qu'ils rcm- 
portafferrt par Mer , ils étoient fort au def- 
lous des pertes qu'ils recevoieiu par 
terre. 

Le Roi de France avoit aiTembté- une 
Armée de fix-vïngr -mille hommes effectifs, 
qu'il partagea en. trois Corps. Il fe mit à 
L f la 
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la téte du premier, compofé de foixante- 
dix mille hommes ; il en donna quarante 
mille au Prince de Condé; & les autres 
dix mille au Comte de Chantilly pour en 
feire un Camp volant. Toutes ces for- 
ces s'acheminèrent vers Mmejtrickt y mais 
dans un Confeïl de guerre qui fe tint au 
Quartier du Roi, l'on examina s'il étoit 
à propos d'affiéger cette Place, & l'on 
tomba d'accord que l'entreprïfe étoit fi di- 
fcile & fî environnée de péril à caufe de 
la Garnifon nombreufe qu'il y avoir, & 
des bonnes Fortifications, dont la Ville 
étoit munie, qu'il y futrefolu de marcher 
vers le Rhin, où les Places n'étoient point 
en lî bon état. Cependant on crut qu'on 
devoit laifler Mr. de Chamilly dans le voi- 
itnage de ïongrts, pour prévenir lescour- 
les de la Garnifon de Maeftruht , ce qui 
fut exécuté. Les deui Armées comman- 
dées par le Roi & le Prince de Candé mar- 
chèrent ptufieurs jours fans voir paroi cru au- 
cun Ennemi, fi vous en excepte! environ 
deux cens Soldats qui s'étoient retranchez 
fur le bord du Rhin , & qui fe rendirent 
prîfonniers de guerre, après avoir fuit quel- 
que peu de refiftance. Le Prince de Coudé 
fut envoié d'ici à l'attaque de Wtfel, pen- 
dant que le Roi affiégeoit Orfoy, & le Ma- 
réchal de Turenne Burîck. Ces trois fié- 
ges entrepris au même teins cauférent une 
alarme générale. Mais quand on vit qu*- 
Orfoy avoit à-peine ténu vingt & quatre heu- 
res , & que Burick & ffîtfil u*«rotent guè- 
re 
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re plus fait de reiiiiance, 3a confternation 
augmenta beaucoup. Le Gouverneur de 
Irefii, qui étoit une Place forte , fut con- 
damné à perdre la tête; mais par lemoien 
de quelques amis qu'il avoit auprès de la per- 
fourie du Prince d'Orange il eut la 
vie fauve, & le Bourreau ne fie que lui 
paffër Pépée fur la tête. Le Comte d'Ef- 
tradej , en confideration de fes longs fer- 
vices & des correfpondances particulières 
qu'it avoit en Hollande, fut choiiî pour 
Gouverneur de cette Place. Reez , Eme- 
rik, Beavize & Dedekom fe rendirent à 
l'exemple des autres; & un Irlandais, qui 
commandoit à Rbynberg, eut fi grande 
ff aieur de fe voir alîiegé par le Roi de France, 
qu'ilrendir la Place faus tirer un coup de 
Canon : aufiî eut-il la tête tranchée dans la 
lîiitê pour le punir de fa lâcheté. Louis 
XIV, refolu de paffer VTfel, pour ataqutr 
les Places qui étoient de l'autre côté de cet- 
te Rivière, communiqua fon deiTein au 
Prince de CondJ, & au Maréchal de Tu- 
renne; mais ils le détournèrent de cette 
entreprife qui leur parut trop dangereufe, 
& ils crurent qu'il valoit mieux tenter le 
palTage du Rhin, qui leur fembloit moins 
dificile. Pour en venir à-bout ils tachèrent 
aurTÎ-tot d'avoir de bonnes intelligences , 
& un Traître leur indiqua un endroit, où 
l'eau étoit baffe & où ils pouvoient pafier 
fûrement : on l'elTaia d'abord & l'on trou- 
va que l'avis étoit jufte. Le Roi en eut 
«ne jote extraordinaire , parce qu'il pouvoit 
L 6 cn- 
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entrer dans le Pais par ce chemin-là de 
même que-par YTffel, & tomber fur l'arrie- 
regarde des Ennemis. Les Hollandais <\m 
connoifïbient le foible de. cet endroit , y 
avoient envoîé déjà un Qfkier pour s'en 
afiïirer; mais comme îl ne fe. crut pas allez 
fort pour le défendre , il l'abandonna du 
confentement de Meilleurs tes Députez des 
Etat» ; & le Prince tfOrange y fit marcher le 
LieutenantGe'néral/fi «rtz avec plus de mon- 
de. On perdit beaucoup de cemsàtoutce 
manège, & le Roi de France eut le loiiir 
de faire drefTer des Bateries, d'où la Ca- 
valerie du Général IFurtz étoit fi maltrai- 
tée, qu'elle fat contrainte de fe retirer dans 
les Bois. Quand les François eurent ache- . 
vé tous leurs préparatifs, quelques Com- 
pagnies de leur Cavalerie , qui avoient paf- 
ïé la Rivière, furent d'abord reçues avec 
tant de vigueur par le'XJéuéial lVurtz % 
qu'elles fe virent forcées à rentrer dans l'eaur 
mais foutenuës par de nouvelles troupes, 
elles furent bientôt en état de conlerver 
leur terrain, & de mettre la Cavalerie Hol- 
landoife en fuite. . Quoi qu'il en foit , te 
Duc de Loxgueville , Neveu du Prince de 
Coudé, fut tué à ce partage, & le Prince 
lui-même reçut un coup de moufqiiet au 
poing. Les François prirent enfuite le 
Château de Toihuys , & jettérenc un 
Pont de Bateaux fur le Rhin ; ce qui cau- 
fe une telle fraieur parmi les Hollandais^ 
qu'ils abandonnèrent tous leurs Retranche- 
Btcns : De forte que le Roi, qui avoitfor- 
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me" le deflèin de les y attaquer, ne les en 
vit pas plutôt dehors , qu'il repafla la Ri- 
vière, & envoia le Maréchal de Turenne 
pour commander l'armée du Prince de Ce«- 
di durant fonabfence. Le Roi refolut en- 
fuite de paffer VTffel, & il fut bien étonné 
de trouver le palTage fî facile, & tout-au- 
tre qu'on ne le lui avoit repréfenté. D'a- 
bord qu'il eut affiegé Doesburr et pris cet- 
ce Place, les Députez tfUtncht arrivèrent 
a fon Camp, pour lui ofrir la Ville & tout 
te Païs de fa dépendance. Le Duc d'Or- 
léans prit Zvtfken da^s la Province de GueU 
dreyk leRoî s'avança lui-mêmevers Utreeht, 
où il avoit qnvoié un Lieutenant-Général 
avec quelques troupes pour en prendre pof- 
feilion. Ce fut ici qu'il reçut les Ambaf- 
fadeurs que' les Etats lui envoioient pour 
favoir à quelles conditions il vouloir trai- 
ter. Cependant le Maréchal de Turtnne 
s'empara à'Arnèeim , do Fort de Knotfem- 
burg , & de Nimègue , qui fe défendit mieux 
qu'aucune de toutes les autres Places. A 
l'ouïe de ces pertes, les Hollandais aban- 
donnèrent Grave , dont Mr. de Turenne fe 
faifit. Bommel & le Fort de Skincktn tom- 
bèrent auffi entre les mains des François : 
l'Evêque de Munfter prit Grol & Deven- 
ir : Enfin le Marquis de Rockefort fe ren- 
dit le maître de NaerdenSt de quelques au- 
tres Places: 

Un fuccès fi étonnant qui accompagnoit 
par tout les armes des François, jetta la 
populace de Hollande dans la rage& le cîe- 
L 7 fe- 
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lefpoir. Leurs infortunes fe fuivoîent de 
fi près Jes unes les autres, qu'ils en étoient 
aveuglez: ils ne voioient pas l'inégalité 
de leurs forces comparées avec celles de 
France & d'Angleterre unies enfemble. Ils 
ne vouloient pas refléchir fur l'tmpetuofité 
naturelle des Franfois & la promtitude de 
cette Invafion: mais en dépit du fens com- 
mun, ils aimoiem mieux croire que cer- 
tains Magiftrats, tout Républicains qu'ils 
étoient, avoient confpiré de trahir la Ré- 
publique eu faveur de l'un ou de l'autre 
des Monarques confédérée, ou de tous 
deux en même tems^ Et quoi queje n'aie 
aucun intérêt à défendre ceux qui avoient 
alors le plus de part à l'admfbiftratîon des 
affaires en Hollande ; malgré tout cela, il 
faut avoiier que le Roi a Angleterre leur 
peut fervir d'Apologilte, non feulement à 
fon propre éga:d, mais auffi par raport à 
{on Frère le Roi de France. Voici en quels 
ternies il s'exprime dans une de fes Lettres.* 
Les machinations continuelles que certaines 
Perfonnes, qui ont depuis quelque terns le 
principal maniment des affaires des Provin- 
ces unies, formaient contre moi, & leurs* 
infolences réitérées m'ont obligé à faire une 
Alliance avec le Roi très-Chrétien, quia 
les mêmes fujets deflainte contr' eux : Mais 
nous n'avons d'autre but far-là, que celui 
de fufrimer la grandeur tnfupor-table de la 
Faéiion deXjQQ.wVLC\n y & de nous mettre à- 
couvert nous-mêmes de pareilles infultes à 
l'avenir, Mais comme le peuple cft 
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toûjours fourd aux raifons les plus fenfï- 
bles, tout tendoit à la fédition & au tu- 
multe;, plufieurs Miniftres, & en particu- 
lier, un certain Lamman à la Haye, & Borf- 
tim à Rotterdam, excitaient la populace 
par leurs Ecrits, & par leurs Sermons, à 
fe révolter contre le Magiltrat. Lors que 
les affaires étoient dans cette fîtuation , il 
arriva une trifte avanture à Ai. Haye, le 20. 
de Juin 1672. Le Peniionnaire Jean de- 
Wit fortoit du Confeil à onze heures du 
foir, accompagne' d'un feul Valet quipor-r 
toit un flambeau à la main , quand tout- 
d'un-coup quatre perfonnes l'attaquèrent ; 
il fut blefl"é en divers endoits, & laiile" pour 
mort fur la place. Le jour fusant , ua 
de ces Aflaffins, nommé Jaques van der 
Graef,. fut pris , jugé & condamné ; On 
l'exécuta peu de jours après , parce que les- 
Etats crurent que cette expédition étoit ab- 
folument neceflaire pour afllircr leurs Per- 
fonnes dans l'exercice de leurs Charges. 
Le 24. Juillet de la même année, Cor- 
neille de IVit , ancien Bourguemeftre de 
Dort, Grand-Bailli de Putten & le Frère 
ainé du Penfionnatre , fut améné prifonnier 
à la Haye , aceufé par un certain Tichelaar 
Barbier, qui dépofoit contre lui, qu'il lui 
avoit ofert de l'argent pour empoifonner le 
Prince àlQrange. On le mit pluiieursfois 
à la torture pour lui faire avouer ce crime, 
maïs il foutint. toujours qu'il étoit innocent. 
Malgré tout cela, il fut condamné à per- 
dre tous fes Emplois, & à être banni à per- 
pe- 



Digilized by Google 



2 f 6 LES MEMOIRES 

petuîté de Hollande & à'Oneft-Frife. Cette 
Sentence donna lieu aux murmures de plu-^ 
iieurs, fuivant que leurs paffions les gou- 
vernoient. Lesuusdîfoient, que s'ilètoit 
coupable, la punition éroit trop légère, & 
que s'il étoit innocent, elleètoït trop rude. 
Les autres inferoient qu'il ètoit fans doute 
criminel , puis que fes Juges avoient mis 
fon Accufateur en liberté. Quoi qu'il en- 
fuit, Tkhelaar courut par. toute la Haye, &- 
dit au Peuple qu'il avoit convaincu le 
Grand Bailli; ce qui engagea beaucoupde 
monde à fe rendre autour de la Prifon. 
Cependant Jean de IVit fon Frère y alla 
dans fon CarolTe pour Paméner avec lui , 
& d'abord quelcun de la populace s'écria,. 
Qu'a-préfent Us deux Traîtres étaient en- 
femble , & qu'ils n'en échaperoient pas. 
Là-demis on fit courir un faux bruit, . 
que les Pai'fans, au nombre de quelques 
Mille, s'avançoient pour piller la Haye, ce 
qui priva les deux. Frères de toute eipèran- 
ce de falut. Du moins à Poccafion de ce 
raport , les Gardes que le Oonfeil d'Etat 
avoit fait placer aux environs pour la de- 
fenfe du Prifonnier, quitérent lcurPofte, 
& abandonnèrent Meilleurs De Wit à la 
merci de la populace. Celle-ci impatien- 
te d'attendre plus long tems enfonça les 
portes de la Prifon, & il y en eut plu- 
rieurs d'entr'eux qui fe jettérent dans la 
Chambre où èroient les deux Frères. Le 
Penlionnaite, qui étoit affis fur le lit avec 
un livre à la main, leur demanda ce 
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qu'ils vouloient; & fur ce qu'on îuî ré- 
pondît qu'ils le verroient s'ils defcendoient 
en bas, il prit fon Frère par la main; 
& le conduifit à la Rue; où ils ne furent 
pas plûtot arrivez, que la Populace en- 
ragée, fe jetta fur eux, leur donna mil- 
le coups & les maiïacra de la manière 
du monde la plus inhumaine. Les cîr- 
confiances de cette cruauté font fi abo- 
minables , & fi fort au de-là de tout 
exemple que je les omets à-deflèin, & 
que je ne m'arrêterai pas plus long-tems 
fur une avantnre fi tragique. 

LeRoi de France , en vertu du Traité qu'il 
avoit fait avec le Canton de Berne termi- 
na tes diférens qu'il y avoit entr'eux & l'E- 
véqùe de Bafle , de la manière que leurs 
Excellences l'avoîent fouhaïté. Mais il 
n'obferva pas fi bien l'Article, par lequel 
i! avoit promis de ne pas empioier leurs 
Sujets contre aucun de leurs Frères de la 
Religion Réformée ; puis qu'il s'en étoit 
fervi contre ia Hollande , & qu'il les 
emploioit par tout fans aucune diftinc- 
tion , malgré fa promeife , & le ferment 
que les Officiers & les Soldats av oient prê- 
té avant leur départ de Sxiffe. Les uns 
& les autres furent fi choquez de ce pro- 
cédé , qu'il envoiérent Mr. de Beur, un 
Oficier àe leur corps -, pour avertir leurs 
. Excellences, qu'ils avoient été forcez con- 
tre jeur inclination à faire ce qu'ils a- 
voie'nt fait. La Cour de France n'en eut 
p.is plutôt le vent , qu'elle fit arrêter Mr. 
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de Beur à Metz , où on le mit dans un 
cachot. Et quoi qu'à la follicitatioiidefcs 
amis en Sutjje , leurs Excellences deman- 
daflênt fa liberté , elles ne purent obtenir 
de quelque tems autre chofe en fa faveur, 
qu'une Prifon moins rude. Les derniers 
fuccès de la France lui avoient donné tant 
d'orgueil , que la Cour engagea Mr. Stop- 
pa à écrire à Meilleurs de Berne pour leur 
faire lavoir, Que le Roi ne leur étoit guè- 
re obligé des Troupes qu'ils avoient le- 
vées fous préteste de lui rendre fervice ; ■■ 
& qu'il aimoit mieux le refus du Canton 
de Zurich, que leur otroi qui étoit accom- . 
pagne de tant de reftriétions & de répu- 
gnance. L'état incertain où les affaires de 
Berne avec la France fe trouvaient alors , - 
fit que le Gouvernement ne favoit quelles 
mcnircs prendre âs&l la difputc q-ji rt> " 
gnoit depuis- quelque tems entre la Répu- 
blique de Genève & le Duc de Savoye. Ce 
démêlé étoit venu à l'occafion d'un Fort 

Îue le Duc avoit fait bâtir à une demi- 
,ieuë de cette Ville , lous prétexte d'en 
fiire un Magafin pour les Vaiflfeaux qu'il 
avoit conftruit , & d'avoir un Port , où. il 
les pût mettre en fûreté ; mais il ne s' ai 
tenait pas-là, il vouloii d'ailleurs quêtons 
ceux de Genève , qui avoient des Terres 
en Savoye, y entendirent la Meflè à peine 
de connfcation de leurs biens. Quoiqu'il 
en foit , les Cantons Evangeliques , après 
avoir mûrement examiné l'importance de 
cette affaire , enyoiéreHt demander au 
Duc 
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Duc de Savoye , s'il étoit pour la Paix ou 
pour la Guerre , & s'il vouloit s'en tenir à 
tous égards aux Traite* que fes Ancêtres 
avoient Conclu avec eux , ou non. Mais 
arant que le Duc fut déterminé fur la rc- 
ponfe qu'il devoit faire, il arriva un acci- 
dent qui mit ceux de Genève enfûreté & 
les garantît pour le coup de la crainte où 
ils étoient.de la part de S. A. de Savoye. 
Ce Duc , qui avoit gagné le Gouverneur 
de Savane, ( Ville de la dépendance de G<~ 
nés ) & tiré parole pofitive de lui qu'il le< 
mettroit en poflelïîon de la Place , avoit là- 
deflus levé des troupes , qu'il fit marcher 
de ce côté-là. Mais la mcfintelligence qu'il 
y eut entre fes Oficiers fur la manière, ou 
le tems de l'éxecution , caufa de lî longs 
délais , que le Gouvernement de Gènes a- 
verîî de leur marche, fe douta deleurdef— 
fein , fit fortir d'abord le Gouverneur , & 
changea la Garnifon de cette Place. Le Duc 
n'eut pas plutôt échoué dans fon entrepri- 
fe , qu'il voulut perfuader au monde qu'il . 
n'avoit pointagi demauvaîfe foi, nj d'une 
manière clandeltine ; tant il eft vrai qu'il 
n'y a perfonne qui vcuilleavoucr.uneTra- 
hîlbn qui n'a pas réiiffî. Dans cette vûë il 
publia un Manifefte , où il alléguoit les 
motifs qui l' avoient porté . à déclarer la 
guerre à Gènes ; mais les rai Tons étoient ii 
ibibles & fi puériles , qu'on voioit bien 
qu'il cherchoit plutôt à pallier fon deiTein 
fur la Ville de Savane , qu'à-jultïfier fon 
prétendu droit ; puis que tousles intereflèï . 
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à cette querelle étoient convaincus , qu'on 
lui avdlt fait des ofres de fatisfaélfon au de- 
là de tout ce qu'il pouvoît prétendre. Quoi 
qu'il en foit , en vertu de fon Manifclle 
fes Troupes s'emparèrent de Piéve , qui 
apartenoit aux Génois , mais qui n'étoit pas 
une Place forte ni de grande importance. 
De l'autre côté , la République de Gènes 
envoia faire fes plaintes au Roi de Fran- 
ce, fur ce que malgré l'Accord que fon 
Agent avoit moienné entr'eux & le 
Duc de Savoye , 'es troupes de ce Duc 
exerçoient des hoftilitez contre la Ré- 
publique ; & en même terns elle affembla 
le plus de forces qu'elle pût pour fe défen- 
dre , en cas que les autres moiens vinflènt 
i manquer. Pieve n'étoit pas une Place 
ténable , ainfi l'armée du Duc l'abandon- 
na. , & le faille de Cafteïvecchio , dans le 
deffein de le fortifier à caufe de fa fitua- 
tion avantageufe. Mais les Génois qui n'i- 
gnoroient pas l'importance de ce Pofte , 
amaflérent autour de neuf mille hommes , 
& occupèrent toutes les avenues de Cajîel- 
veschio , avant que les Savoyards eulïènt 
pourvu à leur fubfiftance. De forte que le 
Gouverneur ne trouva pas d'autre moien , 
pour échaper à fes Ennemis , que de faire 
une retraite à la lburdine. Il Pexecutaavcc 
autour de 300 hommes, Oficïers ou Sol- 
dats , & il lai'fla les autres à s'en tirer du 
mieux qiiîïls pourroient. Le lendemain , 
les Génois Mtùtres de la Place , prirent ou 
tuèrent tous ceux qu'il y âvoit de relie. 
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D'ici ils marchèrent vers Ontglia , refolus 
d'affieger la Ville par mer & par terre; mais 
les Savoyards en prévinrent l'attaque par la 
Capitulation qu'ils firentdefe rendre tous , 
Oficiers & Soldats , Prifonniers de guerre. 
Le Marquis de Pareila , & quantité d'au- 
tres Seigneurs diftinguez furent pris dans 
ces Actions , & aménez à Gènes : Cela 
joint à quelques autres avantages que Gette 
République remporta fur le Duc , obligea 
ce P/înce à fe modérer un peu p\us- qu'il 
n'avoir" fait , & à répondre au plûtôt à la 
demande des Cantons Ptoteftans. II les 
alTura donc qu'il ne vouloir avoir aucun 
démêlé avec eus , & qu'il fouhaitoït d'entre, 
tenir toûjouts leur amitié;mais' qu'il avoit 
été fort furpris , de ce qu'ils avoiem eu quel- 
que ombrage d'une Maifon qu'il avoit bàde 
fur fes propres terres , & de ce qu'ils.pre- 
noïent pan aux diférens furvenus entre lui 
& ceux de Genève ; que cette Républi- 
que avoit rompu le Traité de St. Julien , 
6l- que malgré tout cela il l'obferveroît en 
faveur de Leurs Excellences, de mêmeque 
s'il étoit encore en fa pleirie force & vi- 
gueur. 
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ET AUTRES PIECES, 

Qui ont du raport i pilleurs Endroits 
important de ces Mémoires. 



Lettres t>u" Roi- Charles I. a la 
Reine, EjV. 

I. 

if. 

à Oxford le 9. Janvier. 

Mo» èèer Gœar. 

DEpuîs la dernière Lettre que je t'ai 
envolée par TaWot, tes Commiflàï- 
res Ecojfois m'ont fait prier d'envoier une 
CommitTion à l'AiTemblée générale d'£- 
dimbourg, mais je n'en veux rien faire; ce- 
pendant pour tirer quelque avantage de cet- 
te occafion , & m'en fervir à dépêcher un 
honnête homme à Londres , aufli bien qu'à 
.gagner plus de teins pour leur préparerun 
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refus honnête , j'ai demandé un PafTeporr 
en faveur de Philippe IVarwick , qui leur 
rendra ma réponfe. J'avois oublié, de te 
dire dans ma Lettre précédente, que l'O- 
rateur Leuthall îc vante d'avoir une corref- 
pondance fort étroite avec le Cardinal Ma- 
zarin; & quoi que je ne voulullè p$s jurer 
de la bonne foi de Lenthall en ceci, il eil 
pourtant bien à propos que tu lâches s'il 
dit vrai. Pour ce qui regarde Sabra» ,. je 
liiis .perfuadé qu'il n'eft pas trop bien dif- 
pofé envers moi , ou que fes înftiuitioas 
ne font pas favorables à celui qui fera toute 
fa vie tout à toi. 

On vient de m'écrire de Londres, qu'il 
y a trois ou quatre Seigneurs, & huit Mem- 
bres des Communes (fans parler de quatre 
Commiflàires tfEcojfe) choifis pour traiter, 
& qu'Uxbridge eft le Lieu du rendez-vous, 
quoi qu'on n'ait pas encore nommé les 
Perlbnnes qui en doivent être. On vient 
aufll de m'avertir que' le Général Goring a 
obtenu quelques avantages là où il eft; 
qu'il a pris ;8o. Chevaux des Rebelles de- 
puis Lundi dernier, & qu'à fon. aproche , 
ils ont abandonné Peferjield bCoudry. 

.Apoftille. 

r L'Etablifement de la Religion de U 
Milice font les premiert Articles dont on doit 
traiter: Mais fois bien perjuadée $ue je n'a- 
bat* 
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bandonuerai jamais PEpiftopat , »»' F-Ep/e 
que Dieu m'a mife entre les mains. 

Copie de la Lettre- écrite àtnaFemme, le 
IS- 

9. Janv. 1644. Par P. A. 
Cette Copie eft conforme à l'Original , 
' eïamiiicpar 

Edm. Vrïdtaux. 



i-L 

31- 

à Oxford le Dimanche 301 Mars. 
Moucher Cœur, 
¥"\ Epuis trois jours que je t'ai écrit , il ne 
■^s'eft rien palle de confiderable ; nous 
fommes plus occupez à nospi^paratifsqu'à 
l'aâion, & nous efperons même d'être 
plûrôt en état d'agir que les Rebelles: Il 
eft certain que leurs levées d'hommes 
& d'argent ne vont guère vite , & je 
croi qu'ils fout beaucoup plus foibles 
qu'on ne fe l'imagine ici à Oxford. Par 
exemple, un très-honête (homme de mes 
Domeftiqucs,qui ne manque pas d'efprit,ni'a 
fait y oir la Piopoiîtion d'un des plus conlide- 
rables Rebelles de Londres, qui ne veut 
pas être nommé, jufqu'à ce qu'il y ait quel- 
que aparence au fuccè^- de for. projet; Voi- 
ci donc ce qu'il dit, Que ouïs que le Trai- 
té eft rompu d'une manière, que ni les 
Rebelles ni moi ne pouvons pus le repren- 
dre 4ans qu'il ftinble du moins que l'un 
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des Partis cède tout-à-fait à l'autre, il faut 
que tu demandes toi-même qu'on le re- 
mette fur pie* , & que tes Rebelles t'enga- 
gent par avance à écouter la Raifon. J'ai 
permis à mon Domelïique de lui répon- 
dre là-deflus, Que tu es la perfonne du 
monde la plus propre qu'on puiflè etn- 
ploier pour venir à-bout d'un ouvrage auffi 
glorieux qu'eft la faix de ce Roiaume; 
mais qu'on ne doit pas profaner ton Nam 
pour quoi que ce fait; qu ainfi il devait être 
fur que les Rebelles je foumetroient il* Rai- 
fon, avant que de permettre qu'on te faffe 
une pareille 'ouverture; & qu à V égard de 
la Religion & de le Milice , on ne doit in- 
Jtfter que fur les ofres que foi déjà faites. 
Je croi pourtant que. tout ceci ne produi- 
ra rien ; mais je ne puis m'empêcher de t'a- 
vertit de toutes les chofes d<fcette^ture,qui 
viennent à ma coiinoiflânce. \ 



Il faut qu0e te répète ici, que /«France 
efl rendrait le plus propre qu'en puiffe trou- 
ver pour Rembarquement des troupes du Due 
de Lorraine , parce que de là elles peuvent 
aborder commodément en divers endroits de 
la cote à POueft, fans parler des Ports qui 
font encore fous mon obéijfance , tonrmexelui 
de Shelfey pris de Chichefter Ê3* d'autres; 
Mais je te donnerai des avis fur tout ceci t 
kirs qu'il en fera tenu. 

J'efpére de te marquer par ma première 
Lettre en quel tems nous nous mettrons en 
(ampxgne; il ne' trie' manque pour cela jne 
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de l'argent : c'efi tout .ce que te feut dtre 
celui qui fera éternellement tout à toi. 

18. ,31. 
AmaFemme, le 30. Mars, 1645-. par 
Petit. 

Cette Copie eft cpnforme à l'Original , 
examiné par 

EdmondPrideaHX. 



3°- 

à O.xfyrd, le Jeudi 17. Mars. 
Moneber Cœur. 

IE ne t'écrivis hier pârlavoiedeJak-yîfW 
que 'pour r'affiirer de mon amitié, qui 
Paroitra toujours dans toutes mes actions. 
Je te dirai aujourdhui que l'Ecrit de Jer- 
myn, qu'on m'a donné par tdh ordre, eft 
fort clair; qu'il me remplit d'efpérance à 
plufieurs égards, ■& qu'il me fatisfàît beau- 
coup par raport à tes foins & à ton indus- 
trie. Pour ce qui eft du tranfport de l'Ar- 
mée du Duc de Lorraine, d'où vient que 
ta ne lui procures point le pailage à tra- 
vers la France, s'il eft vraidumoinsqu'on 
ne puifle pas ^obtenir en Hollande ? Il fe- 
ra fans doute plus fûr ctplus facile par ce' 
Roiaunic , puis que de là on peut aborder 
commodément fur nos Côtes àPOueft, & 
que . l'ancrage y eft meilleur qu'en aucun 
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autre endroit. Mais ce n'eft que mou opi- 
nion & non pas un ordre pofïtif. 

Il me femble que mes affaires prennent 
un afle-z bon tour ; les di vifîons augmen- 
tent plutôt à Londres , qu'elles n'y dimi- 
nuent; Montrojfe a tous les j">urs de nou- 
veaux fuccès ; tout va de mieus-en-mieuï 
du côté de l'Oucft, & il y a bonne efpé- 
rancc par tout ailleurs. De forte que fï 
j'avois quelque fecours raifonnable d'argent 
& de poudre , ( aufîi bien que de toute au- 
tre chofe) je me trouverais cette année en 
meilleur état que je ne l'ai été depuis le 
commencement de la Rébellion : peut-être 
même que je viendrais à-bout de tout ré- 
duire à mon obéïflànce , fit de jouir par Ce 
mpien de ta compagnie, fans laquelle il 
n'y a rien qui me puitie donner aucune fa- 
tisfâtftion. A-Dieu, mon cher Gœtw. 



donner la Plate de Percîe au Marquis de 
Newcaftle, à qui pourtant je- ne l'ai point 
promife: je ne veux pas mime lui eu parier, 
jafqu'à ce que j'aie reçu ta réponfe. Four 
ce qui eft de Jaques Barclay , je ne fâche pas 
de l'avoir promis que je le ferais Maitre de 
la Garderobeî du moins Cottington avait 
cette Place long tems avant ton départ d'ici, 
& je ladeftinois au- Secrétaire Nïch., s'il 
avait voulu l'accepter ; il me femble mime 
que je te le dis alors. 

Je te,:prie de commander au Lord Jcr. 
qu'il telife laLettre du D. qui eft ci-jointe, 
& -d'y bien remarquer l'endroit eu il eftpar- 
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ié du tranfpm de l'Armée du Duc de Lor- 
raine. 

13- 30. 
A ma Femme-, .le 27. Mars 164t. 

Cette Copie eft confirme à l'Original, 
examiné pair. 

ACJiM Corée*.. 



• 39- 
à Oxford, le Dimanche 4. Mai. 

. Mon cher Cixur. 
T E nouveau Général des'RebelIes eft, fi 
r"?brutàl, qu'il ne.veut point donner de 
Paiîeportsà ceux qu'il ne connoit pas: 
Cela m'empêche de l'envoyer Adrien Mai 
par la voie de Londres ■; mais fi je ne puis 
pas l'expédier bientôt de ce côté-là , je le 
ferai paflër par TOued. Au reite , fi je 
pouvois être fûr du rétabliflêtnent de ta 
lànté, je n'aurais que fort peu de chagrin , 
puis que grâces à Dieu , mes affaires re- 
prennent un. bpn tour.,, &,qu'îl n'y a plus 
de Rebelles dans .le_PaïsdeGW/*/. La Vil- 
le deFarriHgtoHi pourvu à fa propre fûreté ; 
Gorivg . m'èït venu joindre , .& mes Né- 
Teux m'ont amène un .renfort li confidéra- 
ble d'Infanterie & de Cavalerie, que l'En- 
nemi ne paroit prefque plus dans ces Quàjr- 
jiex*. J'efpercde marcher en trois, ou qua- 
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tre jours , & de prévenir les Rebelles cette 
année: je me flate auffi" beaucoup furies 
aiïurances que Culptper & Hydè m'en ont 
donné , de voir bientôt mon fils, à la tête 
d'une bonne armée ; On m'a fort preffé en 
dernier lieu de faire Soutkampton mon grandi 
Ecuyer, non pas par un principe de bien; 
vaillance à fon égard , mais de crainte qu'^ 
Hàmïlton ne fut remis en état demetron> 
per de nouveau: Ainfi pour prévenir les 
jaloufies- &■ les mécontentemens qui n'au- 
roiént pas manqué, de paroitre, fi je ne 
m'étois déterminé ià-deÛus , j'ai cru qu'il 
étoit à propos de donner cette Place à mon 
Néyeu Robert ; cç qui m'épargnera de lit 
depeufe, & airârera le murmure des au- 
tres. Je n'ai plus rien â te dire, ficen'eil 
que j'attens avec impatience de bonnes nou- 
velles de ta part"," ct'que je prie Dieù 
pour ta conservation. Jefuiséteineliement 
à toi. 

A maFemme, le^MMity, Par Ma- 
lt» S. Ravy. 
Cette'Copîé eil-conforme à t'Origiriai,eia- 
miné par 

EamJPrideaux. 



. V." 

Mon cher Cœur. 
A Près avoir dechifté ta Lettre qui* arrf- 
"vahier^jefusbienfurprisd'y trouver que 
M 3 - tu 
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tù te' plains de ma négligence à t'écrire, 
puis que je n'ai jamais perdu aucune oc- 
cafion de te donner de mes nouvelles, & 
qu'il ne s'en eft pas rencontré auflifouvent 
que je l'aurois voulu. Je t'aifure même 
qu'aucun de mes deux Secrétaires n'a ja- 
mais écrit, du moins lors que je l'ai fu,. 
que je n'aie accompagné leurs Lettres d'u- 
ne des miennes pour toi. '"' '" 

„ A l'égard du titre de Parlement que 
„ j'ai donné à l'Aflèmblée de Londres, ta 
„ n'as qu'à t'adrelfer à Digby, qui te fa- 
„ tisfera là deflus; mais je te dirai en gé- 
„ nérai que s'il y eut eu dans le Contéil 
„ deux Membres de mon opinion, je ne 
„ l'aurois pas fait; & que laraifbn qui pré- 
„ valut fur mot en ceci fut , que ce titre 
„ n'emportoit point que je la reconnoif- 
„ fois pour telle. Ce n'eu aufïi qu'avec 
„ cette claufe que je leur aï donné ce nom, 
„ . & on l'a couché de même dans les Re- 
„ giftres du Confeil , de l'aprobation una- 
„ nime de tous les Membres. Cependant 
„ fi je ne t'ai pas avertie plutôt de ce- 
„ ci, tu verras que c'étoir, par' un fim- 
„ pie malheur, & non point par négli- 
„ gence. ... 

Pour ce qui eft de la conclufion de ta. 
Lettre , elle me donneroit beaucoup de 
chagrin, "fi tu ne favois déjà, que ta de 
mande étoit accordée avant que tu l'euflès.. 
Çaïte; mais je ne m'étonne point detes re- 
proches , puis qu'on t'avoit dépeint fous 
les plus noires couleurs cequipouvoitfou-* 
*■ *■* frit 
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frir un mauvais fens, & que lu n'en avois 
pas reçu le véritable. Quoi qu'il en foït, 
la crainte d'un pareil décident m'engage à 
plus d'exactitude & à te rendre compte des 
motifs qui amènent le D. de R. & le C. 
de S. à Londres ; fi cette nouvelle , que je 
t'envoie par Tha. Eliot , arrive allez -tôt, 
je m'affure qu'elle t'épargnera beaucoup de 
peine & de chagrin ; mais fi tu n'as" point 
la patience de fufpendre ton jugement fur 
mes actions, jufqu'à ce quejet'enaie mar- 
qué les véritables motifs, tu cours fou- 
vent rifque d'en avoir un double chagrin , 
l'un d'entendre les calomnies qu'on te ra- 
portera, & l'autre d'y avoir ajouté foi trop 
vite. Enfin, ne m'efliine qu'autant que tu 
me verras fuivre les principes où tu m'as 
îaifTé. A Dieu , mon cher Cœur. 

21. 

A ma Femme, le z. Janv. 16^. 

par T. A. ; 
Cette Copie eft conforme à l'Original , 
examiné par 

Edm. Prideaux. 



VI. 

Il: . 

lOxford, le iy. Février v, s, 
Mo» cher Coeur, 
J F, ne puis te rien dire dt pofîtïf jufques- 
ici à l'égard du-fuccès qu'aura le Traité ; 

M 4 - mais 
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mais les Rebelles font ii opiniâtres écfide- 
raifonnables , qu'il y a de jour-en-jour 
moins d'efperance d'en venir à un accomo- 
dement par cette voie-là. Je meflateainii 
qu'aucune rumeur publique ne t'empêche- 
ra pas de m'envoier en diligencetout le fe- 
cours poflible, & en particulier les Trou- 
pes du Duc de Lorraine > j'en reçus hier 
de bonnes nouvelles par le moien du Dr. 
Gojfe, qui m'écrit que le Prince d'Orange 
fournira des VailTeaux pour le tranfportde 
cette Armée, & que fes autres Négocia- 
tions s'avancent heureufement. Je voipai 
Jà, & par quantité d'autres preuves, que 
Ion afeétion pour moi eli accompagnée de 
tant d'adreile & d'habileté, que je ne fai 
point laquelle des deux eftimer davantage; 
mais je ne'poufleraî pas plus loin cet arti- 
cle, de peur que tu ne cruflês que je prê- 
tais m'aquitter de cette manière d'un de- 
voir, qui ne fe peut remplir que par le de- 
vouement de toutes mes actions à ton fer- 
vice. Quoi que je laifle d'ordinaire aux 
autres te loin de t'apprendre les nouvelles , je 
ne puis m'empécher de te dire, queMont- 
rojjé vient de remporter un avantage con- 
fiderab|e fur Argylc, & que j'en ai reçu 
dans ce moment des avis certains: Il a fur- 
pris ce corps de Rebelles, l'a défait entiè- 
rement, & en a tué rj-oo. fur la place. Je 
reçus hier ta Lettre du 27. Janvier par !a 
voie de l'Agent de Portugal; c'eft la feule 
commodité qui .pie parbit iûre , outre les 
Exprès, foit pour te dépêcher mes Lettres, 
ou 
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ou recevoir les tiennes. Sabra» m'écrivit 
hier pour mefâire quelques complimens ï & 
m'àverttr de Vlmbargeqrfonmmheu Fiance 
fur Iti FaiffeaHX des Rebelles, (ce f»*j* 
dois à ta. bienveillance) mais il n'eit point 
fiché que le _Pm*guais fe charge de nos 
Lettres. Au refte, ne crain pas que je me 
fie aflèi aux Rebelles pour me rendre en per- 
fonne à Londres , ou congédier mon Ar- 
mée avant que la Paix foit conclue, je ne 
me hafarderai pas li fotement ni à fi bon 
marché, j'ai trop d'eûime pour toi , & 
j'ofe dire trop d'efprit (du moins par la 
lympàthie qu? eïl entre nous) pour me re- 
mettre à la difcretion de ces perfides Re- 
belles. J'attens avec impatience l'Exprès 
que tu m'as promis-, & je lirai éternelle- 
ment à toi. 

ytpMifafûrer cette fois, que t Agent îx- 
landois Hertogen eft un vrai Fripa»: 
je t'e&denirerai des preuves convaincan- 
tes à la fremierc occafion qnifepr/fen- 
tera de fenvùtr des Paquets. 

11. . M", 
À ma 'Femme -,- le 19. Février 164J. 
par P. A. 4. 

CetteCopie eft conforme à l'Oiiginal,eï»- 

Edm. Prideav*. 



Us 



VII. 
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VII. 

... 20; 

MoncherCœmr^ •— *' 
T 'Efperance que tu me donnes dans ta . 
■—Lettre du 4. Février de m'envoier un 
Exprès , & le témoignage que tu y rens 
d'être enfin convaincue de ma . diligence 
à t'écrire , font deux bonnes nouvelles pour- 
moi. Le Traité n'avance pas , & il y a 
tous les jours moins d'apparence qu'on en . 
puiiïè venir; à une Paix, ' Mais je te prb- - 
mets folemnelleinérit que fi nous en avons 
une , elle fera fi avantageufé , qu'elle t'in- 
vitera au retour : puis que fans ta -compa- 
gnie je ne faurois goûter aucun repos , 
ni jouir d'aucune fatisraftion en moi-mê- 
me. Le tems qu'on avoit pris pour trai- 
ter efl fur le point d'expirer, fans qu'on 
ait convenu jufques-iri d'un feul Article. 
Ainli j'ai fait prolonger le terme, afjnque 
le traité complet foit expofé" aux yeux de 
tout le monde. D'ailleurs tu ne dois pas 
craindre qu'il ait une mauvaife iffue, puis 
que mes Commiffaires , s'il m 'cfl permis de 
le ftire^ font fi bien.choifis ,, qu'il n'y d ni 
menaces ni dïfputes qui . fuient capables de 
leur faire abandonner Us InftruéHons que 
je ai leur données , & qui font 'conformes 
( tu peux ni en croire fur ma parole) au petit 
Mermi/r* que tu as fi bien retenu: Outre 
qu'ils ne font pas feulement difpofei à m'o- 
béïr, mais qu'ils fe trouvent de la même, 
opinion que moi fur,ce chapitre. J'avoue 
. qUC 
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■que tu as raïfon à quelques égards de m'ex- 
fiorter à n'aller pas trop tôt a Londres; & 
que certains Membres de mon Confeil 
panchoïéntplusde ce côté-là qu'il ne faloft; 
Percy en étoit un des principaux:mlever- 
ras (ans doute bicrnôt, & puis que je t'ai 
découvert fa difpomion, cela te peut fufirc 
pour favoir quelle créance tu dois donner 
a ce qu'il te dira de l'état de nos afài'res 
en ces Quartiers. Quoi y*r7/ en fait ,'St/ y a 
grand 'aparence quela Guerre fe feracet Eté 
avec plus de chaleur qu'on ne CapouJ]éejuf' 
ques-xd : mais affûre-to't qu'à la conclufiou 
d'une Paix , je ferai toujours inviolablement 
attaché à ^intérêt des Eviqués de tous nos 
amis , £5* que je n'oublierai pas de caffer 
bientôt ce Parlement perpétuel. Enfin pour 
une preuve de ton amitié, ne foufre pas que 
perjonne t'engage à te ralentir à mon égard) 

priver de ton feco%rs celui qui fera éter- 
nellement à toi. C. R. 

4, 

à Oxford, le" Février \6tf. 
" '' .." ' , ia. • 
A ma Femme , le if. Fevr. t&fe 
* par P. A. -■ ' 

Cette Copie elt conforme à l'Origiual , exà- 
miné par Edm. Prideaux, /' 

VIII, - 

Mon- cher Coeur - -il... 
|L' eft juftement arrivé ce que j'avois pré- 
*vu ; le Traité-a-fini, & il n'y a poi.itde 
M 6 Pais 
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Paix conclue; mais j'efpere toujours deti- 
rer quelque avantage de tout ceci : 'du moins 
mes ComtnuTàires ont ofert des termes fi 
laifonnables , pour n'enrien dire de plus» 
& les Rebelles ont été fi rigides à s'en te- 
nir à leurs demandes , qui feroïent fans dou- 
te exceflîves, quand même ils m'auroient 
tenu prifonnier, que tout le blâme de cet- 
te rupture ne peut tomber que fur eus. 
Nous avons aufli découvert , & nous en 
donnerons des preuves authentiques à tout 
le Monde, que les Anglais rebelles, (foit 
qu'ils l'aient fait par malice ou par igno- 
rance, il n'importe pas beaucoup) ont dé- 
taché, autant qu'il eft en leurpouvoir, le 
Gouvernement d'Irlande de la Couronne 
à' Angleterre , pour le transférer aus Ecof- 
Joh; ce qui (outte la honte qui en doit re- 
jaillir fur ces Rebelles) fera voir d'une 
oianiere évidente que la Réformation de 
l'Eglife n'eft pas le féal, bien loin d'être 
le principal , but de la Rébellion à'Ecojji, 
Mais puis que ce feroit témérité & non pas 
fageflè, de fe repofer fur la bonté de fa 
Çaufc jufqu.es % négliger tous les moiens 
honnêtes de la défendre, je me fuis avifé 
4* te fournir h* nouvel expédient pour maî- 
tre de quelque Jeteurs : yoici donc de quai 
il s'agit, je te donne pouvoir de promettre 
*n mon Nom, ( à t'Uts ferfwnis que tu ju- 
geras le plus à propos ) que j'abolirai les . 
Loix Pénales qui font établies raAngleter- 
K eontreles Catholiques Romains, aufi-iôt 
§M pieu m'êttrn mis tu état de U fiirerfout- 
Vf* 
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vA-queje puiffe obtenir par leur maie» ou à 
leur coufideration , un Secours qui m/rite une 
Ji grande faveur J& qui me rende capable de la 
leur procurer. Mais fi tu me demandes ce que 
j'entens par ce Secours; je réponds, que 
lors que tu fauras ce qu'on peut tairejà- 
demis, on verra bientôt s'il mérite- qu'on 
l'eitime tel. 11 n'eit pas neceuaire de t'a- 
vertir que cette Négociation exige un fe- 
cret tout particulier; mais je te dirai que 
c'eft la plus grande preuve que je te puif- 
fe donner de ma confiance en toi; puis 
que c'eft la feule chofe en quoi nous dife*- 
rons de ïèntiment, & que tu ne dois pas 
m'être obligée de ce que je te confie tout 
le rcfle; Cependant je fuis perfuadê qu'en 
ceci même tu ménageras mes intérêts, y 
que tu m'en tireras au meilleur marché qu'il 
te fera pojfièle. Je me fie à toi en ce qui 
concerne la Religion, ni plusnimoinsque 
fi tu Étoîs Piotelïante, parce que lefuccès 
de mes affaires dépend vifiblemeni de là. 
j'ai fi Ëâen inftruit de tout Je Porteur 
de cette Lettre Pooty , que. je ne t'en 
dirai pas davantage pour le coup. Tu 
trouveras ici un nouveau Chïfre , 
(dont perfonne, je t'affure , n'a point 
de Copie , ni n'en aura , que moi 
feul ) afin que m t'en ferves , lors 
que tu auras quelque chofe à m'écrire 
qui méritera que tu prennes cette pei- 
gne r & qu'aucun autre ne déchifrera 
que moi. Je l'emploierai tout de mfi- 
'Mj me 
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me à ton égard , & je lèrai toute ma vîè 

à toi. 

20; 23. 
A ma Femme, le f. Mars, 16%. par 
Paoly. 

Cette Copie eû conforme à rOriginal,esa« ■ 
minépar s 
■ Edm.PrideauM. 



IX. 

à OxfirdJeMecr.Q. Avr. l6tf. 
le peu qu'ily a icien 
Chifre, cft dans la 
lettrequeiet'aien-- - ■ > 
voiée par rooly. 

Mon cher Cœur. . .» 

Qyoi que je n'aime pas à" t'écrireparla ' 
voie d'un Meflager lent & tardif, ce- 
pendant (puis qu'il ne me relie pas d'autre 
moien de. converfer avec toi) toutes les 
occafions de cette nature me. font tant de 
plaiiir, que je ferois bien fâché d'en per- 
dre aucune. Mais n'attens pas queje t'en- 
tretienne par cette voie d'affaires publiques 
ni de nouvelles: je jugedetoiparmoi-mê- 
me,' &je compte que ces petires niaiferies 
ne te deplairront point-,, quand même je te 
gronderois un peu, s'il étoit en mon pou- 
voir de le faire, fur ce que tu prens trop 
tôt rallarme. Souvientoi, je te prie, que 
je t'aime plus que toutes chofesaumonde; 
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que *na fatisfaétion eftinfeparablemeur unie 
avec la tienne, & que toutes mes aâîons 
tendent à te plaine &, à te lervir. Si tu 
favots quelle vie je mené {fans farJer des 
diflracTtons ordinaires ) par raport même à 
la'Conveffation , qui eft à Won avis, ce qui 
donne le plus de jote ou de chagrin dans cet- 
te vie, j'ofe dire que tu aurais pitié 1 demoi;. 
Les uns font trop curieux, les autres trop . 
refervez , - fcf il y en à quantité. de fantasques 
& de meuvaife humeur. En un mot quand 
je n'en trouve pasd'àutres {je ne parle point 
■ ici à Ngard des affaires) alort 398. 270. 
Si: jî 7: 6y: 18. 294.- 3f; 69: 16: j 4 .- 
6.' 3$; lï 67.- 68: 9: 66 : tu peux juger 
far -là Ji cette converfation meplait beaucoup. 
J'avoue que c'eft peut-être ta compagnie 
qui m'a rendu fi dincile fur ce chapitre, 
mais tu' ne -m'en dois pas moins- plaindre, 
toi qui es le feul remède' pôOr cette mala- 
die. Le but de tout ceci eft, de te prier 
que tu veuilles me confoler partes Lettres 
le plus fouvent qu'il te fera poffible; Et 
n,e crois-tu pas , que de favoir tout le dé- 
tail de ce qUi regarde ta fanté, & dequel- 
le manière tu pâlies te tems, eft un fujet 
agréable pour moi , quand .même tu n'au- 
toîs pas autre chofeàm'écrire? N'endou- 
te pas, ma chère, j'ai autant befoin dés af- 
furances de ton amitié pour me réjouît le 
cceur quedefoniëcours dans mes affaires. 




A maFemme , le 9. Âvr.i 64.5-. par Binion. 
1 Cette Copie eft conforme à rOriginal , 

pVfltvi in p nar' i'i : ' 
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X- 

ï Oxfordte ]eadiio:Man. 
Mm cèerCcettTi . . 

JE t'écrivis Samedi dernier par la voie de- ' 
Sai>raH r mais je compte que celle-ci te 
fera rendue prefqu'auuVtôl : Lundi dernier 
je reçus la tienne du ye, oui me donna 
beaucoup de fatisfâétion pour le prefem & 
pour l?aveair:-La-circoiiftance du promt ■ 
partage elt une bonne nouvelle; mais je 
ne puis ■ que me plaindre d'une omiffiori 
que tu as faite dans la ptup-art.dk: tes derniè- 
res Lettres, c'eft que tu ne m'y apprera 
rien à l'égard de ta famé. 11 eù vrai que 
de fe taire là-dcflas, c'efr beaucoup dire; 
cependant une parole politive me latisfaif 
plus que le Jiience; & je me Jute que ta • 
aprouveras par ta conduite ladéïLcatefle de 
moh reproche, je fuis rempli.de grandes 
efperances , Dieu veuille que L'événement 
y réponde! J'attens dejour-en-joucqu'ilfe 
ftape quelque coup d'importance, tout-aa- 
près de Tauntot» ou de Skreujsbitry ; ■ D'ail- 
leurs, je fuis afluré d'avoir bientôt un ren- 
fort conuderabledetroupesd'/r/W*; aui- 
quelles on peut joindre aufll la Cavalerie, 
que les Rebelles- de Lc»dirrïapellentrefraa- 
taire; du moins on. ne lait pas encore qui 
font ceux qui fomentent fa defertion, ou 
s'il n'y a perfonne qui travaille à me priver 
de fort fervice. Si c'eft le dernier , ■ ihy a 
d!autant plus d'efpeiaace de la» raménet-à 
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mon parti : mais ["upofé qu'elle ne me joigner 
pas, je ne doute point malgré tout ceIa T qu'on, 
n'en puiflê faire un bonufage. J'efpérede 
re rendre un compte plut exaâ de'rout ce- 
ci la Sémaine prochaine, parce que j'ai 
envoié.des gens pour leur tâter le pouls. 
Petit arriva hier, maïs je n'ai pasrcçujuf- 
ques-ici fes- Dépêches, qu'ilmit-à Londres 
daus le Paquet des Ambailàdcur*. des Etats 
Généraux,. & je ja*aî pas voulu les attendre 
pour allonger cette réponfe, ni te réjouît 
àrdemi fur. les bonnes nouvelles qu'on me 
promet de -l'Oued,; parce que dans trois ou 
quatre, jours il le présentera une occalior* 
pour t'écrire fârement. Je me contenterai 
donc de te féliciter de l'heure'ufearrivéede' 
ton Etain à Calais: A Dieu, mon cher Cœur. 
Je viens dejrecevoir ta Lettre du m. , par . 
laquelle je m'aperçois que tu n'as'poinf 
du tout compris ma penfée à l'égard de 
VIr. , puis que je ne demande qu'à entre-^ 
tenir la Paii de ce côté-là, & que je ne- 
t'ai point défendu d'y avoir commerceye: 
t'at feulement avertie de te défier de quel- 
ques Irlandais qui-font en Franc e , que-je*- 
foupeonnois alors d'être des Fripons ,- &• 
depuisje les ai reconnus pour-tels. 
A ma Femme le iQ. Mars 164I par 
P. A. 

Cette Copie elLconforme a l'original., 
enaminé pat- 

Edm. Pridemx. 

Drôi 
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XI. 

Ehvit-lVtehe, le Mecredi 14. Mai. 

Mon ther Cmur ^ - 

T. A marche de mon Armée meprive de 
■"la commodité de t'envoier mes Lettres 
suffi lÏÏrement & avec la même diligence 
que je te les expediois lors que j'étois à 
Oxford; malgré tout cela je t'écrirai leplus 
fauvent qu'il me fera poulbfe. II y a fi peu 
de nouvelles à. te donner d'ici , que j'en 
laiflerai le foin à d'autres; maïs je te dirai 
que Samedi 'dernier je reçus une Lettre4e 
Moutrojfe, qui m'affûte que fes affaires 
font en .fi bon état , que je n'ai rien à 
craindre de la part de fes Compatriotes, & 
qu'ils ne me feront pas grand mai cettean- 
née' ; il ajoute que fî >e lui poavois four- 
nir joo. Chevaux , il s'engagçroit à m'ame- 
ner 20000. hommes avant la fin de l'Eté. 
Pour ce qui efi de la iîtuation de mes af- 
faires en général, nous la croions tous ici 
bonne , du moins mon Armée eft aflëi, 
nombreufe, bien difciplinée & s'augmente 
de jour en jour ; d'un autre- côté , mes 
Fils ne font pas d'humeur à refufer la Ba- 
taille , fi Fairfax la préfente , & j'efpere 
qu'il t'en rendra lui-même bon compte. II 
vrai que je ne faurois me glorifier d'avoir 
beaucoup d'argent , mais, une bonne Epée 
empêche toujours de mourir de faim; d'ail- 
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leurs je croi que les cotres des Rebelles 
ne font pas mieux remplis , (6t je me fla- 
te qu'avec les bourfes v.uides de part & 
d'autre nous nous tirerons d'affaires auffi 
bien qu'eux ) ou il raut qu'il leur man- 
que quelque chofe de plus considérable ; 
autrement leurs levées ne feroient pas fi 
en arriére, & je puis t'affûrer que j'ai déjà 
beaucoup plus de monde qu'eus en Cam- 
pagne. Je ne fuis pas fort certain du nom- 
bre des troupes qu'ils ont au Nord , mais 
à moins qu'elles ne furpaffent de beau- 
coup celui que l'on m'a dit , je ne lesex- 
cepte pas de -mon calcul. 

Il eil tems que je me plaigne à toi de 
mon Fils Charles, ce qui me fait d'autant r 
plus de peine , quetupourras mefoupçonner 
de -vouloir couvrir par une équivoque mon 
manque de parole ; mais c'eji une aélion que 
j'abhorre plus que toutes chofes au manie , 
dont jefuis incapable à ton égard. Voicide- 
quoi il s'agit, mon Fils m'a prié de lui don- 
ner lapermiffion de prendre le Chevalier 
Jean Greerrfîeld fouir Gentilhomme de fa 
Chambre ; mais il s'eji engagé fi ouverte- 
ment à lui procurer cet Emploi, que mon 
refus ne pourrait être que forP defagréable- 
h l'un y à l' autre ', cependant iln'efc pas à 
prof os de donner aucun jujle dégoût à ce jeu- 
ne Gentilhomme , fur tout dans la conjonéiu- 
re préfente, puis qu'outre les mérites defon- 
Pére, & qu'il promet ajfez lui-même, cet- 
te Famille a\beaucoup de pouvoir dans TOueft . 
Malgré tout 'cela, j'ai Kfufé de l'admettre 
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Jttfqu*à ce.quej'aie^ta Féponiè. Airrfî jeté 
prie de cenforer d'abord Bion Fibpour s'ê- 
tre -engagé de cette manière fans avoir le 
confentement de l'un de nous déni; je* 
t'exhorte enfuite à ne* lui' refufer pas ton 
aprobation ; fit enfin à croire que je ne fa^ " 
vois rien de ceci j ibk directement ou in- 
directement, jufqu'à- hier que je reçus la' 
Lettre de mon Fils. Adieu", mon cher- 
Cœur, Dieu veuille me donner de bon-* 
nés nouvelles de ta part t 

A ma Femme, le rii. Mai\6& 
Cette Copie eft couforme à-i'Original , 
examiné- par. • 

MksCortet. . 



Xfti 

Mon chef - Cœur , 

JE tài que. ta {n'aimes fuendrement^ que, 
tu feras autant & plus en peine quemoî- 
même de voir que ma réputation & ma vie 
font en danger; Ainftde crainte queJefaus 
bruit qui s'eft répandu , que. j'ofte de trai- 
ter avec les Rebelles à des conditions in-> 
dignes & peu fûres pour moi, ne te eau- 
sât de l'inquiétude-, j'ai ccu qu'il ctoit ne- 
celËire d'atermir ton efprit contre de tels 
raports, & de te dire- les moiens que. j'ai 
mis en ufage pour en venir à un Traité y 
& quels motifs m'ont obligé à taire cette 
démarche. Je. Je mettrai d'abord devant 
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les yeux ces motifs , afin que tu puillès 
mieux £Oimoitre & aprouver ma conduite^ 
Sache donc. Scpren pour une. vérité certai- 
ne, que tous *n général & ceux de mon 
Parti même,, fouhaicent la Paix :avec ar- 
deur: c'eft ce .qui .m'aurait fimbraiTcrtcrti- 
tes . les .occafions qui fe font orertes pour 
témoigner que je ne la cherchois pas avec 
moins d'erapreilèment ; D'ailleurs, on me 
donne beaucoup 'd' 'efperauee , 01 y en a mê- 
me, quelques-uns- ani-m'offurent). que fi je 
pouvais en venir a un Trait/ franc & boni- 
te, Us Chefs des Rebelles ne pourraient pas 
. w' empèfber d'obtenir une bonne Paix: par- 
. c* que leur Parti efl fort fçûjle la Guerre, 
& qu'il y. a de, grandes divifions entr' eux ; 
clcjtrà-dtr.e entre les. Prefbyteriens & les In- 
dépendans, fur, la. Religion, entre leurs 
Généraux pour le commandement. C'eji-là- 
deffus qu'on a cru qu'il fahit rechercher un 
Traité dont on pounoit attendre une bonne 
_, ijîue, fer" mettre en ufage lesmoiens lesplus 
.. apparent de~t 'obtenir , fans expofer monhon- 
neur , ni maperfonne. Entreîous ces moiens, 
(.car je. ne m'arrêterai pas àraporter ici !oas 
ceux qu'on a propofez,-qui étaient bons Es* 
praticables) ojt a jugé que le bruit de mon re- 
tour à Londres, aurait tant .de pouvoir fur 
Ftjprit du Peuple, qu'on en viendrait d'à- 
bord à un.Tr/iit/, OU que s'ils le refufoient , 
cela leur porterait préjudice, &.me ferait 
avantageux. Cependant de peur que cer- 
tains Efprits fous ou malins n'attribuajient 
_£<tte démarche à la crainte, ou. à lafoùfe, 
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fy ai mis des conditions, (fans lefquelles ce- 
bruit de mm retour ne Jîgnifiera rien ) que 
tu -verras être de fejfence fune.bonne 
honorable Paix. Tu dois remarquer en- 
fuitej que fi des Commîflaires nommez de 
part & d'autre peuvent traiter à Londres . 
fans que j'y fois préfent, je ne m'y ren- 
drai pas ; ni niême, s'ils ne veulent traiter 
avec perfonne qu'avec moi: déporte que 
les conditions que j'ai annexées me garan- 
tirent de. tout deshonneur, & l'offre de 
traiter, à Londres prévient les ïnlïnuations 
malignes que nos Efprits factieux pourraient 
glifTer ici dans le Traité, j'elpére que tout 
ce détail te. délivrera de l'inquiétude, que 
de faux raports femeï par 4es gens mali- 
cieux te pourroient casier; èVquoi que je 
fois peribadé que tu ne me Soupçonnes 
point d'être coupable d'aucune BajTeilè, 
malgré tout cela, j'ai cm.qu'il é toit à pro- 
pos de te faire ce recît, afin que tu puïUès 
convaincre les "autres, aufîî bien que toi- 
même , Qu'il n'y a point 4e danger foit 
de mort, ou de mifére, (que je crois 

■ encore plus terrible que la mort,) qui 
puifTe me porter à faire la moindre chofe 
qui foit indigne de ton amitié. A l'égard 
de l'état préient de mes affaires, je teren- 

' voie à pi. pour conclurre celle-ci de 
même que ma précédente, je te fuplie- 
raî par l'amitié que tu m'as vouée, qu'au- 
cune apparence de Paix , ni«iême,S( pour 
d ; re- aujourdhui quelque dipfe de plus-) 
d'un meilleur fiiccès àl-'avenir, t'empêche 
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de fëcourir au plutôt celui qui fera éter- 
nellement à toi. 

A ma Femme, Décembre 1644. par 
' -Tho. Ellkt. 
Cette Copie çQ. conforme à "l'Original, 
examiné par 

Edm. Prideaux. 
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Oxford, le i 3. Mars , V. S. 
Mon cher Coeur. 
: £ E que je t'écrivis la Sémaine dernière 
• w touchant le congé que nous devions 
donner ici à nos Lords & à nos Com- 
munes , s'exécuta Lundi dernier d'une 
manière fort civile. Pour Je coup, fi je 
fais rien qûi foit indigne ou deiavanta- 
geux à moi-même, ou à mes Amis, pour 
en venir à un Traité , la faute n'en fera 
duc qu'à moi fgul: il eft vrai que la der- 
nière fois que je t'écrivis, j'appréhendois 

tu'oa ne me follicitât . à faire quelques 
. emarches indignes pour rcnouveller le 
Traité.; du moins eft-il fur qu'on yvifoïE 
à toutes forces. Mais je ttfromets, que 
s'ilfe renouvelle, {ce qui n'arrivera pas fi 
je ri obtiens quelque futcèsconfideraUe} ma» 
honneur & mon avantage s'y trouveront, 
fuir oue je me vois enfin délivre" de cet- 
.&.ApmUte , oit ïw a fait . des Profoji- 
.tson 
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tient lâches-. &■ fedititufes , {je veux dire 
de nôtre Parlement bigarré qui s 1 ejltexit ici ) 
de même qut des principaux Auteurs de ces 
mutineries. Je résonnais aujfi que tu au- 
ras fujet de me gronder pour avoir permis à 
quelques uns de ces gew~là de îe voir & 
de te caufer de l'embarras ; je parlede Wilmot 
qui eit déjà- rendu auprès de toi, dePercy 
qui cfteu chemin, & de Suffex qui doit 
partir en peu de jours dans la même vr'ie. 
Mais quoi que je fâche que tu voudras 

. bien effuier quelque petite importun lté" pour 
me délivrer de grands embarras; ilfautque 
je t'avoue', que (î je n^tois fortement af- 
fûré de la confiance de ton amitié à mon 
égard, j'aoroïs tout Heu de craindre que 
leur aproche-de ta perfomie ne fervît plâ- 
tôt à leur faire changer de baterie, qu*i 
ïeur faire abandonner leurs mauvais tours. 
Quoi qu'il -en foit,' je ne faurois nierque 
ma confiance en toi ne foït en partie la 
caufe de la permiflion que je leur ai don- 
née de l'entretenir là-deifus. 

J'ai reçu ta Lettre du 3. Mart,- où-tn 
me fais efpérer du fecours -d'hommes & 
d'argent: Ce n'eft pas d'ailleurs une petite 
marque de ton amitié , de ce que tu trouves 
îes Fêtes incommodes à caufe de mes af- 
faires. Mais je vos que les AJiemél/es :., 
quelque part qu'on lescei/tre, -neteplaifent 
fas, & _peut-être que ceux qui t'y enga- 
gent, le font exprès, afin que tu t'en* 
nuies de leur compagnie. Je te dirarde 

, plus fort ferieiiiièmew, & je t'ett-deman- 
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de pardon, que cen'efl: pasmerveiile.fi de 
francs Politiques. -fophaitent de Ce debarraf- 
fer de toi A mil je te prie, d'examiner, 
sii ne te fçroit pas. p| U s : avantageux de 
faire' amitié avec la Reine Régente, fans 
témoigner pourtant aucune défiancede les 
Minières, ni fe trop -fier à eux, & d<- 
M bien infinuer , que ii le terme de fa 
Régence vient mie foi s à, expirer, &peut- 
êrre même . plutôt , elle pourroit aVûir 
bcfoin. de les. amis, & L qif elleprafiteraun 
jour des iumces qu'elJe, te rendra. Mais 
pour ne rien dire de plus, fi cette Ré- 
bellion ncut pas éclaté ti-tôt, une gran- 
de Reine défunte auroit linï fes joues 
plus glorieufemeat qu'elle n'a fait. .J e & 
conjure, entiti de m'écrire toutes les fié- 
marnes pour me dormerdesnouvellesdcta 
famé, dumoiasj'apprelieiidequ'en celafcul 
tu manques 4e complaifance pourceluiqui 
fera éternellement à toi. 

Les nouvelles du Nord font meilleures 
qu'on ne i'avoit d'abord raporte'^puis que par 
lesVidoiresduChevalieriW.ïr^^id»?. 
daU & de Montroffe^a arenforcé Cariile & 
nos autres Garnilbus du Nord, &qu'onles 
a mifes en fureté , à cequenousefperons, 
pour toute cette année. D'ailleurs , la Ca- 
valerie duNor^eftdéjaderetour, &aioint 
monNéveuJÎ^ert. 

A maFemtne, le 13. Mars. 164* par P. A. 
Certe Copte eft conforme à l'Original 
examinépar 

Edm, Prideaux. 
; N XIV. 
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■ . ■-■ XIV. 

^Daiutrey, Is Dimanche B. Jum. 

Mon cher Cœur. 

TEme.flateqne cette Lettre te feraplûtôt 
■J rendue que je n'-aurois pu l'efperer, fi le 
.paffigc n'étoit libre par Oxfird, ccqu'ainfi 
L les bonnes nouvelles que j'ai à te dire ne 
.feront pas trop furannées. Depuis la prî- 
-fe;de Leicejier, je -me- fuis avancé iufqu* 
ici pour fecourir Oxjard, mais les Rebel- 
les ont levé -le fiege -avant que. je puflê les 
.joindre :1a Garniibn de la Place les a «pouf- 
fe! une ou deux fois, & ils ont perdu 400. 
. hommes à un afiàuc devant la Maifon de 
.B0fta.ll. Je croïois d'abord qu'ils vouloïent 
.me combatte , parce qu'ils avoient marché 
jùfqu'à Braciley, mais ils ont tourné de- 
,puis vers Brick-hiÛ; Ainiï je comptequ'ils 
■£oat plus foibles qu'on ne s'imagine, foit 
que cela vienne de leurs divifipns, ou de 
la perte de leurs gens: toujours eft-il cer- 
.tain que les brouillcries font fort grandes 
.parmi eux ; Faîrfax & Browtte fe font ba- 
tus, &.les gens du premier en font venus 
aux mains avec ceux de Cromuft'il; il y a 
eu même un Capitaine tué fur la place. 
-D'ailleurs, Goring ,1 remporté une victoi- 
re lîgnalée fur les Rebelles del'Oueft, mais 
je n'en fni pas encore le détail. Guoi.qu'-ïl 
catbit, jepuis affurer, fans avoir l'iinagi- 



. D'EDMOND LUULOW. 191 
nation trop échaufée, que depuis la Rébel- 
lion, mes affaires n'out jamais été en fi bon 
état. Ce n'efl pas qu'il ne fe Gommette 
bien des fautes parmi nous : mais il ne fe- 
roît.pas moins inutile qu'ennuieux dételés 
raporter; outre qu'elles font d'une nature 
à ne nous pas attirer du mal , ni à m'em- 
barraflcr beaucoup. Cependant il faut t*a- 
vouè'r, que oîefl: ta Lettre -que tu m'as en- 
voiée par Fitz-lVilliams , on tu m'aOures 
du panait rétabli Hem ent de ta fanté & de 
la continuation de ta bienveillance, qui 
m'a rendu capable de goûter quelque plai- 
fir à l'ouïe de tous ces heureux fuccès: 
Car de-même que plusieurs de ceux qui 
font engagez à mon fervice, fe propofenc 
diférentes récompenfes pour les fatigues 
qu'ils cfluient & les hafards qu'ils courent 
dans cette Rébellion ; ainfitacompagnieeft 
la feule récompenfe que j'attens & que je 
louhaite. 

A ma Femme, le 9. Juin 164$. 
Cette Copie eft conforme à l'Original , 
examiné par 

Miks Corbtt. 



XV. 

Mon cher Cœur. 

JE reçus Dimanche dernier troîs Lettre 5 
de ta part, c'eft-a-dire une Copie de cel* 
N a le? 
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le, du 30. Décembre, l'autre du. 6. Jauv. 
& la troifiéme du 14- Janv.; & dans ce 
moment un certain Vêtit vient de m'apor- 
ter une Copie de la dernière. Je vois dans 
toutes avec un plaitir infini des exprclfions 
vives de ton amitié à mon égard, mais je 
m'étonne tort qu'aucun de ceux qui préten- 
dent être attache! à nôtre Caufe, ( du 
moins je compte que tu ne voudrois pas 
me parler des informations qui viennent 
de nos Ennemis) puiflè, inventerdepareîls 
menfonges, & te dire qu'on te rend de 
mauvais ofices auprès de moi, ou qu'on 
te foupçonue de manquer de foin pour me 
fecourir; ce qui ell liraux, que le cûn- 
. traire eit véritable. Je te protefte devant 
Dieu, que je n'ai jamais entendu parler 
de toi qu'en des termes pleins d'em'me 
& de considération fur l'amitié que tu me 
portes, & fur tout pour le foin.& la dili- 
gence que tu fais paroitre à m'envoierdu 
lecours. Mais je fuis perfuadé que c'ett 
ici un rejeton de cette Fourberie, que je 
tache de creufer & d'aprofondir , & dont 
j'ai quelque chofs de plus qu'un (impie 
foupçon. Quoi qu'il enfoit, iïjevoulois 
trouver à redire ara conduite, je teblame- 
r.ois de ce que. tu n'as pas autant de foin 
de conferver ta famé, que de me fournir 
' du fecours, ou du moins de ce que tune 
me donnes pas des nouvelles de ton état 
' jaufiî fouvent que je ]e fouhaïterois , puis 
que tes trois dernières Lettres ne m'en di- 
ïent pas un liul mot. Pour ce qui eft du 
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Traité , qu'on commence aujaurdhui , je te 
prie d'être perfuadée que je ne ferai jamais 
une Paix au préjudice dé mes amis , ni qui 
aille contre, mon honeur & la fûreté dema 
perfontie. Je ne t'en dirai pas davantage 
làdeiîus, convaincu que ton amitié t'obli- 
ge ~à me croire, & à porter les autresàn-e 
le défier .pas de moi. 

Je t'envoie des Ordres pour mes Com- 
rrrî flaires, Digby te dira les raifons que j'ai 
eues de les dreffer moi-même fans le re- 
cours de perfoune, auffi bien que toutes les 
nouvelles qui régardent les Faits -d'armes , 
& les Cabales. Je ne poufferai pas plus-loin 
fur cet article, mais tu dois compter qu'en 
toutes chofes , nies actions (lï ce n'cli pas 
toujours mes paroles ) prouveront que je 
fuis éternellement à toi; 

L'Agent de Portugal m'a fait deux Pro- 
portions , l'une , lut Félargiflêmenr du 
Frère de fon Maître , avec promeut' qu'iK 
y aura jqoqq. Liv. -pour moi je puisob- 
tenir fa liberté du Roià.' Ejpugnt , & I'autre," 
de marier mon Fils Charles avec la Pille 
aînée de fon Maître. A l'égard^ du pie-* 
mier point , j'ai entrepris de faire tout ce 
qui dépendra de moi ; & pour L'autre , 
je donnerai une rc'ponj'e- , qui ne jîgttifiern 

Je te prie de n'ajouter pas trop de for- 
sus raports de Sabmn\ & de n'encourager 
pas rrop les Agens Irlandoisà Paris ;Poo- 
ly, que j'ai dellèin de t'envoier an premier 
jour, t'en dira toutes Tes raifons en détail. En- 
N 3 fin 
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fin je te recommande les Ifles de Jerfiy et 
de Gernfey, parce qu'il nous eft impofàble 
à nous autres ici , quand mime nous fe- 
rions riches , d'en avoir beaucoup de foin , 
à, caufe de nôtre fbiblefle par Mer. 

A ma Femme , le 30. Joint . 164? pat 
tèggt 

Çeite Copie elï conforme â, l'Original, cia,- 
ininé par Edm. Prideaux, 



XVI. 

Ormond. 

I ^mpofïibilité où j'étois de foutenir mes. 
•"-'Sujets Proteftans en Irlande par la conti- 
nuation de la Guerre, m'oblige d'abord à 
»ous donner des Pouvoirs & des Ordres 
pour en venir à une Paix.. Cette impojfi- 
iilité ejî enfin devenue fi grande^ f*f 'Je fortifia 
tant de jour en pur , que cela feul_ me de- 
vait fufirt pour /tendre vôtre pouvoir & vaut, 
donner des ordres plus pofitifs à.cèt égard.. 
Mais outre ces confiderations, il eft aujour- 
d'hui manifefie que, les Anglois rebelles ont 
remis {autant qu'en eux eft) le commande- 
ment de /'Irlande aux Ecoflbis ; qu'ils fe 
fropofent de renverfer la Religion tjf l'Au- 
torité Jtoiale , & que cela feui ' eft capable 
de les fatisfaire , ou /f obtenir ici une Faix: 
Ainfi je me crois obligé en confeience à ne 
biffer pas éthaper les vccafions d'afermir se 
ftoiaume t 
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Roiaume, s'il efi pojjible y fous mon obéiffan- 
ce\ & à ne perdre pas, pour certains fera- ■ 
fuies , qui m'arrêteraient fans doute , dam 
une conjanéture ■ moins prejfante t que celle-ci, 
le fecours que je puis recevoir de mes Su- 
jets Irlatldoiï. C' efi pour cela que je* tous 
ordonne de condkrre une Paix avec eux t ; 
quoi qu'il en coûter, pourvu néanmoins que 
mes Sujets Proteflans y foiestt mis en fureté , 
y que mon Àutorhé Roiale n'en foujre 
point ; Mais il faut, malgré tout ceci, que 
imus m'en tiriez ait meilleur marché qu'il 
fe pourra j & que-vons ne découvriez qu'à 
l'extrémité l'étendue de vôtre pouvoir. D'ail- . 
leurs, bien-que je vous abandonne entièrement 
la conduite de cette grande affaire , je ne pais 
^'empêcher de vous d.re , {Juefi lafufpenfion- 
de l'Aile de Poiriing pourles Btlls , dont 
vont pouvez convenir entre vous, & l'abro- 
gation des Loix pénales contre les Papijies 
peuvent en venir à bout , je ne croirai pal 
que c*efl un mauvais marché ; pourvu tou- 
jours qu'ils s'engagent à m'aider vigoureu- 
j'ement contre mes Rebelles ^'Angleterre 
^'EcoiTe. En un mot, itn'y a point de con- 
ditions qui me paroijfent trop dures fourme 
procurer cet avantage ,fi elles m chiquent 
ni la confeienct ni l'honneur. 

A Ormond, le 27. Février 164?. 

Cette Copie cft conforme à l'Original 

Zonch Tate. ■ 
N 4 XVII. 
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Ormond , , ' 

}E ferois tort à 1 mes intérêts &-à ce Gen- ' 
tilhomme le Chevalier Timotht'e Fetherf- 
tôt» ',- fi Je: m- vmis .rccommaiidois- ta per- 1 "' 
loiine &t'on affaire. D^hy vous donnera-: 
le' détail de -celle-ci. Km janef-iiis-m'em- " : 
pocher de Vous répéter de nouveau qu'il 
faut cohclurre au piôtot la Paix ftlrlaniè, - 
pour laquelle je croi de vous avoir déjà 1 
fourni aflez de maternas. Cependant, fi con- 1 
trè mon attente & toute font d-e^raifoh ■ 
vous ne pouviez pas obtenir la Pais à ces 11 
termes , gardez vous bien fur tout d'en venir 
à une rupture aveceuy; continuel plûtàtlà 
cciktion d'atmes, iiiivant l'Apofti Ile d'une 
Lettre que je vous ai envoiée par Jnqnts 
Barry, & dont vousttouverez ieila Copie. 
Je fuis, ■ " 

Apolliilv: 

'En cas- que la. rriauvaifê humeur or les 
chicanes de Quelques Particuliers vdusem- . 
pêchalPent de conclurre la Paix, en Irlande, 
lur les Pouvoirs que vous avez déjà reçus, 
j'ai treuwSà propos dfe vcuis ordonner de 
plus ( quoj. que je me flatte que ceci fera 
rmîtile)que vous chereMer à' rénôuVc'lierla 
celîâtion d'armes pour une année, & que 
vous promettiez, aux IrJandois fi vous m fou- 
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•vèz pas l'obtenir à meilleur marché, de vffts 
joindre avec eux contre /«Ecoflbîs ij Inche- 
quin : Car j'efperc de me trouver alor s 
dans un tel état, que les Irlandais feroîcrf t 
bien aife d'accepter moins , Oiipiisjefouf. 
rai leur accorder davantage. 

Celte Copie eft conforme à l'Original ;■ 
Zoucbtate. 



à. Oxford. le 7. Jan. 
XVIII. 

Orrxond, 

CUr le grand bruit qui s'eft répandu, & 
^l'attente, où l'on elt ici d'une Paix, j'ai 
cru qu'il étoit à propos de vous eu dire, le^' 
véritable état,* de- peur que de faaxraports 
ne- caufallent quelque préjudice à mes af-. 
fairesdVrWf. 

„ Les Rebelles ont convenu de traiter;, 
& je ne doute pas qu'un des premiers 
„ & des principaux Articles, fur lequel ils 
„ iulîlteront,ne toit de continuer la Guer- 
„ tcd' Irlande \ce nejertsit pas être populaire^ 
„ Ji je rompais là-deffas ; il faut donc que 
„ vous en tiriez, un double ufage : L'une 
„ eft , de conduire la Paix avec toute la 
„ diligence potfible, afin que je ne ibis pas 
„ réduit à l'inconvénient de refufer cètArti- 
, -cle pour une toute autre raifon. L'autre 
„ ufagsque vous devez faire de ceci eu\d'in- 
N s » Sai«r 
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„ limier adroitement aux Irlandais qu'ils 
„ font en danger de fe voir exclus à per- 
„ pctuité de toutes ces faveurs queje leur 
„ deftine, en cas que les Rebelles- d'ici en 
„ viennent, tout d'un coup à une Pais 
„*avec moi fous ..des conditions raî- 
„ fonnables , & qu'ils les en excluent ; 
„ peut-être même ,.leux taut-il dire , que 
? , je ne devrois pas la refufer , s'il n'y avoir. 
„ entre nous que le feul diférent de la. 
„ Paix d'Irlande , avant qu'elle y fut .ter— 
„ minée. J'efpere que tous ces moiens 
,, fufiront pour engager les Irlandais à con- 
„ clurre au plutôt une Paix fur un pié 
„ raifonnable , & vous pouveï lcs : aiïurér 
„ d'ailleurs, qu'après leur avoir donné ma , 
„ parole pofïiive en cette occalicin , tout 
„ le Monde enfemble ne fauroitmelafai- 
p, rc violer, 

„ Mais perfuadé que vous obtiendrez 
„ cette Paix , je vous exhorterai de nou-. 
5 , veau à folliciter les/r/:3» 1 &i.r,qu'ils m'en* 
„ voient inceilàmment du fecours ici , & 
j, à leurs Amis en Eco£i, J.'ai refolu du. 

moins ( fi laPais cil une foisxonclue) 
„ de taire pafièrde là dans le Païi deGal- 
„' Us, le plus demes Sujets Protcllans ar~- 
„ mei qu'il me feraporfible, éedepricrles 
„' Irlandais d'envoier le plus de Troupes 
Jt qu'ils pourront à CumberlanJ : ce qui 
„ mettra ces Corniez du. Nord en b;>nae 
„ poûure. Ainli vous n'avez qu'à donner 
ff. au plutôt vos ordres pour alicmbler 
„. tous les VaiUuus qu'il fe. pourra , lbit 
de 
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„ .4e-£hmierfmm<i'M*p* ; cïfouvenei 
vous qu'après le Mois de Mars , il fera 
„ bien difficile de tranfporter du Monde 
„ d'Irlande en Angleterre , puis que les 
, Rebelles font maitres de la Mer. tn 
„. attendant une exacte & promte répoa-fe 
„ à cette Lettre, je demeure, 

Vitre trh-ajfâré & confiant Ami. 

Charles R. 
Cette Copie eft conforme l'Original. 

Zoueb Toi*. 



XIX. 

Le 1 s. Décerné. 1644, 

Ormnd, , 

tE fuis fâché d'apprendre par la voie du 
/Colonel Barry le trifte état de vÔtrefor- 
tuneen particulier; maislc plus promrct le 
meilleur remède- que j'y purfie trouver c'eft ' 
la Paix d'Irlande ,qui doit fejVir eu même 1 
tems à rétablir ici des affaires très-impor- 
tantes. C'elt pourquoi je vous ordonne de 
l'expédier au plûtôt , & je me flatte que 
ma Lettre écrit* de l'aveu de mon Con- 
feil vous donne m* pouvoir lufltant &des 
inftruâions ailei- étendues pour la condui- 
re; mais pour vous encourager à Unir cet 
Ouvrage fi neceliaire, j'ai cru qu'il étoit" 
i propos d'y ajouter de ma propre main les 
Articles fuivans ; A l'égard de l'Aéte de 
Nfi Puinwg i 
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Poiuing, je Vous renvoie à mon autre Let- . 
tre:& pour ce qui eft.de îaReligion,quôî. 
queje n'aie pasjugé convenable de prendre-, 
ouvertement connoifiaiice du Mémoire qu« 
liroivn vous'a remis , je vous ordonnede 
l'en- rçrncrcier de nia part , auffrbien que 
Mylord Muskerf èt Piunhet, &■■ <te> les àf- 
furer^ que fans cela il n'y auroit .pas ea 
moie'n d'en venir à une Paix. Vous pou- 
vez aulîi leur dire que s'ils s'en tiennent à 
ce Mémoire , leur Nation en général & 
eus cji particulier tireront de l'avantage de 
ce qu'ils ont fait, & pour leur montrer que 
ce nef ont pas de /impie* paroles, je leur pro- 
mets ici ( & vous commande à vous-même 
de tenir la mmn à l'exécution ) que fi la 
Paix fe conclu/ & fi les Catholiques Ro- 
mains demeurent dans l'obi jj'ance qu'ils me 



'vivent;, les L.oix pénales neferontpasexe-.- 
iuiées conîr'eux. U 'ailleurs, vous- pouvexi 
les ajjurer , que fi. les frlandois m'envoient, 
le fecours qu'ils ont promis pour fuprimer ■ 
cette Rébellion , cjf que je fois rétautidans 
mes droits , alors je confentirai à l'abroga- , 
lion des Loix pénales pttr un ASle autbenli- . 
que, fans toucher pourtant h celles qui défettr, 
dent Us Appels à Rome , ni au- Statut de 
Premunire. Tout ce que jevkns devous 
marquer en chifre ne doit é'tre communiqué 
qu'aux trois Perfonnes nommées ci-deilus, 
& cela fous le feau du dernier fecret. Ainfi , 
après vous avoir recommandé l'expédition 
dp la Paix d'Irlande , & le fecours que j'e» 
' auens , comme vous, l'aurez vû dans ma 
der- 
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dernière Lettre, où mon Confeil n'a point 
eu de part , je demeure &c. 

Cette Copie eft conforme à l'Original. 

:i . ZomhTate.:,' 

x x~ \; 

A-vis que j'ai refus du Comte de Gla- 
morgaiii, pour être présentez, à Votre . 
Majcjié. . 

/TVU'avec le fècoors de Dieu, il abor-, 
dera avec 6cco.. Irlandais à la, fin de . 

Mai, ou au commencement de Juin. 
Que les Gentilshommes des Corniez de 

Monmoutb, Glamwgan , Breckaock , & . 

C-armartben armerontau plûrôr^ooo. nom- - 

mes pour le fervice de Votre Majeité, & . 

pour mettre ce Païs-là à couvert de toute . 

infulte. 

Que pour venir à-bftut de ces Entreprifes, 
il a 3COCO. Liv.lierltnenrëferve, dixmil- 
le Moulquets, deus mille paires de Fiito- 
Icts, huit cens Barils de poudre, fans- 
compterfon Artillerie, & qu'il ciiaflûré de 
trouver à fon retour 3COC0 Livres déplus. 

Qu'il a eu avisdefes Yniffeaux, queplu- 
iîeurs Hollandais ce ùunkerquois les vien- ■ 
lient joindre tous les jours. . 

Mais afin de mieux réiifiir dans fon pro- 
jet, il m'a chargé de faire fouvenir Vôtre 
Majcftc" de lui cuvoicr fa Commùîion, & 
de lui donner un pouvoir dans ces Comtez 
qui foi; proportionné à fon emploi, &qui 
contribue au fuccès de fon entreprise, par- 

H 7 : ce 
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ce qu'il pourra toujours aborder dans ce': 
Comtez , fi la Defcente ne réunît pas ail- 
leurs. Il fuplie auffi Vôtre Majefté d'avoir 
égard aux fervices qu'il' a rendus dans le 
Comté de Moumouth , où il a mis ordre 
aux divilîons qu'il y avoir': de favorifer m 
Chevalier Thomas Lumford, & de vouloir 
accorder au Païs certaines exemtions , quk 
fans faire tort à vôtre fervice., peuvent le . 
foulager. 

Touchant U Comté de Monmouth tn f*r-* 
ticulier. 

C'eft par le moien de Mylor-d Vla- 
mbrgan., (qui a déjà levé deui Régi- 
mens lui-même) que le Chevalier Thomas 
Lunsford aura dix-nuit cens -hommes d'In- 
fanterie & fept cens Chevaux. Cette Cava- 
lerie doit être logée dans la Forêt de Dean, 
où il y a de bons Quartiers, commeLaw- 
got, que le Chevalier Jean IFmttr a taché- 
de prendre, & qui eft une. Place fort im- 
portante., fait pour réduire les habit an s de- 
là Forêt, .ou pour couvrir le Comté de 
MonmoHth. . 

Vôtre Majefté voit bien aufli que lemê-' 
me Seigneur, a tort calmé par Tes foins &- 
fon intervention, le relïentiment. queceux. 
du Comté raifoieut .paroître pour leurs 
Griefs, et. qu'il a modéré leurs. plaintes en 
détournant la Requête qu'ils avoient def- 
fein de préfenter: C'ett pourquoi ilefpere 
que Vôtre Majefté aura égard à leurs très- 
humbltt. demandes, & qu'EUe en parlera. 
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en des termes fi efficaces au Prince Robert, 
qu'ils en obtiendront un heureux fuccès. 

D'ailleurs, quoi qu'ils demandent que 
leur contribution foit réduite fur lepiéqui 
aétérégléparleParlementtenu à Oxford, 
ledit Seigneur a fi bien agi auprès d'eux, , 
qu'ils fe font obligez par écrit à continuer 
le double paiement pour deux Mois de plus, 
& il ne doute pas même , qu'eu égard àlV 
xigence des affaires de Vôtre Majefté, il 
ne l'obtienne encoie pour un plus long , 
terme. 

Il fupiie donc très-humbleïnent Vôtre . 
Majefté , qu'elle veuille me donner fes or- 
dres pour ce Païs-là, afin qvj'onn'enpuift 
fe pas mirer les Troupes du Chevalier . 
3 'bornas Lunsford , jufques à fonrtrour, à 
moins d'une occafiau prtffante, & qu'il n'y 
ait un ordre pofitif de Vôtre Majefté, ou , 
du Prince. Robert ; patee que tî on les retire,, 
ce (ennui. grand obltacle pourlalevée, 
l'emrelkn au monde qu'on, fe propofe dé- 
mettre fur pié. 

Il demande auffi avec foumirfion , que- 
Vôtre Majefté veuille éctire au Prince Ro- 
bert en faveur de ceux du Comté, lui or- 
donner qu'on les décharge des Logement- 
à diferetion, de toute exaction au-delà de 
leur Quote-part, &desGarnifoustnuti!es, 
afin qu'ils loient plus en. état de fortifier 
ChcpjlowStMotDnoutk; & permettre qu'ils « 
aient l'honcur de. préfenter eux-mêmes la 1 
Lettre de Vôtre Majefté. 

IL fouhaite enfin que le Chevalier Thomas , 
Lundf- 
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Lsindsford foït revêtu du pouvoir neceflàîre, 
pour protéger ceux du Comté fuivant les - 
ordres que Mr. Je Prince donnera. 

Le 2 r Mars . C'eft ce que préfente I 
1644. Vôtre -Majefté 

.. . Son fidèle Sujet, 
Edouard Bojdon. 
Cette Copie eft conforme à l'Original, 

Zonck 'Tate- ■ 



XXL 

Profitions dit Colonel Fitz- William À U 
Reine. 

L:Edit Colonel fuplic très-humblement • 
Vôtre-'lMajelté , de vouloir obtenir du - 
Roi , qu'il accorde à fes Sujets Irlandais , 
les Catholiques contederez dans ion Roiau- 
me d'Irlande, (i ce n'ell pas en public , du, - 
moins en fecret, ies juites demanda qu'ils' 
lui font. ■ 

11 offre là-deftus & s'engage même (avec' ' 
l'apiobation deMr. Haraegan, Agent à la 
Cour ée-France pour leidits Catholiques 
confederez) d'mneiier en Àh^leierre pour le 
fervice de fa Majdté, une Atmée de dix - 
mille Irlande/s , ou d'un plus grand nom- 
bre , s'il elt ntceJiaire. 

Ledit Colonel entreprend de lever, ar- 1 
mer éi embarquer ces dix mille hommes 
pour la Somm; de dix mille Livres iterlin, 
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or à proportion, s'il en fournit plus ou moins. 
Il propofe d'ailleurs que cet argent l'oit mis 
en mains fures pour le fervice de la Majeiié, 
afin qu'il le puiilc toucher lui-même, lors 
que cette Armée fera prête à s'embarquer 
pour Y 'Angleterre. 

Il demande auffi qu'à l'arrivée de ces 
troupes, ou lui avance un mois de paie" 
pour toute l'Armée, fuivant .la revue qui 
s'en feia. 

Qu'il en ait lui-même le commandement 
en chef, & qu'il n'obéïffe qu'aux ordres du 
Roi, de fpo Akcflè le Prince'dc Galles , & 
du Prince Robert: qu'il difpofe de toutes 
les Charges de ces Troupes, & qu'il foit 
muni tk Corrinulîions, telles qu'en ont eil 
autrefois les Généraux de fa Majeftd, qui 
ont commandé quelque Corps feparé di 
fon armée, comme étoïent le Marquis de. 
Newca/lle, le Comte de Kingjl<m& autres, 
afin que par là il foit plus en état de faire 
fes levées, & demieusréiiffirdan&fon-eri- 
trcpnfe: que ces forces ne pourront point 
être réparées par aucun ordre que ce foie , 
puis que le Parlement ne donne point de 
Quartiers aux Irlandais. 

Qu'on. !e renforce d'un Corps de Cava- 
lerie, dumoins de deux mille hommes, qui 
fc trouvent tirets à le recevoir au lieu où 
if abordera.. ' 

Qu'on lu'i fournifie des Munitions & de 
l'Artillerie, ou qu'on lui donne de l'ar- 
gent pour en acheter lui-même ce qu'il en , 
faudra : 

Et 
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Et enfin que ces Troupes foient paiées 
far le.même pié que les autres Armées de . 
fa. Majeflé. 

„ Après avoir examiné ces Proportions, . 
n Nous avons crû devoir certifier fous nô- 
„ tre Seing manuel que nous les aprou- ' 
„ vons et que nous y donnons les mains, 
„ avec afOiranre que nous tâcherons d'é- 
„ feâuer au .plûtor ce qu'on y fouhaitede -. 
„ nous ; perfuadée que les Catholiques 
,1. confederex d'Irlande & le Colonel Fitz- 
William feront fatîsfaits : Nous efperons 
même que tousles Partis travailleront de . 
concert à l'exécution de ce qui eft mar- 
qué ci-deifiis-, 

■Cette copie eft conforme à l'original que 
la Reine envoia auRoi, le 1 6. Mat 1 64 f. 
A. Lewly, Secrétaire duLord^mjwW. 
Cette copie eft fidèle , 

Zouck Tate. . 



XXII. 

AmaFcmmt, le 14. Jany. l64f par Cha- 
quen. 

Mtn cher Cœur , 

nOoly eft arrivé Ie|f. Janv. & quoi que 
J je ne puiffe pas répondre de quelques 
jours à tout ce qui eft contenu dans la Dé- 
pêche qu'il m'a rendue', je me fervirai de-, 
cette occafion pour répliquer à quelques . 
endroits de la Lettre, & toucher en paf- 
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iànt à certaines chofes qu'il m'a dites luir 

mê Evouc qiie c'eft on malheur, fi tu ne. 
reçois pas plus ibuyent de mes nouvelles;, 
mais je ne croi pas que ce (bit une faute 
en moi, ni d'une fi facheufe confluence 
que tuje dis,'fupoÇ< que ceui qui font au- 
tour de ta perfonne fuffent aufli attachez a, 
toi, qu'ils le veulent faire paroître. 1 out. 
le monde fait la dificulté qu'ily a d'envoier , 
des Ménagers d'ici: . d'ailleurs, les Nom- 
bres marquez dans chacune de mes Lettres . 
font une preuvedemadiligence: ileftvrai 
qu'il ne faut pas avoir beaucoup d efpnt, 
pour trouver les moiens de l'écrire,. « fi, 
nous en négligeons quelcun à l'avenir , je . 
veux- bien que tu,nous acufes de manquer, 
d'induftrie: mais qu'il puifle entrer dans , 
l'efprit d'aucune ame vivante , qu'il y a des 
gens ici qui te cachent ce qu'on fouhaite 
être connu de tout le monde , c'eft une tel- 
le folie ( pardonne mol cette expreffiou) 
que je : n'en faurois croire perfonne cou- 
pable, quand même il me lediroit. A re- 
gard de mon afeétion envers toi, ce ne fe- 
ra pas la perte d'une oudeux Lettres qui^la 
fera révoquer en doute; examine au con- 
traire fi leursdifcGiittnefontpasplûtôtune. 
preuve qu'ils s'ennuient de taCompagme, . 
qu'un fidèle portrait de leurs penfées , & 
le Voiaged'/^We qu'ils te proposent, n en 
eft-il pas un bon exemple ? Je foutiens , a . 
parler ferieufement , que c'dt laplus haute 
extravagance que j'aie ouï de ma vie je tui * 
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perluadé même que tu n'as prêté l'oreille 
i cet avis que parmi principe d'amitié pour- 
rtioi, & que tu n'as pas crû que l'intérêt de 
mes affaires le demandât. A l'égard de la 
Paix d'Irlande, pour te montrer le loin que 
j'en ai eu, ik les avantages que j'tfperc d'en 
retirer, je t'ai envoie les dernières Lettres 
que j'ai écrites là-d.'ilus, & je M prie avec 
mllance de ne le» communiquer à perfon-" 
ne, tu peus feulement taire entendre à la 
Reine Régente dt à fes Minières, que j'ai 
ofert de iî bonnes conditions à mes Sujets 
Irlandais , qu'une Paix s'enfuivra bien-tôt ; 
du moins je te crois aiiilî. Mais au nom de 
Dieu ,, ne découvre a per Tonne les particu- 
larités de mes Dépêches. Il faut i'avoii.-r, 
que jefuisfort redevable- à l'Agent de Por- 
tugal, & trèi-peu à celui de Fraxce ; puis 
que c'eft par le moien du premier que je t'ai 
envoie" toutes mes Lettres depuis tiiOii>arri- 
vée ici, (fans. compter les Exprès, ) quoi 
que j'attendùlè plus de fecours de Sabra». 

„ Je ne t'ennuierai point par k* répéti- 
„ tion des nouvelles; La Lettre àe-Dig- 

by que j'ai vûë,. en clt iî remplie, qu'il 
„ me feroit dificïle d'y rien ajoûter; mais 

je ne puis m'émpêcherdeparaphraferun 
„ peu furce qu'il ape] le Ion obfervation (u- 
„ perltitieufe. 11 dit doue, qu'il elt delà der- 
„ uiere évidence, que le fang innocent de 
„ Sirajford a été une des principales caufes 

.qui a fait venir fur cette Nation les jultes 
„ jugemens de Dieu, & qui a produit une 
„ furieufe Guerre civile, où les deux Par- 



tis fe trouvent jufques-ici prcfjn'égule- 
„ ment châties, parce qu'ils l'ont en quel- 
„ que manière également coupables ; mais 
. „ ks Rebelles tout feuls ont répandu ce 
.„ dernier l'ang qui crie vaugeance: ainfi je 
„ me rhtte que ce n'eft pas trop de pré- 
,, ibmption en moi d'cfperer, que la Juf- 
: tice divine, touchée enfin de la bonté de 
„ nôtre Caufe, & fans avoir égard à nos 
„ fautes palfécs, leur fera fentir plus qu'à 
. „ nous la pefanteur de fa main. 

Cette Copie cft conforme à l'Original, 
examiné par 

Edm. Vrideaux. 



XXIII- 

Copie Je la Lettre écrite <ï« D. ^'R. 
Rkhmond, 

JE vous remercie de la relation quevous 
m'avez envoiée par le Porteur de cette 
"Képonfe. Je n'ai point de nouveaux ordres 
àvous donner; mais fouvenci-vous de ne 
. parler pas de mon retour à H f eft. à moins 
qu'il n'y ait quelque efperance d'obtenir un . 
Traité, foitlà, ou aui£nvirons, & en ce 
cas, n'oubliez point de dire quelle foreté 
je demande pour. me rendre à IVefi. D'ail- 
" leurs, je ooi qu'il .ferait inutile de vous 
avertir, qu'il faut bien cajoler les Indépen- 
dans & les Ecoffoh, Le Porteur vous en- 
-Uetiendra de l'heureux fucçès de nos Affo- 
.jdaiions 
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dations à VOuèb & au Nord , & de plu- 
fieurs autres chofes que je lui aï dites. Je 
demeure &c. 

Cette Copie eft. conforme à l'Original , 
■ ' ' Zoutk. Taie. 



XXIV. 

Mémoire four le Secrétaire Nicholas fur 
F Accommodement qui Je traite à Us- 
bridge. 

à Oxford, Fevr. Ï644. 
i. pOur la Religion & le Gouvernement 
'* Ecclefiaftique , je ne veux pas avancer 
un pouce au-delà de ce que vous avei dé- 
jà, ofert. 

'2. J'en dis autant à regardde'laMilice; 
il faut même que j'en aie la nomination li- 
bre pour la moitié , par exemple, fi le nom- 
bre total , Ecojfois & autres , eft de trente, 
j'en nommerai quinïe: Mais fi Ics.Rebel- 
les ont la ialleflè d'admettre dix Etoffais 
fur vingt Anglais, je me contente de nom- 
mer cinq Ecojfois &dix Anglais; & ainli à 
proportion fur tout autre nombre , dont 
on tombera d'accord. 

3. Pour ce qui eft des perfonnes qu'on 
peut gagner à mon parti , outre l'indemni- 
té que je leur accorde, je vous donne pou- 
voir de leur .promettre des réeompenfes 
-pour les fervices qu'ils me reBdrar.t, & 
■même deseruptois, pourvûqu'iuiitibic'nc 
pas 
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pas de grande importance, & qu'ils ne fe 
trouvent pas remplis par. d'hoiiêtes^ens: 
du refte , quelque confîderables .qu'en 
foient les revenus , cela n'y Kit rien, yous 
en pouvez difpofer : Mais il ne faut com- 
muniquer cet Article qu'à Richmond, Sou- 
. tbamptou , Culpeper, & Hyde. 

Cette Copie eft conforme à l'Original , 
Zouch T'aie. 



XXV. 

JnfiruSions f our tues Cummijfairei à ,U,X- 
.bridge. 
.1. ^touchant la Religion. 

~C Ur-cet Article, je compte que le Gou- 
vernement de PEglife fera la principale 

,dîficulté , & je trouve qu'on y doit avoir 
égard à deux chofes , à la Confcience & à 
la Politique. Pour !a première , je vous 
avoue que je ne puis me réfoudre à chan- 
ger le Gouvernement des Evêques , non 
feulement parce qu'il eft le meilleur, & 
que je me trouve conforme en ceci à l'o- 
pinion la plus générale des Chrétiens de 
tous les Siècles; mais aufiï .parce que je 
promis à mon Sacre de ne point altérer le 
^Gouvernement, qui étoit alors reçu dans 
l'Eglife, . & que je me crois engagé d'une 
-manière indifpenfablc à tenir ma parole, 
four ce. qui ^ft-des «venus de l'Eglife, -je 
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ne fiurois permettre qu'on les diminue, 
ni qu'on les aliène, puis que ce feroit un 
facrilége & une violation formelle démon 
ferment; maïs je .fuis prêt à écouter tout 
ce qu'on propolera pour remédier aux abus, 
s'il s'en elt glîilc quclcun, & foulager les 
confeiences tendres & dénoues; j'y don- 
ner*; même des répontes favorables, pour- 
vu que cela ne préjudicie point au fonde- 
ment & à l'ellèntiel. Pour ce qui regarde 
la Politique, s'il eft du devoir du Roi de 
protéger l'Eglite, celle-ci n'elt pas moins 
obligée de tbûtenir l'Autorité légitime du 
-Roi; Aulîi mes Prcdecefièius ont toujours 
eu beaucoup de foin de faire dépendre le 
Clergé de la Couronne; puisque fans ce- 
la, à-peine tiendrait-elle ferme fur la tête 
du Roi; fouvenez vous donc de ne rien 
accorder qui altère, ou qui diminue éette 
dépendance ii uecellàire.' 

IL Touchant ta Milice. 

Après les intérêts de laConfcîence, on 
peut dire que la diipolîtion de la Milice elt 
le plus digne fujet qu'un Roi puine défen- 
dre; du moins fans cette prérogative, le 
pouvoir du Roi n'elï qu'une ombre; auffi 
ne doit-on pas l'abandonner pour quel- 
que raifon que ce foit, mais au-contrai- 
re la maintenir fuivant les anciennes Lois 
du Païs. Malgré tout cela, puis que., 
pour atriver à cette Paix tant fouhaitée par 
tous les honétes.gens, il eft prefqu' inévi- 
table 
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table de donner des furetez lùfifantcs &" 
réelles pour l'exécution de ce dont il fera 
convenu, je vous permets détailler entré 
les mains des Rebelles, des Places fortes, 
0» des Troupes, & de leur accotder telles 
autres fûretez que vous jugerez à-propos 
jufques à L'entier accompliiièmcnt des Ar- 
ticles: bien entendu toujours que vous au- 
rez le même foin d'en tirer de leur part, 
afin qu'ils exécutent les conditions où ils 
le trouveront engagez envers moi, & que 
la Paix une fuis conclue toute s choj'es repren- 
nent leur ancien cours. 

III. Touchant l'Irlande. 

J'avoue qu'ils ont desarguinens fort po- 
pulaires & plaulïbles pour iulilter fur "ia con- 
tinuation de la guerre dans ce Roiaume- 
là, & que de tous les Aiticio qu'ils pour » 
roient demander, il n'y en a pas un leul 
qui tende plus que celui-ci au L>ut qu'il-» fu 
propofent: Auffi n'y en a-t-il point auquel 
je fois engagé de répondre avec plus de 
précaution, foit en honeur, ou en bonne 
politique. Tout le monde fait que j'ai été 
forcé d'une manière iudii'peiifab'e à permet- 
tre une cenation d'armes en Irlande , & 
il me refte encore de puiiUmtes 1 ai l'on s qui 
m'obligent à y eonclurre une Paix ; de for- 
te que vous ne devez confentir à rien qui 
m'en puitfe détourner, jufuu'à ce qu'on 
me fâfle voir à-I'œil que mes Sujets l J ro- 
teftans s'y peuvent défendre, & que je 
O n'au- 
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n'aurai plus befoin de garantir ma Con- 
fcience & ma Couronne des injures de ces 
Rebelles. 

Cette Copie eft conforme à l'Original , 
Zoucb Taie. 



XXVI. 

AUnbiidgeleMecredizç. Janvier, 1644. 
les CommijJ'aires de Sa Majejlé nom- 
mez pour traiter ence Lieu d'une Paix 
foliae , ont consenti unanimement à la 
Proteftation fuivante , rjf l'ont tour fai- 
te, chacun à-part. 

3E foufigné A. B., l'un des Commiiïài- 
res nommet par fa Majeftépour la pré- 
iente Négociation qui fe fait à Uxbridge, 
promets & protdte en préfence de Dieu , 
que y: ne découvrirai à perfonne (qui ne 
fera pas du nombre des Cummiflaires) quoi 
que ce foit de ce qu'un oupluikursdefdits 
CommifTaires de la Maj :fté diront dans nos 
Conférences particulières fur le chapitre de 
cette Négociation; & que )\i ne nommerai 
ni ne dépeindrai, foit dïte&ement on indirec- 
tement, leurs Perfonnes, quede l'aveude 
, tous lefdits Commiffaires qui feront alors 
,en vie. 

D'ailleurs, tous ces CommifTaires ont 
convenu , que ceci ne les obligera point 
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lors que dix d'entr'eux jugerontà-pro- 
pos d'avertir Sa M^efté du nombre de 
ceux qui auront aprouvé, ou rejetté 
aucun des Articles de ce Traite - , fans 
toutefois nommer ou décrire leurs 
perfonnes. 

Cette Copie eft conforme à l'Original , 

Zouch Taie, 



XXVII. 

La Reine au Roi, d'York, le 30. 
Mars 1644, 

Mo* cher CW, 

J L n'ert pas neceflàire que je vous dife d'où; 

vient le Porteur de celle-ci: mais les Pro- 
portions qu'il vous donnera font bonnes , 
excepté 260. Je ne croi pas qu'il foit en- 
core tems de les mettre en exécution ; ainfi 
trouvez quelque expédient pour les renvoïer, 
Tans qu'ils en puiiïènt être fichez , & ne 
dites point que je vous aie donné cet avis. 
Le Chevalier Hugue Cholmety m'effvena 
baifer la main avec une Compagnie de Ca- 
valerie: Le refte de fon monde eft \Sc«r~ 
horougb, avec un Vaiflèau chargéd'armes, 
que les Vaiflêaux du Parlement avoient pris 
« améné là, de forte qu'il eft à nous. Les 
Rebelles avoient abandonné TadcaJlerCat 
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ce que nous avions fait inarcher quelques 
troupes à U'hetherby, maïs ils y font re- 
tournez avec douze cens hommes: Nous 
y envoions un renfort .pour les en chafler, 
quoi-que le monde que ,nous avons -à 
Wbetherby pût futire ; mais nous crai- 
gnons qu'ils n'aient toutes leurs troupes 
dans le voilinage , & qu'ils ne méditent quel- 
que entreprite; du moins Ils ont quitté 
SeHy,& brûlé Cavjood : Avant demain au 
foir nous apprendrons l'iilue de cette afaire, 
èt -j- v ° u s envoierai un - Exprès pour vous 
en avertir. Je fuis exacte à vous commu- 
niquer nos démarches, afin que vous & 
nous puilfions trquver .les moiens d'obte- 
nir des PafTeports pour nos Meflagtrs ; 

m'étonne mûme qu'à la cefTat ion, d'ar- 
mes vous n'aie/ pas demandé le droit de 
les pouvoir envoier en toute aiîurance: 
Voila toûj >urs des preuves de mon ami- 
tié. J'ai reçu at,j >urd'hui des avis de Lon- 
dres, qui portent que les Rebelles neveu- 
lent point de Cellàtion d'armes ; que les 
deux premiers Articles dont iis traitent, 
regardent les Forts, les VarlRaus & les 
Munitions, & qu'ils parleront en fuite de 
caflèr l'Armée. Sans contredit, il n'y a 
perlbime qui fouhaite la faix plus que 
moi, ni qui air . des raiforts plus fortes 
pour cela; mais je voudrqis qu'on -cafsàt 
d'abord ce Parlement perpé[u_el, puis que 
fi'ce coup étoit frapé, tout le relie devien- 
drait facile. Je ne dis pas ceci dematéte; 
£B général ceus qui font pour qu contre 
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vous dans ces Quartiers louhaitcnt qu'il. 
finifTe ; & je fuis perfuadée que lî vous le 
demandez & qu'on vous le refuie , tout 
Hull & Torkshtre fe déclareront pour nous, 
ce qui mérite quelque coniideration. Pour 
moi, lî vous faites la Paix & que vous caf- 
fiez vo.treArmée, avant ladilTolutionde ce 
Parlement , je luis refolue à paiFer en 
France pour ne retomber pas entre' leurs 
mains , fort affiliée que s'il leur reftoit 
quelque ponvoir, il nefcroit pas'bonpour 
moi en Angleterre. Souvenez vous de ce 
que je vous ai écrit dans mes trois der- 
nières Lettres, & aiez plus de loin de 
moi que vous n'en avez eu jufques ici, 
ou faites femblant du moins d'en pren- 
dre davantage, afin qu'on ne s'aperçoive 
pas de vôtre négligence à mon égard. Adieu, 
le Porteur ma preffè & m'empêche de vous 
dire-autre chofe. 

Apoftille, 

Je devois vous envoier cette Lettre par 
un homme de Mr. Denesdale ; mais il e(t 
d^ji parti; de forte que les premières Li- 
gnes qui le regardent-, ne lignifient rien 
par raport à celui-ci qui vous la rendra: 
mais la conclufion m'étoit fi agréable-, que 
je ne fau roi s m' empêcher de vous l'ta- 
vqier toute entière. Vous aurez apris dé- 
jà, par le moien d'EJIiot le fuccès de l'a- 
raire de Tadcxfter : peu-s'en eft falu depuis 
que nous n'aïons perdu Scarbvrough , c* 
O 3 «jue 
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que Bramnt Bushell ne l'ait remis au Par- 
lement : mais Cbolmely, qui étoit encore ici, 
n'en a pas eu plutôt avis, qu'il y eû allé 
avec nos forces & l'a repris. Il demande 
quelques unes de noi troupes & un Lieu- 
tenant pour les y mettre en garnifon , & il 
nous donnera les fiennes en échange: II a 
pris d'ailleurs deux PinalTes qui venoient 
tfliatham , chargées de 44. hommes qu'on 
vouloir jetter àaasScarbwough , de lo.Pie- 
ces de Canon , de 4, Barils de poudre & 
de 4. remplis de Boulets. Ce font là tou- 
tes les nouvelles que nous avons ici. No- 
tre Armée marcherademainpourraireeva- 
nouïr le titre d'Excellence qu'on donne à 
Fairfax. Je n'ajouterai plus rie» à cette 
Apoftille écrite le 3. Avril. Je n'ai pas 
eu de vos nouvelles , depuis que Par/m 
iii'cii a- dini^T 
Cette copie eft conforme à l'Original 
P. IV. 



XXVIII. 

LaRe'mauRoî, de Bath,len. Avril 1644. 

Mo» cher Cœur 

JE ne doute pas que Fred. Cormuallh ne 
vous ait parlé du voiage que nous avons 
fait jjfques à Adburïe , & de l'état de ma. 
fanté : Depuis mon arrivée ici je me trou- 
ve afin mal, j'ai des infomnies , & mon 
rhume 
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Fhume augmente; cependant le repos que 
j'ai pris ce matin me pourra foulager. j'i- 
rai demain à Brijlol, pour vous renvoier 
les Chariots, dont plulkurs font de} 1 de re- 
tour. 

Mylord Dtilon m'a dit , fit et n'ejî pas 
de votre part, du moins avec Votre approba- 
tion, qu'il faioit que j'Jcrivijfe une' Lettre 
aux Ùommïffaires ^'Irlande pour les aver- 
tir, qu'Us doivent fe defi/ler de certaines 
ihofes contenues dans leur Mémoire, & les 
ajj'urer en mtmetems que vous leur donne- 
rez fatisfadion , lors que vous ferez dans un 
autre état que celui où vous êtes aui'-cur- 
dhui. 

Mais j'ai cru que c'étoit une affaire défi 
grande importance, que je n'ai pas ofé m'y 
engager fans vos. ordres pofitifs; de forte 
que il vous agréez que je faire cette de- 
marche, envoieï moi ce.que vous voulez 
que j'écrive, afin que je n'aille point au- 
delà de ce que vous .ordonnerez , & que 
vous puifiiez tenir ce que je prometrai de 
v6tre part: du moins je ferois bien fâchée 
de ne pouvoir pas exécuter ce quej'aurois 
avancé là-delfiis; .mais fi- vous me donnez 
vôtre parole, .je. ne craindrai pas d'engager 
la mienne. D'ailleurs, je croi qu'illutira 
d'écrire à Mylord Muskery fans m'a- 
dreffer.aux autres, parce que je lui écrirai 
de ma propre main; & s'il faut que tous 
vos Commiflairea reçoivent les mêmes 
avis, le Secrétaire pourra medecharger de 
cette peine. Adieu, mon cherCœur, je 
O 4 ne 
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ne faurois vous en dire davantage, fi ce 

nVit que je fuis entièrement à vous. 

Cette Copie eft conforme à l'Original 
examiné par 

Zouch Tate. 



XXIX. 

La Reine au Roi , cL: Paris, Jaav. 1 64*. 

3E viens de recevoir une de vos Lettres 
écrite de Marleborougb depuis longtems, 
après en avoir, eu quantité d'autres déplus 
fraîche date , auxquelles j'ai fait réponfe; 
A l'égard de celle-ci, je n'ai qu'un mot à 
vous dire fur l'atiàire de Gor. ; iiellen'eft 
pas conclue, il eft tems de la terminer, 
& l'occafion eft très-favorable pour en 
venir à bout , ce que je n'avois pas cru 
jufques-ici. J'apprens que les Commif- 
l'aires font arrivez à Londres; tout ce que 
je puis vous recommander là-demis ç'eil 
que vous aiez foin de vôtre honeur;que 
ii vous faîtes une Paix, elle foit bâtie fur 
des fondemens lblides & durables, & que 
fi elle ne Ce conclut pas, vous abandon- 
niez, point ceux qui vousont fervi, depeun 
qu'ils ne vous abandonnent .cux-mï mm dans 
te besoin- D'aiileurs, je 'ne voi pas que 
vous puiffiez £trc un fureté faus un Régi- 
ment de Gardes; pour- moi , j; ne m'y 
croirois point i!u tout, eù-égard a la hai- 
ne qu'ils on: contre ma perfonne & ma 
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Religion ; mais je me flate que vous au- 
rez foin de l'une & de l'autre; quoi-qu^à 
mon avis vous dufliei referver laRelïgïoa 
pour le dernier article du Traité. Au-fond, 
fi vous convenez d'être rigide en-vers les Ca- 
tholiques, vous les rebuterez de vôtre fer- 
vice : & fi la Paix ne fe faifost point , vous 
ne pourriez plus attendre du- fecours ^'Ir- 
lande, n'td'aucun Prince Catholique, dans 
la crainte où ils feraient d'être abandon- 
nez, d'abord que vous auriez accommodé 
vos af aires. J'ai envoié un Exprès à Mont- 
roffe en Ecojfe, pour favoir l'état où il 
ell , & ce qu'on peut entreprendre de 
ce côté-là. Je dépêcherai auffi cette 
femaine vers Mr. de Lorraine & en Hol- 
lande ; je ne pers point de tems : tout 
en iroit mieui , fi j"avois plus fouvent 
de vos nouvelles. Adieu , mou cher 
Cœur. 

Cette Copie eiî conformer l'Original , 
Zouch Tate. 
Ma Femme \% Decem. Janv. 1*64^ 



XXX. 

La Reine au Roi , de Paris ie 1} . Janv, 
164*. 

Mon cher Cœur. 
ï-Lry a deux jours que Tho. Eliot m'a eau- 
beaucoup de joye & de chagrin: L'un 
Oj P« 
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par la nouvelle qu'il m'a donnée de vôtre 
bon état , & l'antre par la peur qu'il m'a 
fait que vous iriez à Londres: Je ne conçoi 
pas où eft l'efprit de, ceux qui vous ont 
donné ce confeil , à moins qu'ils neveuil- 
!ent hafarder vôtre perfonnepourfemettre 
eux-mêmes à couvert. Mais grâces à Dieu, 
j'ai reçu aujourd'hui par le moien de 
l'AmbaUadem- de Portugal une de vos 
Lettres datée en Janvier, oùjevoisavec 
«n extrême- plaiiîr que la Négociation doit 
ie faire à Uxbridge- Pour l'honneur de 
Dieu, ne vous mettez pas entre les mains 
de ces gens-là; Si vous paHèz à Londres , 
avant la lin du Parlement , ou fans avoir 
«ne bonne armée, vous êtes perdu. Lu 
frem'tere chofe qU-en doit propofer à l 'ouver- 
ture duTraité \eft , àt.equej'apprens, de taf- 
fer vos troupes , mais fi vous y donnez les 
mains , vitre perte eji inévitable , puis que 
ïes Ennemis auront toute laMiliceen leur 
pouvoir , & qu'ils feront tout ce qu'il leur 
plairra, comme ils l'ont déjà fait. Je re- 
fus hier des Lettres du Duc de Lorraine ; 
il me promet que fi vous agréez, foti jer vice, 
il vous amènera dix mille hommes. Le Dr. 
Goffe que j'ai envoié en Hollande doit trai- 
ter avec lui fur cette affaire, h je compte 
de vous en marquer au plûtôt 4e bonnes 
nouvelles, auffi bien que de l'argent. Soicz 
perfuadé que je ne m'épargnerai point 
dans tout ce que vous fouhaiterel, & que 
je hafarderai mavie, c'eft-à-dïre, à mourir 
de faim , plûtôt que de ne vous donner 
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p&s du fecours. AvertiiTez moi toûjours 
qui font ceux qui vous rendent mes Let- 
tres , parce que je vous écris fous l'enve- 
lope de l'AmbaiIàdeur de Portugal & du 
Rendent de France. Souvenez-vous fur 
tout de : 11'abandonner pas ceux qui vous 
ont fervi , les Evéques ôu les pauvres 
Catholiques. Adieu; exeufez moi fi je 
vous écris par la main d'un autre , je ne 
fuis pas encore allez habile pour me- fervir 
des chiffes. Faites voir à mon NéveuÀe- 
bert que je vous prie de lui communiquer 
tout ce que je vous' mande, afin qu'il fâche 
pour quelle raifon je ne lui écris pas à lui- 
même. Je ne faurois envoier de gros Pa- 

^ Cette Copie eft conforme à l'Original, 
Zïucb -raie. 
Ma Femme le g ; Janv. 104! 



XXXI. 
De Paris , le 13. Mars 1 644- 
Mon ther cetur, 
Î^Epuis la dernière Lettre que je vous aî 
^écrite, j'en ai- reçu une des vôtres mar- 
quée 16. où vous m'apprenez que Pooly 
vous a rendu les miennes & où il me ferrï- 
ble que vous êtes un peu tâché de certaines 
chofes que je vous ai mandées. Mais vous 
devez être affiiré que mon intention n'é- 
toit pas de vous déplaire : j'ai cru feule- 
meot qu'il étoit à propos de vous avertir 
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de tout. Il y, a un endroit dans vôtre Lettre 
qui me chagrine beaucoup , c'e&lors que 
vous m'exhortez à ne faire pas voir vos 
Dépêches,, comme fi vous me jugiez ca- 

Eblc de les communiquer à d'autres qu'ail . 
jrd Jermyn qui les déchifre pour moi, 
parce que mon mal de tête ne me permet pas 
de prendre cette fatigue. Mais fi vous 
fouhaitez, je le ferai moi-même, & per- 
fonne au monde ne les, verra. Souvenez 
vous pourtant de ne me caufer-pasdu cha- 
grin , ou vous me donnerez la mort- J'ai 
aflëz d'autres arHïcîiotis à craindre que je ne 
iurmonterois pas , s'il ne s'agillbit de vô* 
Ire fervïce. Adieu , mon cher cceur , voU 
ci la marque que vous fouhaitez de voir., 
lors que je demande quelque chofe avec 
cmpreflèment & n'oubliez pas je vous 
en prie, de donner la Place de Makre.de 
la Garderobc à Jaques Berkley. Je n'ai - 
promis à"pcrfonne , les Places du Lords Ber- 
cy & des autres; je ne m'engagerai pas mê- 
me envers qui que ce ibjt ; faites en de 
même -de vôtre côté. 



XXXII. 

La Reine au Rei , de Newatic , le 27-. 

Juin 1643. 
Mo» cher Cœur , 
TE viens de recevoir laLettre que vous m'a- 
■J.'vez envoiée par Mylord Savile, qui m'a 
' trouvée 
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trouvée prête à partir. Je n'attendrai que 
la reddition de Huit & de Lincoln, & vous 
me pardonnerez bien fans doute, fijem'ar- 
rête ici deux jours de plus pour. cela. Ho- 
tham le jeune ,. qui étoit en prîfon par or- 
dre du Parlement , s'eit cchapé ; il a écrit 
à 260. qn'il fe jetterait entre fes bras , & 
qu'on ■endroit.//»//, & Lincoln: il eft allé 
voir fon Fére , & 260. attend vôtre ré- 
ponfe. Je partirai donc de ce Quartier , 
fi je ne me trompe , Vendredi ou Sttncdi 
prochain , & j'iraicoucher à IV tmn\ delà je 
me rendrai iAshby, où nous nous détermi- 
nerons fur la route qu'il faudra fiiivre , & 
je m'y arrêterai un jour , tant à. caufe de 
la longue marche que nous aurons faite le 
jour précèdent , que pour obferver lapof- 
turc des Ennemis. Toutes leurs troupes 
qup étorent à Nottingbam , ont pailë à 
Leicejler & à Darby ; ce qui nous fait 
croire qu'elles ont deffein de nous couper, 
le paflàge : d'abord que nous aurons fixé" 
nôtre Marche , je vous en donnerai avis. 
Cependant il eft à propos, de vous dire en 
quel état, nous fommes , & quelles trou- 
pes je laiiferai pour la fureté des Provinces 
de Lincoln & de Nottinrhum. Il y réitéra 
donc 2000. hommes d'Infanterie , dequoi 
en armer joo. autres , & 20. Compagnies 
de Cavalarie ; tout cela fous les ordres de 
Charles Cavendish , qui avoir grand'envie 
de me fuivre , mais les Gentilshommes du 
Païs m'ont priée de ne le prendre pas avec 
moi. Les Ennemis ont lai/Té 1000. hom- 
M 7 mes 
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mes dans la Ville de Nottingbam. Je gar- 
derai pour moi 3000. hommes d'Infanterie, 
30. Compagnies de Cavalerie ou de Dra- 
gons , 6. Pièces d'Artillerie , A t. Mor- 
tiers. Henri JermyH , en qualité de Co- 
lonel de mes gardes , commandera toutes 
ces forces , & il aura fous lui le Cheva- - 
lier Alexandre Lcfley pour l'Infanterie , , 
Gérard pour la Cavalerie, & Robert 
Legg pour l'Artillerie : Pour moi , . 
F icrai la-Géuécaliflïme, pleine d'ardeur 
& d'activité , & en cas que l'on en vientjé 
a une Bataille , j'aurai i fo. Chariots de 
bagage .à garder Aiez loin qu'aucune Ca- 
valerie de l'Armée du Comte d'Mfex ne 
nous incommode : pour, celle des autres, 
je me Mate que nous Serons àflèz forts, - 
du moins nous en avons déjà, fait l'expé- 
rience à Hottmgbam , où une de*nos 
Compagnies en- bâtit fix des leurs & les 
mit eu ruite. J'aï reçu vôtre Déclaration ; - 
mais je tbuhairerois que vousne l'eulîiez pas - 
publiée , parce qu'elle, vouseft -fort def- - 
avantageufe : vous y témoignez trop de 
peur , & vous n'avez pas tenu la relolu- 
tion que vous aviez prife. Adieu , mon cher ' 
Cœur. . 
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XXXIII. 

tnjïruSionspOHr envolées à laCourttr 

France le 12: Juillet, 162'â. 

Charles Rcx. 
1 E Roi de France & fa M ère n'ignorent 
■■^pas les dilputes & les méiintelligences . 
■ qu'il y a eues entre moi & ma Femme, & 
tout le monde fait que je l'ai fuportéejuk 
ques-ici avec beaucoup de patience. Je me 
flatois même qu'elle changeroit avec le.: 
tems, parce qu'elleétoitfortjeuiie, &que 
c'étoït plutôt parles mauvais confeilsde fes 
Domeftiques , qui n'avoient que leurs pro- 
pre intérêt en- vfle , que par inclination 
qu'elle en ufoit mal envers moi. En élet , , 
lors que je me rendis à Donvre pour la re- 
cevoir, je ne pouvois pas attendre plus de 
marques de refpeft & d'amitié, qu'elle en 
fit paroître en cette occafion: Parexemple, . 
la première choie qu'elle me dit ,fut Qu'el- 
le étoit jeune, & qu'elle venoit dans un- 
; Pais étranger, dont elle ignorait lescoûtu- 
■ mes y qu'elle pourrait ainii commettre qnan- ■ 
• tîté d'erreurs, et qu'elle me prioit de ne.j 
m'en fâcher point, jufqu'àcequejel'euliè 
inftruite ]à-deffus; & denemefervirpasen 
ces occasions d'une pertbnne tierce, mais 
de la corriger moi-même, lors qu'elle fc 
tromperoit je lui accordai fa demande, . 
'& la remerciai de me l'avoir faite: je la 
priai même d'en agir de cette manière à 
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mon égard ; elle me le promit, 'mais' elle- - 
n'a jamais tenu- fa parole. Peu de tems 
après ton arrivée, Madame de Si. George 
eut du chagrin de ce que je ne voulus p*s 
foufrîr qu'elle fe mit encarroflèavecnous, 
lors qu'il y avoit des Dames d'une plus 
haute nailfance qu'elle-, ■ peur occuper ia 
place; elle prétendît quec'étoiria dépouil- 
ler de fon droit, ( ce qui. nous paroit fort 
étrange en Angleterre ) &. là-deflus, elle : 
irrita fi bien ma Femme contre moi, que 
depuis ce tcms-là on nepeutpasdirequ'el- 
le en ait ufé envers moi deux jouis de fuite 
avec les égards que j'en devois attendre. 
Ceii'eit pas tout, elle m'a témoigné du 
mépris en tant de rencontres , qu'il feroit 
trop long de les marquer ici; mais j'en ra- 
porterai quelques-unes. Cefut, fijeneme 
trompe, à fa .première venue à Hampton 
Court, que je lui envoïai quelques-uns des 
Membres de mou Conful, pour lui don- 
ner les ordres qui s'obférvoient dans la 
Maifon de la Reine ma Mére, & la prier 
en même teras qu'elle chargeât le Comte 
deTilliers, de les faire obier ver dans la 
fienne: Elle répondit qu'elle cfperoir que 
je lui permettrois de régler faMaifon de la 
manière qu'elle-même le jugeroït à-propos. 
Si elle fe fut contentée dédire, qu'elle me. 
fatisferoit là-deiïus , je ne l'aurois pas blâ- 
mée, quelque choie qu'elle m'eut dite en 
particulier, puis que je n'aurois pu attri- 
bue! fa faute qu'à une (impie ignorance ; 
mai* j'avois delapeine à croire qu'elleme 
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fit un pareil atront en publicpourunecho- 
fc de cette nature. Quoi qu'il en fort, après 
avuir entendu la reponfe, je pris le tems 
qui me parut le plus commode à tous deux 
pour enrailbnner, &jeluirepréfentaidou- 
eement la faute qu'elle avoit commilé par 
fort refus public, & l'erreur où elle étoit à-' 
}' égard de la chofe en elle- même. Mais au 
lieu de le reconnoître coupable , elle me 
fit une réponfe fi féche, que je n'oferoisla 
mettre ici; outre qu'il ne m'en refte que 
trop de la même force à raporter dans la 
fuite, je ne m'arrêterai pas non plus à quan- 
tité" depetites négligences, niau foin qu'el- 
le prenoit d'éviter ma Compagnie : Si j'a- 
vois à lui parler de quelque chofe, il fa- 
loir que je ménageafle plutôt fes Domeftî- 
ques, autrement j'étois afluré d'avoir un 
refus; elle ne s'appliquoit point du tout à 
Y Anglais, & n'avoir aucun égard pour la 
Nation en général. Je panerai de même 
fous filence l'afront qu'elle me fit, avant 
que j'allafle à cette dernière & malheureu- 
fe AiTemblée du Parlement , on n'en a dé- 
jà que trop difeouru, &c. & vous enavea 
l'Auteur en France. En un mot, pour en 
venir à ce qui eft déplus fraîche date, après 
avoir donné une Commiffion pour fixer le 
Douaire de ma Femme , & lui afilgner des 
Terres qui fervilTent- à fon entretien , d'a- 
bord qu'on eut réglé tout, & qu'il n'y 
manquoit autre choie que mon confente- 
ment, perfuadée qu'il faloit aulfi-tôt nom- 
rjier des Oficiers pour- avoir foin de fes Re- 
■> ■ venus , 
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venus, elle vint me trouver une nuit que 
j'étois déjà couché, . nie donna un Papier 
entre les mains , & me dit qu'il contenoît 
une Lille des perfonnes qu'elle fouhakoit 
d'avoir pour la régie de fes affaires. Je le 
reçus, avec promené de l'examiner lelen- 
■demain matin, & je l'avertis d'ailleurs, 
que par un Accord, pane en Frasa;, la no- 
mination de ces Oficicrs m'apartenoit. El- 
le répondit, qu'il y avoir. des tixgiahliàes 
François dans fa Lifte. Je lui répliquai là- 
defius, que je conrkm^rois \zs Anglais qui 
me paroîtroient propres à fou fervice, mais 
que les François ne pouvaient avoir aucu- 
ne part à cette forte d'affaires. Alors elle 
ajouta, que tous ceux qui étoient marque! 
dans fon Papier avoient obtenu des Bré". 
vets.de fa Mère &d'elle-même, & qu'elle 
n'en pouvoit pas recevoir d'autres. Je lui 
repart»;, qu'il u'étoit pas aupouvoir de fa 
Mtre, ni^au n'en, d'eïi admettre aucun 
fans ma permîfiion, & que fi elle-infiftoit 
davantage là-defliis , je ne foufrirois point 
qu'aucun de ceusqu'ellerecommanderoit, 
y entrât.: A.ces mots, elle me dittoutnet 
que je pouvoisgarder mes Terres; qu'elle 
ne vouloit nï Terres ni Maifon de moi , fi 
elle n'avoit.pas la liberté de dotuier ces 
places à qui elle voudroit, & que je n'a- 
vois qu'à lui accorder une Penfion telle 
que je le trouverois à-propos. Je la priai ■ 
alors,de fe fouvenir à qui elle parioit, & 
je lui dis qu'elle ne devoit pas en ufer de 
cette manière avec moi. Mais ellefe mit 
auÛL- 
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auffi-tôt en fureur, & à dire qu'elle étoit: 
bien maiheureufe de n'avoir pas le pouvoir 
de nommer fes Domeftiques, & qu'une af- 
faire en alloit toujours plus mal, quand 
elle s'avifoit de la recommander. J'eus bcau- 
lui vouloir répondre ; elle m'interrompit 
& s'écria, qu'elle n'étoît pas d'une condi- 
tion li balle pour être fi mal traitée. Enfin 
je l'obligeai à m'écouter & à nepouûcrpas. 
plus loin ce dïlcours. Après avoir donc 
efluié* mille chagrins de ce quidevoit faire 
ma plus grande confection, je ne faurois 
pl us foufrir autour de ma Femme ceux 'qui 
font la caufe de fa mauvaife humeur, & 
qui l'animent contre moi. Il faut même 
que je les éloigne de fa perfonne, quand, 
ce ne feroit que pour l'avoir engagée à fai- 
re fes devotionspublmuesà7vé«n»; cequi 
cfl une démarche, dont le fimple récit por-- 
re la condamnation en. plus forts termes, 
que fi Ton y ajoutoît quelque chofe. De 
forte que vous direz à mon Frère le Roi 
de France & à fa Mère, que je n'en fuis 
venu là qu'à l'extrémité , & je me flate qu'il 
ne le trouvera pas mauvais, puis fur tout 
qu'il en a fait autant lui-même, fans en 
avoir d'aufE prenantes railbns que moi. 
D'ailleurs, la penfée qui pourroit venir à.: 
quelques-uns, que mon procédé eft inju- 
rieux à fa. Nation, m'oblige à lui en ten- 
dre compte, parce qu'en toutes chofes je 
voudroîs confem-r la bonne correfpondau- 
ce & l'amitié fraternelle , qui eft entre nous. 

Cette Copie eft confotmeà l'Original , 
Zomb Tate, 
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XXX IV. 
à Oxford, le i.Jmn, i6jf. 
Mo» cher Coeur. 

J E prens pour un bon augure d'avoir re-i 
ÇU ta Lettre du 30. Décembre au com- 
mencement de cette nouvelle Année: mai» 
je ne m'arrêterai point à la déchitrer, pour 
ne manquer pas Poccafion qui fe préfente 
de décrire , & ceci même eft une exeufe lé- 

Sitime pour la brièveté deceBillet. Je t'ai 
épêché aujourd'hui le Secrétaire de Digby, 
qui te rendra un compte exacide nos affai- 
res: ainG je mécontenterai de te dire, qua 
les Rebelles ont promis-de traiter avec moi, 
fans aucun de tous ces défavantages qu'ii 
y avoit lieu de craindre^ lors queTho. El- 
Hot partit d'ici. D'un autre coté les brouil-T" 
lerîes n'ont jamais été fi loin qu'on les voit 
aujourd'hui à Londres, & il n'y avoit ja^ 
mais eu tant d'apparence qu'elles produi- 
ront un bon éfet. En un mot, jamais fer 
cours n'a été plus néceflàire-, ni plus utile 
qu'il le feroit préTentcment à celui qui eft 
tout à toi. 

Copie de la Lettre exvoi/e-i ma Femme , 
far P. A. 

Cette Copie eft conforme à POrigtnali 
Miles Corbet. 
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XXXV. 
i Oxford le Jeudi xâ,. Avril. 
Henri. 

T"\ Ans la crainte où je fuis que ma Fem- 
me n'eft pas encore en état de le mêler 
d'aucune affaire, je m'adrcilèàvous, non 
pas pour diminuer ma peine, mais pour 
prévenir la.fienne, & afin qu'elle ait des 
marques de mon amitié, fans avoir l'em- 
barras de lire mes Lettres.; je m'en remets 
à v£>tte diferetion pour ce que vous lui 
devez communiquer, foit des nouvelles 
que je vous donne, ou de toute autre 
cliofe; mais il faut que vous aiez égard en 
premier Heu à l'état rbible , oùelle retrou- 
ve, & enfuite à mes araires. Si-vous con- 
noifliez mieux la vivacité de Digèy;( qu'on 
ne fauroit empêcher d'écrire toujours de 
bonnes nouvelles ) vous' ne le blâmeriez 
pas tant de vous en avoir donné defimffes : 
& s'il fe bornoit à ne vous rien apprendre 
là-deiTus que de certain, vous n'auriez. de 
lai que des Proclamations ou des Ordon- 
. nances du prétendu Parlement. Mais au 
. bout du compte, ne fauriez-vous diftin- 
guer dans nos Lettres ce qui eft fûr de ce 
qui ne l'efl pas, & faut-il • qu'un ferment 
foit la marque-dë cette diftinétion ? D'ail- 
leurs, êtes-vous obligé à dire tontes les 
nouvelles qu'on vous écrit? Pour moi, je 
fuis perfuadé qu'il y en peut avoir quel- 
quefois de trop bonnes pour être de'bitées 
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à la Cour de France. J'ofe même dire qu'il 
n'y a pas ■moins d'adrefie à favoir publier 
des nouvelles, qu'à faire bien d'autres cho- 
ies qui du premier abord paroiflènt beau- 
coup plus dificiles. Par exemple, je ne 
vaudrois pas qu'on s'imaginât en France 
que tout le fecours qu'on m'envoie eft inu- 
tile, on que je n'en ai pas befoin , parce 
qu'ils pourraient affilier, les Rebelles fous 
main, tenir ainti ia balance égale entre les 
deux Partis, & fomenter la divifion chez 
nous. 

Pour ce qui efl des nouvelles, & de l'état 
de mes afaires , je vous renvoie à Oigby\ 
mais je vous dirai en général, que s'il plaît 
à Dieu de me donner cetteannée la moitié 
du fecours miraculeux qu'il me fournit la 
dernière, ( mon éiat prêtent comparé à 
• celui d'alors ) je me flate beaucoup devoir 
une abondante Moifibn avant l'Hiver pro- 
chain. Ce a'eft pas qu'à parler humaine- 
ment j'en puifîè venir à-bout, fi maFem- 
jne ne me procure un renfort confiderable 
d'hommes & d'argent , mais je crois 
avoir raifon de compter fur l'un & l'au- 
tre ; du moins vôtre dernière Lettre me 
remplit de grandes efperances à l'égard des 
troupes de Lorraine , et quand jene vous 
■dirais pas que pour le deuxième Article 
j'ai la parole de 196, vous ne me blâme- 
rez pas beaucoup ians doute fi je me fie à 
ce que i4Q'm'écrit dans fa Lettre-du 10 
Mars, où il y a en propres termes, J*m 
-jine affaire fûre lui vom donnera 40000 
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Pijloles, & je vous les aurais envolées, fi 



Mon Navire était revenu avec l'Etal*. 

Je vous chargerai enfin d'une Commîf 
(ion, qu'il n'elt pas à-propos de donner à 
ma Femme; c'eft de me rendre un compte 
. exact des Lettres qu'elle recoit.de moi, s'il 
-s'en petdquelcune, & lî elles arrivent trop 
tard. Pour cet éfet, fouvenez-vous, que 
toutes les Lettres que je lui écris font nu- 
mérotées au haut de la Page. J'obferverai 
la même chofe avec vous dans la fuite, & 
. pour commencer , vous trouverez le nom- 
bre de 37. à latêtedecelie^ri. Adieu. 

La> première fois que vous m'écrirez , 
n'oubliez pas de m'avertir eja&ement de 
l'état où eû ma Femme: fupofé même 
qu'elle ne foit pas aulii bien que je lefou- 
haiterois, la parfaite connoiffaneequevous 
m'en donnerez m'empêchera de la croire 
plus mal qu'elle n*ejt peut-être . dans le 
fonds, mais fi elle eft bien difpofée, la 
moindre petite circonlbnce me fera du plai- 
fir. J'ai commandé à Digby de vous écrire 
librement fur GuHl. Murry,'àe même que 
fur l'affaire de Montrojfe, parce que !a nc- 
celîîtc le requiert. 
Au Lord.Jermyn, le 24. Avril 164^. 
CeUe Copiecftconformeàl'Original, 
/ .Zojteh Tate. 
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XXXVI. 
Mon cher Coeur. 

T\ Epuis la dernière. Lettre que je t'aien- 
voiée par Cbujutit, je n'ai point eu 
d'occaiions pour l'écrire, ni prefqu'aucu- 
ne nouvelle à te donner. Ce qui s'offre - 
aujourd'hui à te dire cJt le progrès qu'on a 
fait dans le Traité, & les Papiers ci-joints 
t'en rendront un compte estait. Mais li tu 
les reçois de Londres plutôt que d'ici, m 
n'as point iiijet de t'en étonner, eu égard 
à la dirtanec des'Hieux, auffi bien qu'aux 
diflîcultez & à la longueur du chemin que 
mes Exprès l'ont obligez de prendre, four 
l'affaire en elle-même tu aprouveras fans 
doute le choix que j'ai fait des Traitans^ 
& pour mes demandes, elles ne diférent 
point en fublLncc, ni prelque dans les ter- 
mes, des précédentes, ainli je ne t'en par- 
lerai pas. Mes IniU iictions ne lbm pas en- 
core dreilèes, mais j'eLpere de les envoier . 
au plutôt. Quoi qu'il en [bit, & tout bien 
conlïderé , je te prie de tiiire lentir à la Rei- 
ne, & à lès Minières le peu d'apparence 
qu'il y a que ce Traité proctuitè une Faix : 
du moins il y a une dir'érence, ou plutôt 
une oppofition intinie entre mes demandes 
& celles des Rebelles; je ne laurois altérer 
les miennes, & ils ne voudront jamais re- 
lâcher dej>Lurs,.jutqu'à cequ'ils défelpe- 
rent de prévaloir par la force. Il CÛ vrai 
qu'ils feroient bien-tOt réduits à cette ex- 
tré- 
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trémité, fi tu pouvois m'envoier qnelque 
peu de fecours; je n'aurais qu'à les obli- 
ger à fe tenir fur la défenfîve, ce domon 
viendrait à-bout avec une médiocre fom- 
me d'argent, & alors je les mettrais facile- 
ment à laraifon. Pour ce qui eft de nos dit- 
putes icià Oxford, tu n'en auras fans doute 
que des relations peu fidelles ; ainfi je te prie 
de fufpendre ton jugement là-deflus, juf- 
v qu'à ce que jet'envoieuneperfonneafidée, 
>qui je pourrai tout dire de bouche; puis 
qu'il y auroit trop d'embarras pour nous 
deus, s'il faloit que je le mifle par é"crir. 

Copie de la Lettre écrite à ma Femme U 
11. Janvier 1644. 

Cette Copie eft conforme à l'Original, 

Miles Corbet. 
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à Oxford le 13. Ftv. 1643. 
Mon cher Cœur , 

JE n'avois pas expérimenté" jufques-ici que 
l'ignorance eft quelquefois un bien , car 
je nai aprîs le danger que tu as couiu en 
Mer par la violence de la Tempête, qu'a- 
près avoir eu la nouvelle polîtive que tu en 
frais heureufement échapée. Nous avions 
même déjà reçu l'agréable raport de ton 
arrivée à Newcaftlejtt ta Lettre du io.jW. 
nous avoit fi bien confirme! dans cette er- 
reur, que nous n'en avons été délivrée 
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qu'à l'ouïe du rilque où tu as été expose. 
Il a fait une fi vive impreflion fut mon ef- 
pric, & m'a caui'é tant d'alarme, que je 
n'en ferai point guéri, juiqu'à ce que/aie le 
bonheur de te voir: Je compte même que 
ce péril où tu as pailé à mon occatlon, 
n'eu pas la moindre de mes infortunes ; & 
tu m'as témoigné en ceci tant d'amitié, 
qu'il m'eft impoffible de le reconnoître par 
aucun lervice réel, & beaucoup moins par 
des paroles. Mais mon cœur elt fi rempli 
de tendrelle & d'admiraiion pour toi , ce ' 
j'ai tant d'impatience de te maïquer ma 
gratitude,, que je n'ai pû m'empêcher de 
t'en dire quelques mots, perftiadé que ton 
grand cœur te fournira le refte. La Lettre 
du.23. Fcv. que je t'écrivois& qu'on a in- 
terceptée, donne matière à plulieurs per- 
. foranes, de diféremes conditions, de rai- 
fonner. Par exemple fur ce quejetedifois 
qu'on me perfecutoit pour des Places, on 
veut que cela s'adreiïe à tous en général, 
ci non pas feulement à ceux que je tenom- 
mois ; au lieu que je défignois par là cer- 
tains autres importuns, que je n'eus pas le 
loilir de te nommer; j'avoue même que 
L/-|. & 133- ne font pas tomber dans ce dé 
faut. Quelques-uns trouvent que je te mar- 
que trop d'amitié & de confideration, & 
tu peus facilement deviner qui font ces per- 
fonnes-là ; mais je leur répons que je 
\011drois t'en pouvoir témoigner dix fois 
davantage, en toute forte de rencontres , 
& que les expreffions me manquent plutôt 
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que la volonté. D'autres mu folliciteiit à 
me déterminer, lous prétexte qu'on m'a 
mis en jeu; mais je leur réplique d'abord, 
qu'après avoir déclaré que j'attendois ton 
avis, ce fêrbtt te faire une injuftice, fi. je 
pailbis outre avant que de l'avoir reçu. Pour 
ce qui eli du Traité, lePapierci jointt'înf- 
truira de tout le détail ; je me rlattequetu, 
feras contente de la part que j'y ai , du 
moins t us les Soldats approuvent ce que 
j'ai fait; mais n'attens point de c-.iiation 
d'armes:. La Chambre baffe n'en \e .epoint, 
limes troupes ne font congédiées , & je fuis 
refolu à les tenir fur pié., jufqu'à ce qu'on 
foit convenu de tout. Pour ce qui regarde 
le fuccès de la guerre, tout va bien , grâ- 
ces à Dieu, foit ici, ou dans l'Ouelt : mais 
226. & 140. t'informeront de cequifepaflè 
au Nord. J'a.ttens de jour en jour avec 
impatience de bonnes nouvelles de ta 
part, &c. 

Cette Copie eft conforme à l'Original , 

Zoucb Tate, 
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Inftruâions qne le Colonel Cockran doit 
future dans fa Négociation avec le Rot de 
Danemarc. 
JL faut que vous diriez au Roi de Dane- 
-, mare que vous lui êtes envoié par ordre 
' de fa Majeflé, comme auplusproche Al- 
P a lié 



Digitized by Google 



340 LES MEMOIRES 
lié de fa Couronne, à fôn Oncle, & à un 
Prince qu'elle croit n'être pas infenfible , 
fiait par intérêt ou par afeâion , à ce qui la 
touche , pour lui rendre un compte exact 
de l'état de fes affaires , renouveller l'an- 
cienne Alliance qu'il y a eue entre les deux 
Couronnes & les deux Familles Roiales , et 
la réduire à certains Articles particuliers , 
■qui puiflênt être utiles à l'état préfent de 
1" Angleterre, ce à toutes les circonftances 
où le Dammar-ç fe pourroittrouverdansla 
fuite. 

Vous devez lui demander de la part de fa 
Majefté, un fecours proportionné à fes be- 
foins , & qui la mette en état de fe défendre 
contre une dangereutè confpîradon de, fes 
Sujets , qui n'ont pas feulement empiété 
fur fes prérogatives, mais ont auffi formé 
le deifein de renverfer la Monarchie, fous 
prétextede maintenir ]aReligion& leur li- 
berté; ce qui feroit d'une terrible confe- 
quencepour toutes les Monarchies de V Eu- 
rope, s'ils yenoient à-tout de leur entre- 
prife. 

Il faut lui repréfenter qu'ils en ont agi 
d'une telle forte, que fa Majefté ne pou- 
voit point implorer aucune affiftance étran- 
gère pour lupprimer Leur Rébellion, fa-ns 
fe rendre fufpeéte de mauvais deffëins , & 
aliéner les cœurs de tout fon peuple: 
que fes Ennemis , lous le beau prétexte de 
réformer les abus du Gouvernement &des 
Miniftres d'Etat,- avoient obtenu .l'appro- 
>atîon générale, & ^ii'ainfi là Majelté ae 
devoir 
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devoir pas fe roidir contre leurs procedu 
res, (quoiqu'Elle en vit bien lesfacheufes" 
coi^èquences ) de peur que fonoppoikion 
ne femblât ruiner l'attente d'une réforme, 
dont tous les efprits étoient imbus, & n'ex- 
citât une Révolte univerfelle dans fes trots 
Roiaumes;. qu'ils avoient fait naître mille 
ibupçons fur les prétendus Traitez que fa 
Majefté negocioit avec les Puiflances étran*- 
geres, & qu'ils l'accufoient enfin de vou- 
loir emploier la forcecontre les Auteurs de 
ces mouvemens. 

Qu'après avoir ainfi gagné le cœur du 
peuple, ils en étoient venus , fous appa- 
rence de réforme, à dïlTbudre le Gouver- 
nement de l'Eglife Anglicane, qui eft la 
colomne & le principal apui de laMonar- 
chie & de la Couronne. 

Qu'ils avoient- empiété furtoutes-les pré- 
rogatives de la Couronne, & quefous pré- 
texte d'éloigner les mauvais Miniftrcs & 
Confeillers d'Etat, ils vouloient s'emparer 
eux-mêmes de leur pouvoir ; qu'ils, s'étoîeut 
failîs de tous les revenus de .là Majifté, de 
la Milice, du Roiaume , de fa Flote & de 
fes Magafins pour. mieux , dilpofer en mai- 
tres de tout ce qui lui apartenoit; que fa 
Majcfté ne s'ëtoitpaspluiôtoppofceàleurs 
. ertrrcprifes-, qu'ils avoient excité une fedi- 
tion contr'elle, ■ & l'avoieiu ainJi obligée^ 
ifartir de Londres avec la Reine fonEpou- 
fc & fes enfans pour fe mettre à-couvert 
de leurs infultes. 

Que Q te Roi av oit été forcé depuis à 
.. . ... P 3. envoier 
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envoier la Reine en Hollande, & à feretî- 
rer lui-même entre ceux de fes Sujets quf~ 
■paroiiïôient les plus affactionnei pour lui ; 
qu'il avoît donné enfuite quelques Dé- 
clarations , où il avoit découvert l'injulK- 
ce des Faïlieux dans leurs procédures , le 
deneinoùils c'roient d'altérer le Gouverne- 
ment , & la fàutlèté des crirnes dont ils 
Yavoient chargé, de forte qu'il avoit eu le 
bonheur de ramener grand nombre de fes 
Sujets, & d'attirer à fon parti prefque tou- 
te la NoblefTe , & tous les Gentilshom- 
mes du Roiaume ;.que cependant les fac- 
tieux, qui ont toujours quelque crédit au- 
près du peuple , commencent malgré le 
mauvais état où ils fe trouvent réduits, à 
faire tête au Roi, qu'ils ont déjà choilï un 
Général , qu'ils lèvent des forces pour fe 
défendre, & qu'ilsont déjà commisdivers 
ailes d'hoftilité. 

Que le Roi foutenu & encouragé pat 
quantité de Nobleffe & de Gentilshommes 
s'eft avancé déjà vers les Rebelles avec 6000. 
Chevaux & 10000. Fantaffins. 

Que les Etats de Hollande ont accordé 
à la Reine une Efcorte de la plus grande 
partie de leur Flote, qui eflenMer, pour 
la reconduire en Angleterre. 

Qu'à l'approche du Roi , plufieurs For- 
tereifes ci des Provinces 'entières fe font 
déclarées pour lui, de forte que fes affai- 
res pirôiflent de jour en jour en meilleur 
état , & qu'il fe flate aufli que les Princes 
fes voifins & fes alliez , ne verront pas un 
exemple 
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exemple fi pernicieux à leurs Couronnes, 
fans aider à la fupprefiîon du funclte def- 
fein qui a éclaré dans ceRoiaume. 

Pour convaincre même Sa Majefté Da- 
aoife que le fuccès des Rebelles peut avoir 
des fuîtes dangereufes par rapou à fon inté- 
rêt particulier, il n'y a qu'à lui meure de- 
vant les yeux qu'ils ont propole depuis long 
tems à la Chambre balle, d'empêcher que 
les hlullanàoii s'accommodent avec le Ùa- 
ntmarc , & d'envoïer une Hôte au Sond 
pour lui ôter les droits qu'il y tire. 

Que dans la vûë de noircir Sa Majeflé 
auprès du peuple, ils .l'ont accufccd'avair 
négocié avec le Roi de Daœemarc fon On- 
cle, pour' introduire une Puillance étran- 
gère dans le Roiaume & rétablir par ce 
môîen fes affaires ; que fous ce prétexte ils 
ont donné d'amples initru étions aux Ofi- 
ciers de leur Flore, de vifiter & laifirtous 
les Vaiflèaux Danois , qu'ils trouveraient 
' ci iiipj;e2 d'armes, ou de munition de guer- 
re, & de couler à fond tous ceux -qui leur 
réfifleroient ; qu'enfuite de ces ordres , 
ils en ont examiné & retenu plulïeurs au 
grand préjudice du Commerce qui fe fait 
d'ici à Norvège-, par le moien des Vaif- 
lèaux Danois ; & qu'enfin ils en ont em- 
pêché d'autres de la même Nation , qui 
étaient deftine2 pour les Indes Occidenta- 
les , & que la violence de la tempête avoir 
fait retirer à l'Ouelr d' 'Angleterre , défaire 
de l'eau , & de s'y pourvoir de la moin- 
dre chofe. 

P 4 Qu'en 
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Qu'en conféquence du grand deflèïa 
qu ils méditent d'extirper la Famille RoiaL- 
le , & ta Monarchie d'Angleterre , ils ont 
tâche' de faire un afront iniîgne à la Famil- 
le de Sa Majefté Danotfe , & de rendreil- 
léginmes tous les defcendans de fa Sœur, 
pour ruiner d'un feu] coup les préten- 
Iious de toute la Race; qu'ils ontpourfui- 
ti ce deteftable & fcandaleux defTein , juf- 
qua ouït des témoins, examiner les cîr- 
conflances, & comparer les lems & les 
lieux, afin que cette recherche fervît de 
fondement à un aime fi atroce ; Que Sa 
Majefté Britannique feafible à l' honneur de 
Ç>a Mère , & refôluè à tirer vangeance de 
cet afront , fe -flate que le Roi de Dane- 
marc voudra bien concourir avec Elle pour 
défendre la réputation d'une Sœur, dont la 
mémoire eft fi prédeufe , & qui a été la 
fource de cette grande amitié qui règne de- 
puis long-rems entre leurs Familles & 
leurs Roiaumes. 

Les fecours que fa Majeftéluî demande, 
« reduifem à un emprunt d'Argent , 
d Hommes , d'Armes & de VaîOêaus; mais 
s il ne peut pas lui fournir tout , il n'a qu'à 
lui donner ce qui s'accordera le mieux avec 
1 état de fes affaires, &-aux befoîns de Sa 
Majefté. 

Pour faire fes levées , & fe mettre en 
état de protéger par tout ceux de fes Sujets 
qui lui font ridelles , & eh tirer des con- 
tributions, il lui faut iooooo. Liv. Sterl., que 
Sa Majefté prie le Roi de ZW^rcdelui 
vouloir 
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vouloir prêter. D'ailleurs, pour la reflttu- 
tion de cette Somme , outre fa parole 
Roïalle., & l'engagement où elle fera par 
ce Traite', Elle offre, fi on lefouhaite, de 
donner en gages les joiaux de fa Couron- 
ne qui re trouvent à fa difpofïtion. 

Pour les armes * il lui fautéooo. Mouf- 
quets ; 1 j-co. paires de Piftolets, & 10. Pièces 
d'Artillerie avec les afnts. 

A l'égard des hommes , Sa Majefté ne 
demande que de la Cavalerie ; il faut favoir 
en quel tems elle fera prête , & quel nom- 
bre le Roi de DanemaTC en pourra fout- 
nir. 

Hàly-lflanâ & Ntw-Caftte fonrdeftînei 
à recevoir cette Cavalerie , & il y aura un 
Magafin pour . les armes fpecifîées ci-deflui: 
Les^ Vaiffeaui de guerre, que Sa Majefté 
Daùoife. emploiera pour affurer le Com- 
merce de fes Sujets vers ces côtes & faci- 
liter la correfpondance entre les deux Roi- 
aumes, y feront aulîî protégez , & le 
nombre en eû laifK à fa difpofïtion. D'ail- 
leurs Holy-lfiand eli un des Havres les plus 
commodes qu'il y ait dans tous les Pais de 
Sa Majefté Britannique ; il y a. peu 4e 
Vaiflèaui qui n'y puîfïent ancrer fûrement, 
l'étendue eu. eft fort bonne à l'entrée , la 
fort ic en eft facile , & il y a une FortereP- 
le bien munie fous l'obéïflànce de Sa Ma- ' 
jefté . . 

Ïour tous'lëfquels fecours , Sa Majef- 
obligera .envers le Roi de Danemarc , 
de. renvoier. dans fes Magafins la même 
P s quantité 
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quantité d'armes qu'elle en aura reçu , de 
lui paier .les iooooo. Lîv. avec l'intérêt , 
& toute la dépenfe qu'il aura faitepour Lé- 
ver la Cavalerie; de l'aiTùler par tout avec 
fa Flote , d'abord que fes affaires feront 
rétablies , & de maintenir fes droits au 
Smd contre tous les oppofans ; de ratifier 
le Traité que le Chevalier Thomas Rot a 
déjà conclu , & de faire une Ligue offenfi- 
ve & défenûve contre les Rebellions ïntefti- 
nes. D'ailleurs, pendant que les Articles du 
Traité fe regleront,Sa Majefté demande que 
l'argent lui foit fourni au plûtôtavec les ar- 
mes , parce que l'état de fes affaires ne 
permet pas un plus long délai. 

Si le Roî de Danemarc veut prêter de 
l'argent fur. des pierreries , il y a en Hoi- 
lande un grand Collier de Rubis ccun au- 
tre de Rubis & de Perles, qu'on peut lui 
erïvoier , ou délivrer à fon Agent a la 
Haye , auquel on pourra ordonner de paier 
l'argent ici : d'ailleurs , on lui remettra 
d'autres joiaux , s'il le fouhaite. 

Enfin Sa Majefté avertie que fon Parle- 
ment a dépêché un Exprès au Roi de Da- 
ncmarc , pour le mer la divilion entr'Elle 
& fes Alliez au dehors, après l'avoir déjà 
brouillé avec fou peuple , demande qu'il 
ne foit point admis par Sa Majcflé Danoi- 
' fe , ni foufert dans les terres de fonobéïf- 
fance , de peur qu'il ne fetvit d'Erpion 
& qu'il ne croifât le Traité qui fe négo- 
cie entre les deux Monarques , mais au 
contraire qu'on le renvoie auffitôt qu'il fe- 
ra arrivé. . Le 
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Le Roi Charles I. dans uneDéclaratio 11 
imprimée qu'il fit à Newark le 9. Mar s 
1641. s'adreflè au Parlement , eu ces ter- 
nies , Quelques avis que vous niez de Rs- 
me , de Venife , & de Paris , fur Us 
prétendus fecours que le Nonce du Pape 
fiollicite en ma faveur en Efpagne, en France 
&c. Nous fommes perfuadez qu^il n'y a pas 
un feul honète homme de ban fens dans nô- 
tre Roiaume , qui puiffe mus croire fi 
enragé & fi étourdi que d'avoir eu un 
defiein de cette nature , capable d'enfevelir 
ce Roiaume fous fies propres ruines , y 
d'attirer une infamie éternelle fur Nous £3* 
fur nôtre pofterité. 

Si l'on compare cet Article avec les Inf- 
truciions & Lettres précédentes , les per- 
fonnes .équitables pourront juger ii le Roi 
ne fe condamnoit pas lui-même, & rte 
prononçoit pas l'abfoluuon de la haute 
Cour de Juftice. 

Ordre envoié à l'Imprimeur du Roi 
avec U Proclamation contre les 
Irlandais rebelles. - 

C'efi la -volonté du Roi que vous impri^ 
miez tnceffiamment fur de très-bon papier la 
Proclamation inclufe ; que vous m'en re- 
mettiez quarante Exemplaires pour le fer- 
vice de Sa Mafefié , 1$ que vous laijfiez de 
Vefpace en haut pour le Seing de Sa Majef- 
tfi & y bas pour le Seau privé. D'ail- 
?ô leurs, 
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leurs , le Roi vous ordonne de rien tirer pas 
au-delà des fufdits quarante Exemplaires , 
tfJ* de rien publier point d'autres jufqrià ce 
qu'on vous fignifie fon bon plaifir; c'eft et 
gui vous fervtra d'ordre. 

à Wbitehdl le z. Janv. 

1641 

Edouard Nicholas. 
Pvttr l'Imprimeur deSaMajefte" 



Proportions faites au Roi par te Comte de 
Strafïbrd , pour maintenir les Droits de Sa 
Majefte" , reprimer le pouvoir des Pur If 
mens, & augmenter fin Revenu. 

Il l'égard des deux premiers Articles , 
■"oùil s'agît d'appuier l'autorité Roialle de 
Vôtre Majefté , contre toutes les oppofi- 
«ions & les'prauques des Efprits tur bulens, 
après avoir examiné piulieurs moiens d'en. 
Tenir à bout , je n'en trouve point de plus" 
propre , que celui d'avoir un Fort dans 
chaque Ville & Place importante, d'y met- 
tre de l'Artillerie , des Munitions & des 
troupes fidèles ; & de prendre toutes les 
autres précautions requîtes dans une affaire 
<Je cette nature. 

D'ailleurs il faudroît ordonner que la 
Milice du Pats fût fous la même dépendance 
que les Forts , & "■garder fes armes pour 
plus de fureté ; afin de la pouvoir mettre 
fur pié quand on voudroit, & l'avoir à fa. 

dïfpa- 
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rfifpofition dans le befoin. De celte ma- 
nière, les Provinces ne feraient pas moins 
aflujeties. que les Villes mêmes , & pat 
conféquent tout le Roiaume fe trouveroit 
réduit , puis que Vôtre- Majefté en auroit 
]e pouvoir entre fes mains. Tout ceci eft. 
fondé fur les raifens fuivantes j 

I. En bonne politique, il eft, certain que 
la force- & la crainte retiennent les Peuples 
dans leur devoir, plutôt que l'amour & la 
douceut ; L'un rend toujours le Gouver- 
nement ferme & durable,, au Heu que par 
l'autre , B ue- fubfifte qu'aufE-long -iems 
que le PeHpteeft-fatïsfaït. 

II. Par, ce moien , Vôtre Majefté peut 
ramener fes Sujets refraâaires à,leui devoir, 
quand Elle- voudra-;. 

III. FofTeder un Païs fans It munir 'de 
Fortifications , c'eft en abandonner la con- 
duite 'aux Sujets ; mais lors qu'il eft bien 
fortifié , le Prince feul en- eft le maitre. 

IV. Pour s'emparer des Forts bâtis à la 
moderne , il en coûte tant de travaux, des 
fxaix fi prodigieux & un tems fi coniîdéra- 
ble , qu'il n'y a- nulle apparence que des 

• Sujets foient en état de les attaquer, 

V; C'eft. un remède infaillible contre le»- 
révoltes intérieures, & les invalions du de- 
hors; elles ne peuventprefquejamaisréuf- 
fir, parce que les affaires mifes fores pié- 
; là, on ne fauroit forcer leRoi & l'Etat às'ex- 

rér à l'événement incertain d'une batail- 
rangée. Ce qui eft de grande confé- 
aoence , puis- qu'un pareil accident porta 
P 7. le 
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le Roi à'Efpagae à tenter l'invafion de ce 

Païs en l'année ifS8. 

Vf, Le Gouvernement de Vôtre Ma- 
jeiié fera plus afermi par cette grande fu- 
jettion du peuple, & comme unefuîtene- 
ceflàire de fa dépendance. , il faudra que 
le Parlement change de ftile & qu'il fe 
conforme à vôtre volonté : ' leurs difeours - 
et leurs oppofïtions ne fignifieront rien a- 
lors , puis que vous aurez le pouvoir en 
main de les traiter comme ÎL vous plaira. 
.C'elï ici le but principal de mon Ecrit, et 
le myftere qu'on ne doit révéler a perfon- 
ne, foit Anglais^ ou autres , pas muneaux 
Confeillers d'Etat. 

_ Pour toutescespuiiTantesraifons& quan- 
tité d'autres que je pourrois alléguer, dans 
la même vûë toujours de rendre Vôtre 
Majtfté plus redoutable, il faut établir cer- 
tainsordres , qu'on fuit dans les Païs,' où 
il y a des Places fortifiées, & dontiacon- 
fervation dépend beaucoup de la manière 
de le,s gouverner , fur tout lors que les 
tems font dificiles & douteux. Voici donc 
quels font les ordres qu'on devroit obfer- 
ver. 

' j. Qu'aucune perfonne, de quelque rang 
& condition que ce foit , ne puille porter 
aucune forte d'armes à la Ville ou à la 
Campagne , fans en avoir la permifiîon de 
Vôtre Majefté , & qu'on garde une lifte 
de ceux qui l'auront obtenue. 

2. Que tous les grands chemins qu'on 
pourra faire commodément , aboutirent 
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aux Villes & Places fortifiées, afin que les 
Voîageurs foient obligea de palier par ces 
endroits-là. 

3. Qu'on prenne quelquefois les foldats 
de ces Garnirons desautres Paï'sfujets à Sa 
Majefté, ou que du moins ils ne l'oient pas 
natifs de la même Province , ou qu'on les 
tire des lieui à quarante Miles à la ronde, 
& qu'ils n'aient ni amis ni correfpondance 
dans le voilinage. 

1 ; 4. Qu'il y ait aux Portes de ces Villes 
murées des Oficiers , qui ne permettent 
point qu'aucun Voiageur inconnu palTe 
fans produire un Billet , où il foir marqué 
d'où il' vient, & où il va : Que les Portes 
de chaque Ville foient fermées la nuit , & 
que les clefs en foient remifes au Mairê , 
ou au Gouverneur : Que tous les Hôtes 
& Cabaretiers donnent les noms de tous les 
Paiîâgers inconnus qui logeront chez eux , 
& qu'ils les amènent au Gouverneur , 
s'ils les foupçonnent de quelque mauvais 
deiTeiii : Cette exactitude rendra les perfon- 

; nés darigereufes plus retenues, &prévien- 
■dra quantité de méchantes aâions. 

C'eit ce que Sa Majefté examinera , s'il 
luiplaît , avec fa prudence ordinaire, mais 
puis que je lui ai donné ce pr<;j.'t,il nefera 
pas inutile que je l'entretienne des Tom- 
mes & du tems qu'il faudra emploïer à 
l'exécution, afin qu'elle ne foit pas décou- 
ragée d'un côté par la dépenfe, & de l'au- 
tre par la longueur de l'ouvrage. On peut 
donc les .prévenir toutes deux par un feul 
moiea 
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néral les moiens qu'il y a de brider vos 
Sujets , lors qu'ils feront mécontens ou 
rebelles. J'ai la même chofe en vue' à 
l'égard de vôtre Parlement, dont il faut 
purger l'humeur pernicîeufe qu'on y voit 
dominer aujourd'hui, & prévenirles oppo- 
fitions qu'il forme contre vos.interé'ts:C'eft 
la deuxième partie de mon difcours. 

Afin donc de mieux réunir dans cedef- 
fein , je croî qu'il eft à propos que tous les 
Sujets de Vôtre Majeftc" prêtent un certain 
ferment, & qu'aucun d'eux ne le refufe à 
peine de fe rendre coupable du crime de 
leze Majefté, puis qu'il ne renferme autre 
chofe que le devoir du peuple envers le 
Prince , & qu'il n'y a rien dont la con- 
fcience puine faire fcrupule. Voici donc 
ce qui doit être exigé par le ferment 

Que tous les Sujets de Vôtre Maiefîé 
vous reconnoiffent pour Monarque abfilu 
dans les Pais de Vôtre obéïlïance, de mê- 
me que les autres Princes Chrétiens le font 
chei eux , & que vos-préroeatives foient 
auffi étendues que les leurs. Par ce moîen 
& avec une Ample Déclaration vous pour- 
rez abroger dés Loix , en faire des nouvel- 
les , ou tout autre afte de Souveraineté, 
fans attendre que le Parlement lesaprouve, 
ni qu'il faille en convoquer aacun pour- 
cela. II n'y a qu'à foutenir eu ces occafions. 
que le Parlement doit être fournis en tout 
à vos ordres , à moins qu'il ne s'agiflë de 
certaines caufes , où il peut prononcer en 
qualité de Geur Souveraine , puis qu'il elt. 
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du vôtre autorité Roiale de donner force 
à leurs réiulutions par l'afirmative,- ou la 
négative, & que leurs impertinences ne 
doivent point vous jetter dans aucun em- 
barras. Il faut maintenir, dis-je, ce droit, 
malgré toutes leurs vaines prétentions, & 
l'ufage établi au-contraire, lequel mérite- 
roit plûtôt d'être allégué à un Fiince élec- 
tif, qu'àvous, Sire, qui êtes néRoi d'An- 
gleterre , Etoffe & à' Mande par luccef- 
iion, & qui deveilaiiferk Couronne à vos 
Héritiers à-perpctui'té , c'eft aulîï ce que vos 
Sujets ont reconnu avec tout le refte du 
monde. Pour voir, donc de quelle COtlfé- 
quence il eft de mettre une barrière à la 
Souveraineté que le Parlement a ufurpée, 
il ne faut que jetter les yeux fur l'exemple 
de Louis XI. Roi de France; fon Parle- 
'ment le controloit, de même que le vôtre 
s'oppofe aujourd'hui à vos deflcïns , & il eut 
la politique de lefuprimer, ouplûtôtdele 
retenir dans de juftes bornes. C'ell ce que 
je confeille à Vôtre Majefté; du moins je 
ne voudrais pas qu'on cafsât tout-à-fait les 
Parlemens, ni qu'on abolît leur autorité, 
parce qu'elle eft neceilaire & utile en plu- 
fieurs rencontres ; mais je fouhaiterois 
qu'on la diminuât, & qu'ils ne puffent ja- 
mais s'oppoler à vôtre Autorité Roiale, 
ni à l'avancement de vôtre Grandeur, 

Lors qu'on fera prêter ledit Serment, il 
faut qu'on ufe de quelque précaution , afin 
qu'il pafle d'abord avec moins depeine. Il 
n'y aura pour, cela qu'à traiter en particu- 
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lier, & à peu près dans le mêmetemsavec 
chaque Province, en forte que l'une ne 
puiflè pas favoir les réfolutions de l'autre, 
& que par ce moien elles n'aient pas le 
tems de s'unir pour y former quelque obf- 
tacle. 

Il y a encore un autre moien plus fûr 
:pour faire pafler ledit Serment , avancer vos 
intérêts, & venir à-bout de tout ce que je 
propofé: mais ce détail m'engageroit trop 
loin, ainli je ne m'y arrêterai pas, puis 
que d'ailleurs j'en ai fait un Ecrit à-part, 
pour l'inltruction de Vôtre Maillé. 

J'en viens donc à la féconde Partie de 
ce D'fcours, qui regarde les moien s d'aug- 
menter vos Revenus: Et en ceci je ne 
m'attacherai pas moins à donner quelque 
faiisfaétïon raifonnable au Peuple , qu'à 
confiderer la dépenfe extraordinaire où les 
Princes font expofei aujoutd'hui pour 
maintenir leur grandeur & défendre leurs 
Sujets. Mais fi les vôtres n'ont pas l'efprit, 
ou la volonté de reconnoître leurs vérita- 
bles intérêts, il faudra que Vôtre Majefté 
y fuplée par fa prudence , & que la forée 
les mette à laraifon. Cependant je me Ma- 
te qu'il neiera pas neceflàire d'en venir à 
cette extrémité fur un Point fi équitable. 

D'ailleurs, enire tous les moiens que je 
propofe à Votre Majefté pour l'augmenta- 
tion de fes Revenus, Ellechoifira, s'il lui 
plaît, ceux qui lui paroîttont les plus com- 
modes, pour s'en fervir par degrei, & 
avec les ménagemens que fa prudence lui 
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diâera dans une affaire de cette nature. 

I. Le premier eft le plus important de 
tous, et il confifte à tirer la Dixme de 
tous les biens de vos Sujets, foit de ceux 
qui ont l'argentdans les Villes, oudeceui 

Îui pofié'dent les terres à la Campagne. 
1 n'y a qu'aies faire eftimer félon leurjuf- 
te valeur, & en prendre chaque année la 
dixième partie en argent comptant. C'eft 
un droit établi eu quelques Places d'/fa- 
& qu'on y. nomme Décima. Si on 
l'introduifoit en Angleterre , au lieu des 
Subfides, des Quinzièmes, & des autres 
Impôts de cette nature, dont il raudroit 
alors décharger les Sujets, Vôtre Majefté 
en tireroit du moins fooooo Pîecespar an 
de plus que de toutes ces Taxes. 

II. Lors que Vôtre Maiefté aurafait ve- 
nir de l'argent dans fescomespar les voies 
que nous propoferons; afin qu'il n'y relie 
pas inutile , & pour augmenter vos Reve- 
nus, il faudra l'emploter au rachat de vos 
biens aliènes ou afermei , enforte que les 
poiTeifeurs, n'y perdent rien. Après les avoir 
aînfi libérez , Vôtre Majefté pourra les affir- 
mer fur le pié courant & à-prgpprtion de 
leur jufte valeur, et de cette manière, El- 
le en tirera du moins quatre ou ciriq fois 
plus, que l'ancienne Rente ne montuit;, 
c'eit-à-direque fi vos Terres produUeiu aa- 
jourd'hui foisante mille Pieces.par an, el- 
les en raporterout à l'avenir plus de deux 
cens mille, D'ailleurs, il n'en coûtera- 
qu'une petite. Somme pour racheter les ter- 
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res que les Fermiers polTédent, puis qu'il 
fufit de les empêcher de perdre, & qu'on 
doit avoir égard aux gros gains qu'ils y ont 
déjà fait. Il eft même d'autant plus à-pro- 
pos d'en venir là, & de changer la coutu- 
me établie, qu'elle ne s'efl introduite que 
pour tromper le Roi. 

III. La plupart des Princes ont le profit 
du Sel entre leurs mains ; ils l'achètent au 
pins bas prix qu'il fepeut, & ilslevendent 
au plus haut ; de forte qu'ils y doublent leur 
argent : Si Vôtre Majefté fuivoit cette mé- 
thode, Elle en tirerdit du moins ij-oooo' 
Pièces par an. D'ailleurs, il y a des Païs, 
-où l'on examine une fois tous les ans les 
Poids Se les Mefures, dont on fèfcrtdans 
les Maïfons des particuliers, dans les Bou- 
tiques & les Marchez publics, pour voir 
■s'ils font juftes & y mettre une marque, 
moienant quelque petite^chofe qu'on don- 
ne au Prince. Si cela s'^tablifioit en An- 
gleterre y & qu'on paiât fixfols pour la mar- 
que de chaque Poids ou Mefure, il en re- 
viendrai près de 60000. Pièces par an à 
Vôtre Majefté. 

I V. iQuoi qu'il y ait en Angleterre, de 
même que dans les autres Païs, un droit 
établi fur la Draperie qu'on tranfporte, 
cependant en Efpagne il y a un Impôt fur 
la Laine, donteeux^ui ont des troupeaux 
de Brebis en Angleterre tirent un fi gros 
profit, qu'ils peuvent très-bien paîer 5-. pour 
Cent du jufte prix de leur Toifon, ce qui 
produirait ïjooo. liv.Sterl.par an à Vôtre 
JUajsfté. V. P'au- 
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V. D'autant que Jes droits des Avocats 
en Angleterre lônt excetiîrs & préjudicia- 
bles à vos Sujets , il ferait à-propos que 
Vôtre Majefté en tirât quelque avantage, 
& que dans toutes les CauUs jugées, ce- 
lui qui gagnerait fon Procès paiât f pour 
Cent de la jufte vaitur de ce qu'il aurait 
obtenu. Mais en même tems pour dédom- 
mager vos Sujets, il faudra limiter les pro- 
fits de tous les gens de Loi , et de cette ma- 
nière ils épargneront beaucoup plus que 
l'Impôt ne montera. D'ailleurs, je croi, 
qu'une année portant l'autre , cela pro- 
duira 5-0000. Liv. Sterl. à Vôtre Majefté. 
_ VI. Dans les Auberges. & les Hôtelle- 
ries publiques, il encoûteplus cher en An- 
gleterre, que dans les autres i J aïs: deibrte 
que Vôtre Majefté ne ferait pas mal d'en 
fixer le nombre, & de leur impofer une 
groiïè Taxe, comme cela le pratique en 
'Tofcane & ailleurs: c'eil à-dire qu'il n'y en 
auroitpointd'autres, que celles qui la paie- 
raient. Les plus grandes et les principales 
doivent être taxées à ic. Pièces par An au 
profit de Vôtre Majefté, les moindres à j\ 
Tous les Cabarets à Bière devraient auffi 
paier 20 Chelins par An, plus ou moins 
fuivant le débit qu'ils ont , & il y en a un 
fi grand nombre en Angleterre, que cet 
Impôt ira jufqu'à ioocoo. Liv. Sterl. 
par An. 

VII. En Tofcane & ailleurs, il y a une 
Taxe de 3 ou 4 pour Cent , fur tout le Bé- 
tail, la Viande de boucherie oc les Che- 
vaux 
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vaux qui fe vendent au Marche. Si ou |^é- 
tabliïïbit en Angleterre, & qu'on la mit ou- 
tre cela fur le roilïbn &les autres vivres, 
le Pain feul excepté, elle raporteroit au- 
tour^de 20000. Liv. Sterl.paran. Pour cet 
éfet'on doit aprécier & vendre au .poids la 
Viande de Boucherie, lePoilfon, & tous 
les vivres en général : de cette manière les 
Sujets ne feront point trompez, & ils épar- 
gneront beaucoup plus que ce à quoi la Ta- 
xe peut revenir. 

VIII. Il y a un autre Impôt en Tofeane 
de 7. pour Cent fur la jufte valeur de tou- 
tes les Terres vendues, & des Douaires 
que les filles ont.en mariage. Sî on l'ad- 
mettoit en Angleterre, & qu'on en fit la 
recette avec loin , il produirait plus de 

. 100000. Liv. Sterl. par Au. Dans toutts 
les Vijles duméme Duché, ilyaplulicbcs 
autres Taxes fur la Farine & toute forte ce 
Marchandises ; mais je nelesraporteraipas 
ici, parce qu'elles font impraticables en 
Angleterre. Il faut donc s'en tenir à l'Im- 
pôt de- 7 pour Cent, & afin d'en diminuer 
la charge, il n'y aura, qu'à difpenfer vos 
Sujets d'avoir des Tuteurs particuliers, lis 
déclarer Majeurs à l'âge dei8. ans, &pren- 

, dre garde que les revenus de leurs biens 
foient confervez à leur -profit. Lorsrnêu;e 
qu'il s'agira des confifcationsquivousfont 
ajugées par la Loi, Vôtre Majetté*pourra 
prendre les feuls biens meubles, & lailfer 
a vos Sujets ainfi condamnez lajouïiTance 
; de leurs terres , .'à moins qu'ils ne foîent 
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criminels de haute trahifon. Vous pourrez 
aufli permettre que ceux qui font prévenus 
de quelque crime, où il y va de leur vie, 
aient des Avocats pour plaider leurCaufe, 
& ne foufrir pas qu'ils foient condamnez, 
s'il n'y a deus témoins contr'eux. Enfin 
Vôtre Majefté leur peut accorder d'autres 
privilèges de cette nature , qui leur feront 
plus utiles, que toutes les Taxes, dont je 
viens de parler, ne leurfauroient être pré- 
judiciables. 

JX. Si quelques-uns des Impôts mar- 

5uez ci-deiîus font établis en Etoffe & en 
rlantie; ce qui fe peut exécuter facilement, 
après en avoir donné l'exemple en Angle- 
terre; le Revenu de Vôtre Majefté dans 
ces deux Roiaumes montera toutes les an- 
nées à 200000 Liv. Sterl.de plus qu'à l'or- 
dinaire. 

X. Tous les emplois du Pais qui font 
à la nomination de Vôtre Majefté, peu- 
vent être donnez à condition que les pof- 
feflèurs vous en paient tous les ans une 
partie, proportionnée à leur jufte valeur. 
Ceci peut produire avec le tems, fi je ne 
me trompe, loooop. Liv. Sterl. par An. 
Il faut y joindre auffi les Notaires, les Pro- 
cureurs Se autres gens qui fuivent le Bar- 
reau , & leur interdire les ronflions de 
leurs Ofices, à moins qu'ils ne paient tous 
les ansquejquechofe à Votre Majefté pour 
en obtenir la permiffion de pratiquer. 

XI . J'ai trouvé une méthode pour la régie 
de vos forces navales, qui mife en ufage 
vous 
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vous épargnera plus de 40000. Liv. Sterl. 
par an ; niais cela feul demandcroit un dit- 
cours entier; de forte que je ne m'y arrê- 
terai pas ici,; avec .promeflè pourtant d'y 
mettre la main toutes les fois que Vôtre 
MajeitéVme l'ordonnera. 

A IL Vous pouvez àufiî donner desga- 
ges à rous vos Domeftiqucs pour leur 
nourriture, & n'avoir que peu de Tables à 
la Cour. Cet article vousépargneraooeco. 
Xiïvr. Sterl par an, & d'ailleurs cette ré- 
forme foulagera beaucoup vos Sujets, à- 
l'égard du Charroi & des Frovilions qu'ils 
doivent fournir: de lorte que Vôtre Ma- 
jelle le peut faire avec honneur. 

XIII. D'autant que ces Lois comman- 
dent l'obfervation rigidedesjours dejeûne, 
vous pouvez aufli détendre de manger à 
ces jours-là des Oeufs, du Fromage, & 
toute forte de laitage , à moins que les 
perfonnes du commun qui vaudront avoir 
cette permiffion ne paient 18 Sols par an, 
ci les autres plus qualifiez ioChelins. Ca 
argent peut être emploie" à la défenfe du 
Fais , .à entretenir la Flote , les Garnifons, ■ 
& autres choies de cette nature, ni plus ni 
moins que |e Cruzat qu'on lève en EJpa- 
gne , comme Vôtre Majdtc fait très-bien. 

XIV. Enfin j'ai une voie fûre pour tirer 
des Catholiques plus de 200000. Liv. Sterl. 
par an, fans que cela vous caufe aucun 
.embarras, puis qu'ils l'approuvent eux-mê- 
mes. Il n r y a qu'à mettre certaine Taxe fur 
leurs terres, et leur faire paîer quelques au- 

Q treg 
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très Impôts; mais cela feul demande un 
long difcours à-part, aiufijevous en don- 
nerai le dérail dans mes Inltruflions. D'ail- 
leurs je pofe en fait que vous épargnerez 
du moins 10000. Liv. Sterl. par An, fi 
vous défendez aux Oficiers de vos Reve- 
nus , fous peine de la vie, & de confifea- 
tion de leurs biens, meubles & immeubles, 
de vous friponner; ce qui n'cfl fans doute 



ne feraient pas u riches : Afin même de les 
découvrir plutôt, VôtreMajeftépeutdon- 
ner la quatrième partie du profit à ceux qui 
les dénonceront: 

Je n'entens point parler ici des Miniflges 
■d'Etat, comme font le Lord Tréforicr, & 
les autres Oficiers de la Couronne. Quoi 
qu'il en foit, toutes les Sommes que je 
viens de fpecifier montent à deux Millions 
deux cens mille Livres Sterlin par an. Mais 
fuppofé que Vôtre Majcllé n'en tirât qu'un 
Million & demi ., ce qui cft infaillible à fnî- 
vre la méthode que j'ai marquée , c'clt 
toujours plus que je n'avois promis dans 
ma Lettre. Ajoûtez à cela quelques Som- 
mes d'argent comptant qui vous peuvent 
revenir par les voies fuivantes. 

1. Par le Mariage du Prince. 

2. Par l'élévation des Comtes en Angle- 
terre au titre de Grands & de Princes, 
comme on fait en Efpagne , avec d'autres 
privilèges de cettenature, à condition que 
chacun d'eux paie 20000. Liv. Stcrl, pour 
cela. 



que trop en ulàj 




puis ' qu'autrement ils 



3. Si 
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3. Si Vôtre Majelté érigeoit en "Fiers 
toutes les Villes qui font deladépeiidance 
de leurs Comtez, ils poudroient donner 

outre cela , de même qu'il fe pratique 

dans le Roiaume de Naples à l'égard du 
Roi à'Efpagxe. Vous pourriez auffi hono 
1er les Barons du titre de Comtes & Pairs 
du Roiaume, pour la Somme de 19000. 
Liv, Sterl. chacun. Tout cela produirait, 
fi je ne me trompe, cinq cens mille Pièces, 
et attacherait plus fortement toutes ces per- 
fonnes à vos intérêts. 

4. li faudrait choifir deux cens hommes 
des plus riches d'Angleterre pour les enno- 
blir, à condition qu'ils paieraient 30000. 
Pièces pour le titre de Duc, ijcoo. pour 
celui de Marquis, icooo. pourêtre Com- 
tes , & j-cco. pour être Vicomtes ou Ba- 
rons. 

Bien entendu pourtant que l'ancienne 
Noblefle, les Comtes & les Baron?, précéde- 
raient ceux-ci en qualité de Pairs, quoi 
que les nouveaux fullent Ducs ou Marquis. 
Ceci peut donner à Vôtre Majelté un Mil- 
lion de Livres Sterlin, & même davanta- 
ge. Si vous accordiez de plus le titre d'E- 
cuîer à des Gentilshommes du bas étage, 
ou à des Fermiers riches , afin qu'ils eufTent 
le pas fut les autres, cela produirait d'a- 
bord une Somme considérable. 

j'ai un autre expédient qui raporteroît 
trois cens mil le Livres Sterlin; maisiln'eft 
pas encore tems de Le' découvïx, jufqu'à 
ce que Vôtre Majefié ait mis ea orage quet- 
Q 3. ques 
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ques-uns de ceux que je lui ai déjà pro- 
pofexi 

D'ailleurs, je ne manquerai pasdecher- 
cher de nouveaux moiens pour trouver de 
l'argent comptant, & d'en avertir Vôtre 
JVlajeiTi à-mefure qu'ils me yiendiont dans 
l'eiprit. 

Enfin pour conclufîon, il,eft certain que 
la. Méthode, dont je vDusaientmenujuf- 
ques-ict, ne feevira pas feulement à vous 
rendre le Monarque le plus riche qu'il y ait 
jamais eu en Angleterre, mais aufli à vous 
mettre en pleine fureté. Entrîet, outre les 
avantages, qui vous reviendront des Ta- 
xes& des Impôts, dont. nous avons parlé 
.dans la rireqiiere Partie de ce Dilcours.; 
cela vous fournira l'ocçalïon d'avoir tant 
d'Oficiers par tout le Roiaumc , attache?, à 
Vôtre Majeiié par kur propre intérêt.., 
qu'on, ne fauroit tramer la moindre chofe 
. contre vôtre- Perfonne & vôtre Gouverne- 
ment, que cela ne. vienne aulîi-tôt à ta 
«omioiflance de quelques-uns d'eux, & 
qu'ils ne trouvent les moiens ,de le préve- 
nir. D'ailleurs,., cette Méthode ne pourra 
que remédier aux abus & aux déibrdres qui 
le gliirent toujours dans le Gouvernement, 
que d'autres personnes aurojent de la 
peine à découvrir. 

Si l'on ne pcrmettoit. qu'aux Perfonnes 
. de qualité d'avoir des habks riches & ma- 
gnifiques, & qu'on eu détendît l'uiage. à 
.tous les .autres , les G ntilhommes du 
'Roïauine épargneraient beaucoup au déjà 
des 
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dsc Vaxes qu'ils feroient obligez de paiera 
Vôtre Majefté. 

Je me recommande très-humblement à 
vos bonnes grâces, & vous fuplie de 
me pardonner les fautes qui peuvent 
m'étre cchapées dans ce Difcours. 



Copie de T Ordre que les lr\m&ohprodui- 
firent pour jujl/ficr leur Rébellion. 

£?Harles par la grâce de Dieu Roi 
^ $ Angleterre, d'EcoJ/e, de Fr^ce&L d'Ir- 
lande, Dtfenfeur de la Foi , &c. A tous nos 
Sujets Catholiques d'Irlande, Salut; ^u'il 
vous foit notoire que pour la fureté de nô- 
tre Perfonne , Nous avons été contraints 
de réiïder dans nôtre Roiaume d'Etoffe, & 
que la défobéïflànce & la conduite obiti- 
née de nôtre Parlement d'Angleterre nous 
ont réduit à y faire un fi long fejour. Ces 
Rebelles ont eu la hardieGc dc s'emparer 
du Gouvernement ,. & de difpofcr des 
Droits Roiaux & des Prérogatives, dont 
nos Prédeceflcurs les Rois & les Reines du- 
dit Roiaume avoient joui depuis plulîcurs 
Siècles, & qu'ils avoient jullemeat tranf- 
mis à nôtre Perfonne. Ce n'eft pas tout, 
ils le font rendus les maîtres de toutes les 
forces du Roiaume, & ils; ont nommé à 
leur guife des Commandans, des Gouver- 
neurs & des Oficiers par toutes les Places , 
'fans avoir nôtre approbation ; de forte que 
Q 3 Nous 
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Nous fommes dépouillez de nôtre Souve- 
raineté, & mis hors d'état, de nous pou- 
voir défendre. Mais comme Nous n'igtio ■ 
rons pas que cet Orage s'étend fort loin, 
& que la violence du Parti Puritain ie 
pourrait faire palier juiqu'à nôtre Roiau- 
me d'Irlande, & y préjudicier à nôtre Au- 
torité Roiale: Qu'il vous foitdonc notoi- 
re, qu'en vertu de la confiance, queNous 
avons en vôtre foumifiion à nos ordres, 
dont vous nous avei donné des marques . 
durant plufieurs années, Nous vous don- 
nons par ces Préfentes plein pouvoir & au- 
torité de vous aflèmbler avec toute la 
promptitude qu'une affaire de cette impôt- . 
tance le requiert; de confulter&aviler en- 
tre un petit nombre devons, entouttems, 
tous les jours & en tous les Lieux, que 
vous jugerex les plus commodes, afin de 
prendre de bonnes mefurespouréfeétuerle 
grand deflèin qui vous ert propofé dans nos 
Letties ; de vous fervir de toute forte de 
voies & de rufes pour vous emparer des 
Torts, des Châteaux & de toutes les autres 
Places fortifiées qui font dans ledit Roiau- 
rne, & cela pour nôtre utage; fans tou- 
cher pourtant aux Places, aux Biens, ni 
aux Perfonnes de nos fidèles ci bien aimei 
Sujets les Etoffais; & en un mot de lâiiir 
les biens, les terres & les perfonnes de tous 
les Anglais Proteftans qu'il y a. Cefl pat- 
vôtre promte exécution de ces Ordres, qui 
vous lignifient nôtre bon plailîr& volonté , 
que vous nous donnereî de nouvelles preu- 
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vus de vôtre fidélité accoutumée , à la- 
quelle nous aurons égard & que nous re- 
compeoferons lors qu'il en fera tems. Don- 
ne à EJnibourg le premier'jour d'Oâobre, 
& la 1 7. année de nôtre Règne. 



Carolus Princeps Gregorio PP. XV. 

Sanâiffime Pater, 
VjEatitudinis veftrœ litteras non minore 
**gralitudwe , & obfervantïa accepimus , 
quàm exigat , ex qua navimtts exaratas , 
infignis benevoïtnùa Ê2 1 ptetatis affeSas : 
■Atqae tliud imprïmïs grat uni fuit numquam 
faits landata Majorum exempta inffiaenda 
nabis à Veftra Sanéîitats atque imitanda 
faij/è propafiia; Quilitit multuties omnium 
foriunarum y ^'î* ipjïus diferime/t , quÀ 
fidem Cbriftianam ialuri propagarent, baud 
taratn alacr'tori anima in infeftijimes Ckrtf 
tt hofter errais Chrifti vexilia inlitlerxnt , 
qnàm nos omnem opem £3? operam adbibcbi- 
SW, v.t aux tam dm exjulavit Pax ty U- 
mtas , in Cbriftianam Rempublicam poftli- 
minio reducatur. Cùm enim Difcordia- 
rnm Patris maliiia inter iilos ipfos qui 
Cbriftianam profitentur Religionemtam m* 
felicia [eminarit diffidia , bas velmaximè 
ijcci'j/iiriam ducimus ad facro-faxéîam Dci 
& Sâhaioris Cbrifti glor'tam fadliùs promo- 
vendam. Et nos mtnori nobii honuriftttu- 
rnm exiftimabimas tritam Majorum mftre- 

L-L.h?:;! wjiftentes viam , inpiisacre- 

Q 4 /jptf, 
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lig'fifis fufceptis tllorum eemulos atque imita- 
tores exftitijje quàm genus nojîrum ab Mis 
atque origmem duxiffe. Atque ad idem nos 
ÎJiad plurimùm injiammat perfpeâa nobis 
Do/ttini Régis ac Patris nojlri voluntas y 
& quo jliigrat defiderium ad tam fa-ïdam 
«pus porrigendi mattum auxthatricem , tum 
qui Rtgiitm peélus exedit dsilor , cùm per- 
pendit quàm fœvœ exariantur ftrages,quàm 
deploraudœ ç al limitâtes ex Principttm Cbrif- 
nanorum dijj'entionibus. "Judiaum vero 
iuodSanSlitasvefira tulii de neftro cura Da- 
ma ac Principe Cathulico affmitatem & nup- 
tiai conirahcndi dcjiderio , & Caritati vejïra 
eji confient aneum , nec à fiapientia invente- 
tstr atienum. Nunquam tanto quo feritnur 
fitudio , mtmquam tam ar£to &f tam indifi- 
foiubili vinculo ulli morlaliitm conjungi cu- 
peremus , cujus odio Religionem projeque- 
remur. Quart Sanéîitas vejlra itlud in a- 
nimum inducat , eâ modo ms ejj'e fiemper- 
que futures modérations , ut quàm iongijfi- 
mè abfiuturi fimus ab ornai opère quod o- 
dium tejïari pofifit ullum adverfm Religio- 
nemCatholicam Romanam;Omnes potius cap- 
tabimus Occafitones que Uni bemgnoque re- 
rum curfu Jïmfitr.e omnes fitfpictmes è mé- 
dia ptmtks toiiantur : Ut fient omÀcs unam- 
individuam, Trmitatem & unum Chriihthi 
crucifixum confitemur , in unam fiiem u- 
uanimiter coaUfcamus : Quod ut ajjcqua- 
mur labares omnes atque vtgdias , Regno- 
rum etiam atque vit* pertcula parvi 
pendimus. Reliqitum efi ut quas poptmxs 
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maximas pro litteris infigpis muneris loco 
ducimus , grattas agentes Sanéiitati vejlrœ 
otnnia profpera & félicitaient œternamcom~ 
precamur. Datum Madriti 20. juuii. 
1623. 



Traduéîioa de ta Lettre du Prince Charles 
au Pape Grégoire XV. 
Très-Saixt P/re, 
"VTOus avons reçu la Lettre de Vôtre 
■^Sainteté avec toute lareconnoifianceci 
Te refpeét , qu'exigent de nous la bonté tîn- 
gulicre , la bienveillance , & l'affection 
avec lefquelles nous fommes perfuade'z 
qu'elle a ctéécrire.Nousvoions fur tout avec 
un extrême plailir que V6tre Sainteté nous 
propofe les incomparables exemples de nos 
Ancêtres à fuivre ; mais quoi qu'ils aient 
foLivent hafarde leurs vies & leur fortune 
pour la propagation de la Foi Chrétienne ; 
malgré tout cela, ils n^bnt jamais porté les 
Eufcignes de la Croix contre les plus mor- 
tels ennemis de Jejus-Cbrift avec plus de 
joie, que nous en aurons d'emploier tous 
nos éforts pour rétablir entre les Chrétiens 
ïa Paix & l'Union, qui enoilt été bannies 
depuis ii long-rems. Du moins, puisque 
lé Hcre de la Difcorde a iein^' de fi runeltes 
divïfions parmi ceux quiyrorellent leChrif- 
tianifme, nouscroions qu'il eitdenôtre de- 
voir d'y remedier,&dc mettre tout eu œuvre 
pour avancer la gloire de Dieu cjt denôtre 
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Sauveur Jefcis-Chrijl. Ce ne fera pas mê- 
me an moindre honneur pour nous de mar- 
cher fur leurs traces , & d'imiter leurs 
faintes & religieufes entreprises , que de 
tirer nôtre origine de leur fang. Nous y 
fommes d'autant plus encouragez que l'in- 
clination du Roi nôtre Père dt tournée de 
ce côté-là : il n'y a rien qu'il ibuhaite avec 
plus d'ardeur , que 3e contribuer quelque 
chofe de fa part à une œuvre fi fainte , & 
il eft navré jufques au fond de l'ame lors 
qu'il penfe aux cruels carnages, &auxtrif- 
tes calamités qui naifïëiir des dîvîlions , 
qu'on voit régner entre les Princes Chré- 
tiens. Le jugement que Vôtre Sainteté 
fait du defir que nous avons de nous 
allier par le mariage avec une Maiibn Ca- 
tholique , n'eft pas feulement une preuve 
de votre Equité naturelle, mais aulîi une 
marque de vôtre profonde fageffe. Car 
nous ne Souhaiterions* pas avec tant d'ar- 
deur de contracter une alliance fi étroite 
& fi indiflbluble avec une perfonne 
dont nous detefterions ïa Religion. C'eft 
pourquoi Vôtre Sainteté doit être af- 
furée , que nôtre modération nous empê- 
chera toujours de faire la moindre chofe 
qui marque aucune averfion contre la Re- 
ligion Romaine : Bien loin delà , nous 
chercherons plutôt toutes les occafions 
d'effacer , par la douceur , les mauvaifes 
idées que l'on en peut avoir parmi nous : 
afin que comme nous reconnoiflbns tous 
une feule & même Triait* & un Je/us- 



mort 
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irioYt fur la Croix , nous puirBons tous d'un 
commun accord nous réunir en une feule 
Foi. Oeil là le but que nous pourfuivrons, 
qrwlques foins & quelques fatigues qu'il 
en coûte ; aux dépens même de nôtre vie 
& de nos Roiaumes. Enfin, il ne nous 
relie qu'à rendre nos très-humbles actions 
de grâces à Vôtre Sainteté pour fa Lettre, 
que nous regarderons comme un rare èt 
magnifique préfent , & à lui ibuhaiter toute 
forte de profperité ici bas , & le bonheur 
éternel , après cette vie. 

à Madrid le 10. Juin. 1613. 



Lettre de Robert Sidney Comte de Leicef. 
ter ù Atgemon l'iercy Comte de Nor' 
thumberiand , touchant le fervue d'h~ 
lande. 

Myhrd y 

QUoi que depuis mon retour de Londres^- 
j'aie écrir par trois fois aux Comtnif- 
f..ïres nommez pour avoir foin des affaires., 
d'Irlande; que je les aie avertis desraifons 
qui me retiennent à la Cour, & que j'aie 
écrit pluiieurs autres Lettres à .quelques 
Amis particuliers; dans Pefperance que 
cela terviroit à me juftifïer ; Cependant 
parce que ces Lettres peuvent avoir été 
perdues, & que le Parlement pourroit me 
foupçonn^f de négliger le fervice auquel 
on m'a deftiné je vous raporterai fidelle- 
mtnt & en auffi peu de mots qu'il me fe- 
ra poflîbie, la manière dont jcmefuiscon- 
Q 6 duit. 
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duit. Vous pourrez même , fi vous le 
jugez à propos , communiquer ce détail 
à la Chambre des Seigneurs ; & je me 
flate qu'on verra que fi j'ai foufert avec 
beaucoup de peine tous ces délaisserai 
pas été moins diligent à folliciter mon ex- 
pédition. 

A mon arrivée à Tork , je dis au Roi 



dres & fes instructions fur l'Emploi, dont 
i{ m'avoit honoré ; je le priai très-hiirr> 
blement de ne me retenir pas à la Cour» 
atendu que le Parlement fouhaitoit que 
je me rendiiïc au plutôt en Irlande, & 
que le fervice même de Sa Majeiré 
me paroiiîbît le requérir ; mais que" fi je- 
ifétois pas digne de cette Charge, il 
voulut y envoier inceilàmment un autre 
Gouverneur. Le Roi me répondit 
qu'il y penferoit : mais il faut avouer que 
je n'ai pas trouvé Sa Majdré aulîidifpo- 
fée à m'expedier que je Pavois cru. De- 
puis ce tcms-là il ne s'eii jamais oi'crt au- 
cune occa(ion de parler au Roi , que je 
ne l'aie fupplié de me faire partir ; je 
croi même qu'il ne s'eft point paifé de 
jour, que je n'aie prié les Secrétaires d'E- 
tat^, ou quelques-uns de ceux qui font au- 
près du Roi, de lui rafraîchir la mémoi- 
re fur inonchapitre,&dehâtcr mon départ. 
J'ai fouvcnt preiK le Roi de me dépêcher, 
ou de médire, s'il nevouloitpoint absolu- 
ment que je fifïè le voinge. Il me répondoit » 
qu'on dreilctoit mes lnflruclions , & qu'il 




étois venu pour recevoir fes or- 



or- 



Digilized by Google 



D'EDMOND L.UDLOW. '373 
ordonneroit iMr. le Secrétaire Nkholas de 
les expédier au plus vite. Mais après les 
avoir attendues trois fémames, le Roi par- 
tit tfTork & me commanda de le fuivre à 
Nottingham , avec promette qu'on m'y cx- 
pédieroit. J'obéïs à fes ordres & j'arri- 
vai après lui en cette Ville , où j'ai conti- 
nue depuis à folliciter fans relâche mon ex- 
pédition, & à le fupplier de permettre que 
j'allaite occuper mon Folk , ou quejeme 
retîratlë dans ma Maifon pour y mener une 
vie privée : J'ajoû,tai que s'il ne vouloit 
pas me confier un Emploi de cette impor- 
tance , Sa Majefté ne devoir pas s'en faire 
une peine ; & qu'Elle n'avoit qu'à m'ou- 
vrir fa penfée là-dellus , parce que je me 
croiois expofé à la cenlure du Parlement 
& de tout le Roianme , & qu'on s'imagi- 
neroit peut-être que c'étoit par ma faute 
que je n'étois pas encore en poiïHfion de 
mon Emploi. 1 1 leroit inutile de vous donner 
ici tout le détail de ma conduite ; mais 
j'ofe vous protefter , que s'il le fût agi de 
la vie de tous mes Amis & de la mienne 
propre, je n'auroispas eu plus d'ardeur que 
j'en ai marqué pour obtenir mon expédi- 
tion. Malgré tout cela , je n'ai rien a- 
\ancé , & je n'avois même entrevû aucu- 
ne efperance d'en venir à bout , jufqu'à ce 
matin , que Mr. Nicolas m'a donné à li- 
re un plan de mes Infiruérions. Aînii je 
me flate qu'avant Lundi prochain j'aurai 
terminé cet article ; du relie , je ferai de 
mon mieux pour obtenir une autre chofe, 
Q 7 fans 
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uns laquelle j c ne vois pas que je puifTe ■ 
rendre aucun fervice conltdérable en Ir- 
lande. Vous favei, MytorJ, que ne 
luis pas mon Maître , & que j ; n'aurais 
pû m' enfuir quand j; l'aurcis voulu , ou 
que du moins cela n'auroit fervi de rien , 
û j'avois tenté une aétion li oppoféeàmon 
devoir & fi mal-féante. J'efpére donc qu'on 
ne me blâmft-a pas en ceci ,& que ma con- 
duite ne fera pas defaprouvee. Ce n'eft 
pas tout , vous me permettrez, s'il vous ■ 
plaît , de vous entretenir d'une autre aîïai- 
re , pour laquelle certaines gens , qui ne 
lavent pas ce qui s'eft pafle , ont peut-être 
mauvaile opinion de mon zélé, quoi que 
je fois auffi peu coupable qu'un Entant qui 
vient de naître , & qu'au contraire }: m'y 
luis oppoie de toute ma force. Le Roi 
étant aveitï à Tork , par le foin de quel- 
ques perfonnes oficieules, qu'il y avoit des 
Chevaux d'Artillerie prêts à être embarquez 
pour Ylrlande , Sa M-~j/ilé me dit qu'Ellc 
en avoit absolument beibin pour lbn pro- 
pre ufage. Je la fupiïai très-humblement 
de ne les prendre pas , puis qu'ils étaient 
e woiez en Irlande pour fon fervice, qu'on 
les avoit achetiez dans cette vûë , & qu'ils 
y dévoient être emploiex : Outre ce que je dis 
moi-même là-dellus, jj me fervisdequel- 
ques autres perfonnes pour fauver ces che- 
vaux ; de forte qu'on n'en parla plus jaf- 
qu'à mon arrivée ici ; mais alors Sa Ma- 
ieflé me répéta . qu'il lui râlait ces che- 
vaux , 6c me prefia de les faire venir. Je; 
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lui repréfentai que ce petit nombre de che- 
vaux étoit de peu de confluence ; que le 
Parlement pourroit prendre cette aâion en 
mauvaîfe part, en ce qu'ils avoient été a- 
chetez de fon propre argent pour le fervi- 
ce de l'infortuné Roiaume d' 'Irlande: qu'ain- 
li je fupliois Sa Msj:fté de ne s'en point 
faifir , ou que du moins Elle ne m'enga- 
geât pas à la fervir dans une affaire , que 
je croiois être fort préjudiciable à fes in- 
térêts ; que d'ailleurs j'étais au fervice du 
Parlement , & qu'à caufe de cela , j ne 
pouvojs pas éxecuier cet ordre, niconfen- 
tir qu'aucune autre pcrfoiine commît une 
telle perfidie , & rendît un iî mauvais ofi- 
ce à Sa M: j (lé même. Malgré tout cela, 
le Roi m'euvoia pluficurs fois Mr. Endy- 
m'iQfi Porter , & le Chevalier George Hay 
pour m'ébranler là-defliis; mai- )j répon- 
dis tof purs la même chofe avec cette ad- 
dition , qu'il m'étoir impofîible de le faire 
Huis trahir fes intérêts, quoi qu'à la véri- 
té le Roi promettoit de rendre les che- 
vaux , ou d'en paier la valeur. Cependant 
Sa Mïj.-fté voulut bien emploier en ceci 
un certain Etrington qui étoit à mon fer- 
vice , & lui donner un ordre pour aller 
prendre les chevaux. Errington m'en aver- 
tit , &jî lui défendis , autant qu'il me fut 
poflïble, d'éxecuter cet ordre, avec menaces 
que s'il le fàifoit , il ne devoit jimaisplus 
compter fur moi , & que je ne doutois pas 
çiême que le Parlement ne le fit pendre pour 
avoir votë fes chevaux, Je lui dis tout ceci- 
& 
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a plufieurs autres chofcs en préfence der 
Jaques Baitiere mon Secrétaire , qui peut 
le témoigner en cas de befoin : Et comme 
cette action me paroilToic injuite en elle- 
même, défagreable au Parlement , &dan- 
gereufe pour le Roi , je protelbii contre,, 
quoi <\\£ Errixgton foutint , que fa Majcf- 
té lui avoit commandé fur fou devoir en 
qualité de Sujet d'obéïr à fes ordres. Mais 
je lui répondis que je ne lecroiois pas , &- 
qu'il n'y avoit nulle apparence que fa Ma- 
jelté voulut commander à unSuiet, furla. 
fidélité qu'il, lui. doit,, d'enlever les che- 
vaux d'autrui. Je crus que cela fufiroit pour 
le retenir; mais je me trompai; du moins. 



çu & fans avoir mon approbation, & s'a- 
chemina du coté de Cbèjler, à ce que j'a- 
pris dans la fuite : depuis ce tems-là je ne 
l'ai, pas vû, & je n'ai point eu de fes nou- 
velles. Je ne fais pas même ce qu'il a fait, 
mais j'envoiai un ordre à Ckefter, afin 
qu'on embarquât inceffamment les Che- 
vaux, & mon Secrétaire écrivit à Mr. 
liawkix de prendre garde qa'.Errington ni 
perfonne de fa part ne rcçutpoim d'argent 
de Mr. Loftus y ni de fon Commis, lous 
prétexte de l'emploier )l l'achat du furplus 
des Chevaux; je croi du moins qu'on n'a, 
donné jufqucs-ici que fciie cens Livres 
Sterlin pour achetter deux cens Chevaux, 
du nombre des fix cens que le Parlement al- 
loue; je tâcherai même de me faire rendre 
UorLcompte de cette Somme defeize cens 
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Livres, & j'en informerai, s'il plaît à 
Dieu, le Parlement avec tout îe loin & 
toute la diligence, dont je puis être capa- 
ble. Sans mentir, Mylord, je tais démon 
mieux pourfcrvir ma Patrie: ceux qui font 
plus habiles que moi peuvent taire davan- 
tage; mais après un ferieux examen de ma 
conduite, le Parlement ne me trouvera 
jamais coupable d'aucune choîê qui l'oit 
contraire au devoir d'un honêre homme. 
Auflî la réputation d'être tel & d'être fidè- 
le à mes Supérieurs m'eft auiïi chere, & 
Je ne puis rien dire de plus fort, que la 
profeffiori que vous faites de me croire, 
Mylord, 

Vôtre bien humble & 
affectionné Servi- 
à Nuttingham le Sept. leur. 

1641. R. Leicefter. 



Lettre du Lord George Digby à la Reine. 
Madame , 

JE ne me hafarderai à écrire librement 
à Vôtre Majefté que. par la voie des Ex- 
près, ou julqu'à ce que j'aie un Chifte, 
que je vous fuplie de vouloir m'accorder. 
Ainu je me contenterai pour le coup dédi- 
re à Vôtre Majefté, que le plushumblect 
le plus fidèle Serviteur que vous aîez au 
inonde eft ici â Middelbourg , où je mène- 
rai la vie la plus privée qu'il meicrapofïr- 
blc, jufqu'à ce que je fois inftruk de quel- 
. le 
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Je inankre je puis fervir le Roi & Vôtre 
Majeitc eu ces Quartiers. Si le Roi reti- 
re dans quelque Lieu fûr, où il puifie rc- 
COQBOÎtre & protéger ceux qui le fervent 
contre la rage & la violence de les enne- 
mis, fans pourtant les mettre à-couvert 
de la Juliice, ce que jt ne demanderai ja- 
mais, alors )i ferai dans une impatience 
mortelle de me voir auprès de vous. Mais 
ii aptes toatee qu'il vient de taire, il fc ré- 
duit à fuivre les voies d'accommodement 
les plus douces & les plus foumiles, je fuis 
perfuadé que mon abfence lai fera plus uti- 
le que toute mon induftrie auptès de tâ 
Peribnne. Quoi qu'il en foit, ce fera une 
confoiaiion pour moi au milieu de toutes 
mes calamitei, de vous fervir en quelque 
manière par mesfoufrances, fi je ne le puis 
par mes avions; & jeproteftedevantDieu, 
que je n'ai aucune forte de bonheur ou de 
malheur da«5 ce monde, qui ne vienne dé 
l'eftime que Vôtre Majefté faitdemonz^ie 
& de ma fidélité. 

à Middelhourg le il. Jsnv. 164t. 



Autre Leurs dit Lord George Digby a U 
Reine. 

Madame , 

LA nouvelle de vôtre heureufe arrivée 
en Hollande, & vôtre fouie d'un Pais 
indigne de vous poûèder, m'a donné le 
; feul 
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feul plaiîir que j'aie pû goûter depuis long* 
tems. Je n'aurois pas manque d'être le pre- 
mier à vous faire la révérence, l'oit pour 
m'aquïter d'un devoir que mes obligations, 
plus grandes que celles des autres, exigent 
de moi, ou pour vous' avertir de l'état de 
cette Place où vous venez, parraport aux 
initions & aux iuleréts qui y régnent; mais 
les bruirs qui courent que le Parlement a 
fiiplié Vôire Majefié de ne m'adaiettic 
point en la pteTence m'ont retenu , ce 
m'empêchent de prendre cette liberté fans 
en avoir vôtre permiffiorj, La caufedeleur 
malveillance contre moi vient, à cequ'on 
a dit , de quelques Lettres que j'ai écrites 
à Vôtre Majefté, & qu'ils ont ouvertes; 
maisjs ne conçois pa» que cela puilfe être; 
du moins eft-il fûr que je ne vous ai pas 
écrit le moindre mot, que mes plus grands 
ennemis puuTcnt détourner à un mauvais 
fens, & que je n'ai point entretenu Vôtre 
Majefté d aucune affaire depuis mon dé- 
part d'Angleterre. Il eft vrai que j'ai écrit 
une fois au Roi avec la hardieffe, quel'é- 
tat de fes affaires & fon humeur me paroïf- 
foient l'exiger ; mais ma Lettre fut envoiée 
fi fûrement, qu'il n'y a nulle apparence 
qu'on l'ait interceptée. Quoi qu'il en foir, 
Madame, fi mon malheur va jufqu'à me 
priver de la feule confolation qui me relie, 
je veux dire, de la vûc de Vôtre Majelté, 
& de fuivre vôtre fortune, je vous fupiie 
de permettre que ma Sentence me foit li- 
gnifiée, en forte que je puiflè me retirer 
ave; 
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avec le moins de honte qu'il fc pourra, pour 
déplorer mon malheur; qui cependant me 
devieodra fuporrable, (i je puisê-tre alfuré 
que ce noble & généreux cœurmecoufer- 
ve toujours intérieurement la place qu'y, 
tenoit, 

Madame , 

de Vôtre Majefté, 
àla Haye le 10. Mars. Le très-ridéle, très- 
1642.. dévoué, & très-huiriT 

ble Serviteur. 



Formulaire d'un Bill, qui contient le nou- 
. veau Serment que le Roi prêtera fui vant 

h Traité fait à l'Ifte de Wight. 
jVTtendu que les Sermens folemnels & 
**ies promeflès que les Rois font à leurs 
Peuples au rems de leur Sacre, & que ces 
promeffes renouvellées & plus étendues à 
la fin des guerres civiles, ont toujours pa- 
ru un moien efficace pourconferver la paix 
& l'union entre les Rois & leurs Peuples-, 
& prévenir les ufurpations inj Jlles fur les 
droits, les privilèges & leslibertez des Su- 
jets : Et atendu que pour quelques altéra- 
tions faites, fans l'autorité du Parlement, 
au Serment que fa Majefté prêta lors 
qu'Elle fut couronnée, & qu'à caufe des 
funeftcs démêlez qu'il y acusentr'Elte & 
fes Chambres de Parlement, i! eftjulïc & 
neceiTairc d'altérer & d'étendre l'ancien 
Serment prêté par Jes Rois à! Angleterre i 
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leur Peuple, afin de mieux terminer les 
brouillerîes préfentes, & de couper queue 
pour l'avenir à toutes les violations d^s 
Loix & des Libertés desSuj:ts, aufii-bien 
qu'à l'introduction. & à l'exercice de root 
Pouvoir arbitraire & tyrannique ; C'eft 
pourquoi il coordonné parfaMajeilé, les 
Lords & les Communes aifemblez en ce 
préfent Parlement, & par l'autorité des 
uns et des autres , Que !e Roi à fon retour 
-audit Parlement, -& en toute autre occa- 
•fion lors que les deux Chambres le tronve- 
•ront à-propos, fes Héritiers ctSucceiïcurS 
les Rois & Reines de ce Roiaume à leur 
Couronnement, & toutes les fois que Uurs 
•parlemens l'exigeront, prêteront Ie*S«!F- 
ment ci-deilbùs fpecirié en-préfence des 
deux Chambres de Parlement , & que l'O- 
rateur de la Chambre Haute odminittrera., 
■en la forme fuivame. 

Nous Charles Roi d'Angleterre, au nom 

• & en préTence du grand Dieu, jurons & 
-protelîons folemnellement à tous nos fidé- 

• les Sujets de nôtre-Roiaumed'^^/e/^rre, 
de garder inviolablement , de toute nôtre ' 

-force & pouvoir, tous les jours de nôtre 
régne fur eux , de eonferver & maintenir 
la véritable Religion Réformée & la Con- 
<fefiion de Foi qui. y eft reçue, -toutes les 
. juites Loix, les Coutumes, les Droits, 
les- Franchîtes & les Libertei ci-devant ac- 
cordées à rous'ou à chacuu denofdits Su- 
jets &à. nôtre Peuple par les Rois nos Pré - 
,<iecellèurs ou par Nous-mêmes, aurfi-bien 
que 
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que les droits & les privilèges du Parle- 
ment, d'entretenir de routnotrepolTiblela 
paix & l'amitié entre tous nos Sujets, & 
d'avoir foin que la juflice leur foit admi- 
niftrée fans partialité , prévention, ou dé- 
lai quelconque. 

Que nous ne déclarerons & ne ferons au- 
cune guerre ouverte, foit étrangère ou do- 
meflique, ne lèverons point de troupes 
dans notre dit Roiaume, & n'y en intro- 
duirons point d'étrangères ; que nous ne 
concourrons ni Paix ni Trêve publique , 
n'impoferons & ne lèverons aucune Taxe, 
Taille, Contribution, Aide ou Don gra- 
tuit fur nos dits Suj.'ts; que nous n'alté- 
rerons point la monnoie courante de ce 
Roiaume, & n'en augmenterons pas la va- 
leur; que nous n'aliénerons aucune Di- 
gnité, Seigneurie, Terre, niRente, Do- 
maine, Château, Fortercffe, joiaus,Vaïf- 
feaux , ni Munition, qui appartiennent à 
la Couronne de ce Roiaume ; que nous 
ne difpoferons point de Nous-mêmes pour 
le mariage , ni de l'Héritier préfomptif de 
nôtre Couronne ;que nous ne conférerons 
à perfonne aucune des grandes charges de 
l'Etat, nide Judicature dans l'enceintede 
ce Roiaume; que nous n'y créerons aucun 
nouveau Pair ni Baron ; que nous'erigerons 
ni D'appuierons aucun Monopole défendu 
par les Loix ; & que nous n'acctorderons 
point de difpenfe pour la violation d'aucune 
Loi pénale en force dans ce Roiaume, fans 
l'aprobation du Parlement. 
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Nous prometons aulfi de convoquer 
un Parlement dans ce Roiaumc tous les 
Ans , ou du moins de trois en trois An- 
nées, fuivant les Statuts qui l'ordonnent ; 
de confentir de tcrns en tems à l'altération 
ou revocation de certaines Loîx anciennes 
qui feront trouvées préjudiciables , & de 
palier tels nouveaux Actes & Statuts, qui 
après une mûre délibération, feront jugez 
utiles & neceflaires à nôtre Peuple par nos 
dcuxîChambres -de Parlement. 

Et fnppofé que nous violions jamais de 
propos deîibeïé ( ce qu'à Dieu ne plaife ) 
nôtre préient Serment folcmncl , toit en 
tout ou en partie , au préjudice de nos 
dits Sujets , Si qu'après en avoir été aver- 
tis par l'une des Chambres du Parlement 
ouïes deux cnfemble, ou, lors qu'ellesne 
feront point alTemblécs , par ceux à qui 
elles auront confié la Milice de ce Roiau- 
,me , ou par nos grands Ofîciers & nôire 
Confeil d'Etat , nous n'y aportîons aucun 
remède ; Nous proteftons ici librement et 
de bon cœur devant Dieu & devant les 
hommes, qu'alors & dans la fuite il fera 
permis aux dites Chambres de Parle- 
ment , fi elles fe trouvent alTemblécs", au 
plus grand nombre de ceux à qui elles au- 
ront donné le foin de la Milice ou à nos 
grands Ofieiers & à nôtre Confeii d'Etat -, 
fi les deux Chambres ne tiennent point 
leurs féances, & à tous & àchacun de nos 
Sujets fous leurs ordres & direction , ^e 
prendre les armes , de remédier aux abus 
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a force ouverte ou autrement, des'oppofer 
à nous& de nous réfifter, d'enlever & de 
failir toutes les perfonties & les troupes qui 
pourroient nous aider .en cette occafion -, 
fans qu'ils fe rendent coupables de trahi- 
fon , d'émeute , de foulevement , de rébel- 
lion , de, perfidie , ni d'aucun autre crime, 
ni .qu'ils s'expofent à la moindre amende ni 
à la çonfifeation de leurs biens ; puis qu'ils 
le feront pour la défeiilë de leursjuites pri- 
vilèges, de leurs Lois & de leurs libériez-, 
qu'ils font obligez de conferver par les Loix 
de Dieu & de la Nature. * 

Nous contentons auffi que tous & cha- 
cun de ceux qui nous aideront;, ccuifeille- 
ronc ou afiïfteront en pareil cas , pourfai- - 
re violer aucune des claufes de ce Ser- 
ment iblemnel, foient mis d'abord enjuf- 
tice , qu'on procède contr'eux fuivant la 
forme dc; Loix,qu'on les condamne & qu'on 
les exécute comme des traitres & les enne- 
mis publics de nôtre perlbnne & de nôtre 
Roiaume , & qu'on les punitlè félon le 
.mérite & la qualité de leur crime. 

C'eft ce que nousjurons&proteftons fin- 
cerement & de tout notre cœur , fans aucu- 
ne équivoque ni relervation mentale ; & 
que nous ne travaillerons jamais , foit di- 
rectement ou indirectement, à nous faire 
abfoudre de l'obligation, à laquellecefer- 
meutuous engage. 

Ainfi Dieu nous foit ex aide. 

Le 



Digitized by Google 



D'EDMOND LUDLOW. 3 8y 



Le Lundi t. Décembre 1645". 

T A Chambre bafle déclare qu'on lui ren- 
*-*dra an lervice ton agréable il on l'Infor- , 
me , qu'aucun de l'es Membres , foit par 
lui-même ou par le moîen d'autres perfou- 
nes , directement ou indirectement , ait prie 
de l'argent ou autre chofe de qui que ce 
foit, t our aucune affaire qui fe traite dans 
cette Chambre, ou dans quelcun de fes 
Comitez , depuis la féance de ce Parle- 
ment. D'atileurs, elle a nommé pour re- 
cevoir ces informations des Commiflaires, 
qui s'ailëmbleront Jeudi prochain l'après- 
midi dans la Chambre de l'Echiquier, & 
continueront de cette manière à s'aflem- 
■bler de tems-en-tems : Les Membres auili 
de la Chambre font requis par cet ordre, 
que s'ils lavent qu'aucun des autres Mem- 
bres ait pris quelque chofe, comme il cft 
fpecifie ci-deflus, ils aillent trouver lef- 
dits Commillaires & lesenavertûTent. 



Lettre écrite far ordre du Roi Charles II. 
touchant le Marquis i^'Antrîm. 

■Charte R- 
pEaus & amez Coufins & Confeillers, 
* &c. Salut. Tout le monde fait l'éloi- 
gnement que nous avons eu pour iuterpo- 
fer nôtre autorité en faveur d'aucun 'de 
nos Sujets 'Irlandais, qui, par leur niau- , 
R vaiC: 
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vaife conduite dans la dernière Rébellion 
excitée en Irlande, s'étoient rendus indi- 
gnes de nôtre protection ; Nous avons 
même été fi délicats à cet égard , que peu. 
après nôtre retour en ce Ro,iaumc-ci , lors 
que le Marquis à'Àxfrim s'y rendit pour 
nous aiTurer de fes devoirs , fur l'informa- 
tion que nous eûmes par les Députez d'Ir- 
lande, ou par le moien des perfonnes qui 
reconnoiflbient alors nôtre autoritédansce 
Roiaume-là , que le Marquis tfAntrim s'é- 
toit Ji ma! conduit envers nous & -envers 
nôtre Pére défunt , de glorieufe mémoire, 
qu'il ne mérùoit pasderecevoirlamoindre 
faveur de nous, & qu'on avoir des preuves 
convaincantes de fon crime ; Npus avons, 
dis-je, été fi délicats fur cet article, que 
nous refusâmes aufii tôt de l'admettre en 
nôtre préi'ence, & que même nous l'en- 
volâmes prifonnier à notre Tour de Lon- 
dres, où lors qu'il eut refté plulieurs Mois 
fort reiferré, fur les informations conti- 
nuelles qui nous venoient defdites perfon- 
nes, nous le fîmes tranfporter en Irlan- 
de, fans interpoler le moins du monde nô- 
tre autorité pour lui , mais afin qu'on le 
jugeât & qu'on le punît de la peine qui fe- 
rait due à fon crime, fuïvant les Loix de 
ce Roiaume-là: Nous attendions toujours 
qu'on le convaincroit de quelque faute 
énorme, qui le reudroitindignede la pro- 
tection, que fes anciens fervices avoient 
méritée de nôtre part. Mais après qu'il eut 
demeuré plulîeurs Mois en Irlande, & 
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qu'il eut fubi , à ce que nous croions, tous 
les Examens requis, enfin on le renvoia 
fans aucune fietruTure , &fans nous trans- 
mettre les accufations formées contre lui, 
& même on lui permit de revenir dans ce 
Roiaume. Nous conclûmes de làqu'ilétoie 
alors rems de lui donner des marques de 
nôtre bienveillance, de nous fouvenir des 
grands fervices qu'il avoît rendus , & des 
foufrances qu'il avoît endurées pour fon 
zélé & fa fidélité envers le Roi nôtre Pére 
& envers nous-mêmes, &de le délivrer en- 
fin, des miferes. dont il n'eft pas moins ac- 
cablé depuis nôtre heureux retour, qu'il 
l'étoit auparavant. Là-deifus nous vous le 
recommandâmes à vous nôtre Lieutenant 
en Irlande, afin que vous y propofaffiez à 
nôtre Confeil de drefier un Bill pour nous 
être envoié, qui rétablît ledit Marquis dans 
la jouïïfance de fes biens en ce Païs-là, • 
comme on avoît fait ailleurs: Vous nous 
répondites à cette Lettre, que vous en 
aviez informé nôtre Confeil , & qu'après 
l'avoir examinée, vous étiez tous d'avis, 
qu'on ne pouvoir pas nous tranfmettre un 
tel-Bill, & que nôtre Confeil nous en al- 
léguerait au-plûiôt lesraifons. Nous reçû- 
mes enfuite la Requête ci-jointe dudit 
Marquis, & nous la renvoiames, pour 
être examinée, aux Lords de nôtre Confeil 
privé, dont les noms fe trouvent Ipecincï 
dans ce Renvoi, qui eftannexéavecjadite 
Requête; Là delfus ces Lords s'auemble- 
reut , & après avoir ouï ie Marquis #An~ 
R 1 triniy 
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tr/m, ils ne jugèrent pas à-propos de nous 
faire aucun raport, jufqu'à ce qu'ils çuf- 
fem vû les raifons qui vous avoieot induits 
à ne point traufmettre le Bill que nous 
avions demandé: Mais vôtre Lettre du 
18. Mars, qui les contenoït, n'étoit pas 
encore arrivée; elle vint enfuite avec plu- 
fieurs Requêtes, qui vous avoient étépré- 
fentées, tant de lapattdes vieui Soldats ci 
Avanturiers, que de celle de la Marquife 
ÏÏAntr 'tm , & nous les remîmes toutes aux 
Lords Raporteurs. Cependant ledit Mar- 
quis nous préfenta une féconde Requête, 
que vous ttouverei ci-jointe, &nouscom- 
mandâmes à nofdits Raporteurs de la bien 
pefer, d'entendre ceque.feSuppliant avoir 
à dire pour fa défenfe, & de nous douner 
un raport fidèle de tout. Enfin fur une troi- 
fiéine Requête du même Marquis , que 
nous, vous envpions avec les autres, nous 
ordonnâmes à nos Raporteurs d'expédier 
Cette affaire le plûtôtqu'il leur ferait poiïible. 
Vous voiez donc par loute-Jiôtre exactitu- 
de, qu'il n'y a point eu de fol li citations , ; 
quelque.juftes qu'elles fullènt , qui aient 
pû nous déterminer à rendre nôtre juge- 
ment fur cette affaire, fans en avoir été 
bien inlicuits au-préalable. De fnrte que 
nofdits Raporteurs, après s'être afiemblez 
plusieurs fois, & avoir Iû la défenfe du 
Marquis, nous, ont raporté, qu'ilsavoienc 
vu diverfes Lettres écrites de h propre 
main du Roi nôtre Pére audit Marquis, & 
jiulieurs lufhuâions, par lefquelies il lui 
était 
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étoit ordonné de traiter & de fc joindre 
avec ks Irlandais pour le fervicc de fa Ma- 
jefté. de les ramener à leur devoir, &d'en 
tirer quelques troupes emploiées en Ecofîe : 
que d'ailleurs, quantité d'Ordres particuliers 
iiiùs du Roi nôtre Pére, & avec ion conl'en- 
temenr,de la Reine notre Mére, leur fournit- 
l'oient des preuves tarifantes pour croire, que 
toutes les intelligences et les négociations 
que ledit Marquis avoit eues avec les Catho- 
liques Irlandais confédéré?., étoient appuiées 
furlefdites Lettres & Inftru&ions: cïqu'il 
leur paroiiloit fort évident, que le Roi nôtre 
Pére avoit approuvé tout ce quc-le Marquis 
avoit fait à cet égard. Puis donc que c'tft 
là le véritable état de l'affaire du Marquis; 
qu'on n'a rien prouvé contre lui fur là pre- 
mière information; & que vôtre Lettre du 
18. Mars ne le charge, que d'avoir don- 
né fes prétentions aux Commiflàires nom- 
mez pour exécuter l'Aâe qui regarde le 
partage des biens conrifquez en Irlande, 
nous n'avons pas fujet de le traiter en cti- 
minel. Vous avancez à la- vérité dans la 
même Lettre que s'il eft innocent, com- 
me on le dit, il n'eftpasneceflairedenous 
envoier le Bill que nous avions demande, 
& que s'il eli coupable, vôtre devoir en- 
vers nous nevous permet pas de nous tranf- 
mettre ce Bill , parce que s'il venoit à paf- 
fer en Loi , il potteroit grand préjudice à 
quantité d'Avanturiers & deSoldats, qui, 
ielon vous , s'y trouveroient intereifez. 
Mais après. avoir examiné la Requête des 
R 3 Avan- 
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Avantun'ers & des Soldats, que vous nous 
avez remile, il nous paroîtqu'elletiecon- 
tient autre chofe, fi ce n'ell que depuis 7 
ou S années ils ont demeuré paîfibles pnf- 
feiïeurs des Terres qui apartennient autre- 
fois au Marquis Antr 'tm b. à d'autres, qui 
s'étoient engagez dans ia dernière Rébel- 
lion d'Irlande, & que lefdits Suppîians 
fbufnront beaucoup, & qu'ils feront même 
ruinez, (î on leur ôte ces Terres. Cepen- 
dant il faut que nous aions égard à une au- 
tre Requête, qui a été préfentée par en- 
viron foîxante Citoiens de Londres, & où 
ils fuplient que les Terres dudit Marquis 
fervent à paier fes Dettes légitimes, afin 
qu'ils ne foient pas ruinez en faveur de 
ceux qui les pofïédent, qui ne font, à leur 
dire, qu'un petit nombre de Citoiens & de 
Soldats, & qui n'ont débourle que très- 
peu de chofe pour cela. De forte que tout 
bien conlideré, il n'y a perfonnequipuiliè 
croire que notre Déclaration & l'Acte qui 
régie le partage des terres en Irlande, nous 
engagent mouis à protéger les innoceus , 
et ceux qui ont travaillé à fervir la Cou- 
ronne, quelque infortunes qu'ils le trou- 
vent, qu'à faire punir les coupables par les 
voies de la Jutlice. C'eft pourquoi, après 
avoir vû la Requêtedu MarquisdV/^Ww.', 
& fait unferieux examen de les actions , 
l'équité nous oblige de vous déclarer, qu'il 
ne nous paroît point du tout criminel d'au- 
cune Rébellion, ni d'aucun mauvais def- 
fein contre la Couronne ; que fer liaifons 
avec 
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avec les Irlandois rebelles étaient pour le 
fcrvïce du Roi nôtre Pere & faites far fei 
ordres ; & que le bien qui en revenait, tour- 
nait à r avantage de la Couronne, & non 
pas à l'inttrét particulier du Marquis. Si 
donc la Jullice ne nous permet pas de lui 
refufer ce témoignage, nous vous requé- 
rons en même teins de donner cette Let- 
tre à nos Commiilaires, afin qu'ils fâchent 
quelle elt nôtre opiniun fur l'affaire du 
Lord à'Antrim, & qu'ils s'y conforment 
dans leurs procédures : Ainfi nous vous 
recommandons à la bonté de Dieu. 

Donné à nôtre Cour de Whitehall , le ic. 
Juillet 1663. Van quinzième de nôtre Règne. 



A m nôtre féal &bien P^ordredefaMajejh', 



néral& Gouverneur le 13. Juillet 1663. 
Général de nôtre 
t\*ituttn*£ Irlande 
&> aux Lords de nô- 
tre Con/eil dans ledit ■ 
Roiaume- 



Lettre de la Reine au Lord George Dig- 
by, le 7.' Avril 164?. 
Monfieur Digby , 

QUoi queje n'aie point reçu de vos Lct- 
tse*. par la voie de PovUy, cela ne 



aimé CouJinëPCon- 
feiiler Jaques Duc 
ifOrmojid , nô- 
tre Lieutenant Gè- 



A l'Office du Cachet, 



Henri Bemet. 



B--4. 



m'em- 
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m'empêchera pas de vous écrire, quand ce 
ne feroit qne pour vous faire des repro- 
ches, & vous dire, qu'il eftà-cxaindreque 
vous ne foiex aufïi inconfbnt envers vos 
Amis que les hommes le fonrd'ordinaireà 
l'égard de leurs MaîtrclTcs. Cen'efl pas que 
je vous croie tout-à-iaïr coupable de ce dé- 
faut; vous favei que je vous connois trop 
bien pour vous, en foupçonner. Four moi, 
_it n'ai que le feul vice d'être bonne Amie; 
il y a même grand' apparence que vous ne 
l'ignorez pas, & qu'il n'eirpoinmecelfaire 
par conlequent de vous le répéter ici. J'ai 
vû la Lettre que vous avez envoiée à Jer- 
myn fur le chapitre ^Herto^t» ; vous avoue- 
rez Tans doute avec moi que la plupart des 
chofes , qu'il a écrites , font de9 menlbn- 
ges, & vous aprcndrezenpeudejoursque 
je l'ai traité delamaniere, dont il le méri- 
te; j'ai réfolu de lui bien laver la tête pour 
certaines raifons que ^rw^vousécriraen 
chifre. Vous trouvez fort étrange queW//-- 
mot reçoive ici tant decareflès; cependant 
cela fe fait par des ordres que j'ai, lignez de 
]a main du Roi & de la vôtre ; & il eft cer- 
tain que fa bonneconduiteicimérirequ'on 
en ufe de même à fon égard. Henri Picr- 
fy & lui ne font pas li bons amis que nous 
lavions crû; c'elt ce que nous avons dé- 
co a vert en quelques occafioiis, où l'en ne 
peut pas diflimulcr. Pour Tho. Eliot , il 
s'eit bien gouverné ici, & il m'a demande 
avec tant H'inftance de lui permettre qu'il 
s'en retournât , que je n'ai pû le retenir 
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plus long-tems; puis que d'ailleurs, le Roi 
îie m'avoit donné aucun ordre dem'oppo- 
fer à fon départ. Quoi qu'il en foit, je le 
croi fort fidèle, & je l'ai chargé de vous 
communiquer certaines chofes que je lui ai 
dites; ai au" je ne m'étendrai p3s davantage, 
outre que ma main eft plus malade qu'i 
l'ordinaire, je fuis plus que jamais,- 

Vôtre bonje & afec- 
ttonnée Amie, 
Henriette Marie /t. 



Le Dr. GorFn« Lord Jermyn le 17. Avril. 
T :E Prince à'Orange s'efl: fort enquiscet- 
_ tefémaine, fi j'avois des Lettres de Pa- 
ru, & les difeours qu'il mîa tenus m'ont 
fait deviner, qu'il elperoit.de (avoir par là, 
quelle Somme onexigerokpourlaDot. Je 
lui ai répondu fur cet article, 411e la Dot 
feule n'étoit pas de fi grande conféquence, 
qu'elle portât à coaclurre le Mariage, à 
moins que cette alliance ne fournit au Roi 
les moiens apparens de rétablir fes affaires : 
ce qu'on ne pouvoir pas attendre de la 
Somme demandée, Et qu'ainli j'avois or- 
dre de l'aflhrer, que fi l'on convenoitdes 
autres Articles, on ne romproït point le 
Traité pour ce qui regarde la Dot. D'ici 
nous f^afsâmes à i'exainen des-aurres Points, 
&la réfolution fut, qu'il fa-loi t poufier. 
avec vigueur l'affaire duDucdei-errrw'we; 
que dans cette vûë & au tems marqué on 

R s lui 
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lui envoieroît des Vaiflèaux de ce Pais; 
qu'au retour des Ambalfadeurs , on met- 
troit tout en œuvre pour engager les Etats 
à faire une Ligue ofenfive & défenlive, 
que Mr. cTEJirade retourneroit en France , 
pour y remontrer l'impoflibilité qu'il y a 
(comme on parle ici) de palier parlatff/- 
lande; pour faciliter en même tems le paf- 
fage par Djeppe , & obtenir un nouve: Am- 
baflàdeur auprès des Etats pour cette négo- 
ciation. Malgré tout cela, le Prince d't>- 
range croit qu'il fera difîcilc d'en venir à 
bout, à caule de la Guerre du Roi de Da- 
nemarc, pour laquelle les Hollandais té- 
moignent beaucoup d'ardeur. Quoi qu'il 
en foit, on n'oublie rien & on emploiera, 
toute forte de voies pour les amener à nô- 
tre but : j'ai même déjà propofé que du 
moins ils nous rendent juftice, & qu'ils 
nous traitent en amis, comme ils y font 
engagez par leur ancienne Alliance avec 
nous; Par exemple, qu'ils permettent, I. 
l'entrée de leurs Ports à nos Vailfeanx de 
guerre, & qu'ils relâchent ceuî. qu'ils y 
détiennent. II. Qu'ils nous accordent la li- 
berté de vendre ici nos Prifes , de même 
que nous l'avons en Flandres; ou que div 
moins les deux Partis en jouïfTent égale- 
ment. III. Qu'ils renvoient Strkkiand. 
IV. Qu'ils nous permettent de tranfporter 
■d'ici & de Duxkerque des armes & de l'ar- 
gent pour le fervice du Roi , & qu'ils refu- 
fent lamêmcgrateauxRebelles. V. Qu'iis 
défapiQuvent par un Aâe public les derniè- 
res 
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res Propofitions que les Rebelles ont en- 
voies au Roi, puis qu'ils font obligez en 
confcience d'en venir là, s'ils ne veulent 
pas encourir le blâme d'avoir aprouvé la 
Rébellion d'Angleterre ; Que d'ailleurs ce 
n'étoit pas déclarer la guerre au Parlement, 
& que cette démarche ferviroit beaucoup 
pour nos autres vûes. Le Prince d'Orange 
parut goûtet mes raifons, & il m'ordonna 
de drellèr tous les Mémoires que je pour- 
rois avoir là-deflus , afin qu'ils fuirent prêts, 
lors que les Ambalfadeurs des Etats arrive- 
roient d'Angleterre, Enfuitei] me deman- 
da, iî j'avots reçu des ordres â-l'e'gard du 
deifem : je lui répondis que j'en aurois un 
détail fore exaét par la première Poile ; ceci 
lui plaît beaucoup, & d'Efirade ea fera 
bien inliruit. C'ell tout ce qui s'eft paifé 
* ; depuis que j'ai reçu vôtre Lettre, excepté 
que pour conclufion le Prince d'Orange 
voulut favoir, fi nôtre Traité feroit rom- 
pu , en cas que le Duc vint à nous man- 
quer. Je l'aflurai que non, puis que fi les 
Etats vouloient fe déclarer pour le Roi, & 
lui fournir des VaiiTeaux & autres chofes , 
qu'on leur demanderait, je nedoutoïs pas 
que le Roi n'eut bien-tôt fournis les Re- 
belles; ce qui étoit le but que nous nous 
proposons dans cette affaire: Il répliqua 
d'un air plus enjoué que de coutume, qu'on 
n'épargneroit aucuns foins pour cela, & 
alors je pris congé de lui. Je le prens aufli 
de vous, &c. 
Vous voiez qu'il n'y a point dcrifque à 
K 6 parlei 
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parler de la Doc, puis que les conditions 
en faveur de la Princeflè y doivent être 
proportionnées. Si l'on accorde d'autres 
chofès, ils auront foin eux-mêmes d'aug- 
menter la Dot: c'eft pourcelaquelaPrin- 
ccffi; à* Orange me témoigne beaucoup de 
bienveillance , & fouhaite avec ardeur 
qu'on continue cette négociation. Mais 
avant que la Princeflè aille en Angleterre, 
il faudroit qu'on m'inftruifît de ce que je 
dois dire fur l'état où elle y iéra, & le Pa- 
lais qu'on lui deftine pour fa demeure. 



Le Dr. Gofï" anLord]etmyn, le 24. /tfnn/. 

JE ne doute pas que vous n'aiez reçû 
mutes les Lettres que >e vous écrivis la 
femaïne dernière : Si cela eft, vousvoiez, 
Myhrd, qu'il faut m'înftruire à-fonds de la 
manière, dont je dois procéder dans le 
Traite particulier du Mariage, & que c'eft 
de là que dépend ici toute la Négociation. 
D'abord qu'on fera convenu de tous les 
articles du Manage, on verra bien-tôt ce 
que le Prince d'Orange ft propofe, & ce 
qu'il voudra faire auprès des, Etats pour 
Faffiflance du Roi: on déclarera même 
que ces Articles ne feront point lignez, à 
moins qu'on ne donne actuellement lefe- 
cours demandé. Pour cet éfet, ii l'on ne 
peut pas avoir les Copies des Traitez anté- 
rieurs, il faudra marquer en détail quelles 
Maifons, et quel Apanage la Reine veut 
qu'on 
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qu'on donne à la Princeflè, quelle eft la 
moindre Somme qu'on acceptera pour la 
Dot, & fixer les termes pour le paiement. 
Mal gré.. tout cela, on peut fans aucun pré- 
judice laiiïêr bien des chofes, pour être, dé- 
batuê's ici, puis qu'on cltréfolii .de ne rien 
conclurre jufqu'i ce que les Etais fe décla- 
rent ouvertement pour la défenfe du Roi. 
Pendant qu'ils font occupez contre leÀs- 
ncmarc , ( où ils envoient loixante Vaif- 
feaux de guerre, &. lis mille hommes d'In- 
fanterie} on ne doit pas attendre qu'ils four- 
nillènt d'abord des troupes à fa Majcfté,; 
mais auffi.iôt que leurs Ambaiiàdeurs fe- 
ront de retour, il elï en leur pouvoir d'ac- 
corder, & le Prince A'Qrange peut obtenir 
d'eux, les Articles fuîvans: . i. D'entrer 
dans une-Ligue ofenfîve & défenfive avec 
le Roi contre tous les ennemis : Et quoi 
que ceci ne les engage pas d'abord à pré- 
parer & envoier des forces par mer & par 
terre, ils y viendront peu-à-peu. 2. De 
donner une Déclaration, où ils défaprou- 
vent les dernières Proportions que les Rer 
belles ont, faites au Roi, & où. ils témoi- 
gnent fe reilentir du mauvais traitement . 
que leurs Ambafladeurs ont reçû en An- 
gleterre . De relâcher ceux denos Vaif T 
féaux qu'ils détiennent, et de nous ofrîr 
pour l'avenir l'entrée de leurs Ports. 4. De 
permettre que nous y vendions nos Prifes, 
à que pour cet éfet, tels Oficiasqu'ilfe- 
ra jugé à-propos, y rélïd^nt de la part du 
Roi. s- De nous lailier tranfporter des ar- 
R 7 jnes 
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mes &de la poudré pourleferviceduRoi, r 
& de n'accorder poinr cette pcrmiflîon aux 
Rebelles. 6. D'autorifer ceux de leurs Sut 
jets, que les forces du Parlement ont in- 
fulté, à faire valoir le droit de rcpréfailles. 
7- De permettre que le Roi achetteou loue 
en ces Païs des Vailfeaux de guerre pour 
les emploier contre les Rebelles. 8. De ne 
recevoir aucun Agent A' Angleterre et d*£- 
tojfe, qui ne lbii envoie de la part du Roi, 
& de congédier tous ceux qui prétendent 
être députez de l'lin ou de l'autre Parlement : 
de ces deux Roiaumes. En conféquence 
même de ces Articles, li la Majefté.veut 
priver de fa protection tousceux de les Su- 
jets, qui demeurent ou trafiquent dans ce 
Païs , & qui ont fecouru les Rebelles d'An- 
gleterre, les Etats pourront procéder à tel- 
le confifeation dt: leurs biens & à leur im- 
pofer telle Amende, qu'ilsjugeront àpro- 
pos: de forte que le Roi peut tirer de ceci 
un profit confiderable, & engager les Etats 
par ce moich à le joindre plus fortement 
avec lui. .Supofé donc qu'on nefaOc autre 
choie pour le coup, et que d'ailleurs la 
France concoure avec nous dans les mê- 
mes vues , il n'y a prefqu'aucun doute, 
qu'avec la bénédiction de Dieu, ..le Roi ne 
vienne à-bout des Rebelles, s'il peut fur 
tout garantir fa Perfonne & les Princes de 
tomber entre leurs mains, jufqu'à ce que 
fes Amis & Alliez foientenétatde lui en- 
voier un plus puilTant fecours. 
Mais quand la Dot de la Princeffe fe- - 
toit.. 
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roit auffi confiderable qu'on l'avoitdeman- 
dée, & qu'on la paierait en différentes por- 
tions , à mefurc que le Prince d'Orange 
en aurait les moiens, tout cela ne fervi- 
roit pas de beaucoup aux affaires du Roi , 
à moins qu'on n'obtint les Articles mar- 
quez ci-deffiis , dont les efets coutribue- 
TOient à apauvrir Londres, qui eft & qui 
fera toujours la fource de nos malheurs :: 
Au contraire, que la Dot ibit auffi petite 
& auffi mal paiée qu'il vous plaira , néan- 
moins iï l'on nous accorde ces Articles , 
& que le Roi en vertu de ce Mariage puif- 
fe emprunter de l'argent , ou paroîtte en 
Mer plus fort que les Rebelles, & qu'il, 
ibit auffi paillant par terre quïil l'a été au- 
trefois, il fera bien-tôt rétabli , avec la bé- 
nédiction du Ciel; Oeil ce quijum'fierale 
Traité dans l'efprit de tout le monde , & 
en rendra fans doute les conditions hono- 
rables. Jeme flate auffi là-deuus,. Mylord, 
que vouy éprouverez ce que j'ai écrir par 
la voie de Mr. d'EJlrade , & que fuivant 
cela vous expédierez des ordres, afin qu'on 
procède féparément au Traité de Maria- 
ge- 

Pour les autres chofes , outre les initruc- 
tions que j'ai déjà reçues pour agir auprès 
du Prince d'Orange, il ferait fortàpropos 
d'écrire au Chevalier Guillaume Bofwei , 
qu'à l'arrivée des Ambaflàdeurs Hollandais 
d'Angleterre , il follicite les Etats , félon 
\e devoir de fa Charge, à exécuter les an- 
ciennes Alliances qu'ils ont avec le Roi, & 
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qu'il leur faiïc telles autres Propofitiom ; 
qu'il jugera convenir: Mais quand le Prin- 
ce à Orange trouvera que les affaires pren- 
nent un bon tour , il faudroit , Mylord , 
que vous paruffiei ici en qualîtéd'Ambaf- 
fàdeur , afin- de les amener à une promte 
& fûre conclufion. 

Cependant le Prince tfOrange croit que 
le fecours de la Flore eft la feule chofe 
que la Reine doit avoir en vue , & qui 
peut rétablir les affaires du Roi, quand 
même le voiage du Duc de Lorraine vien- 
droit à échouer , & kjue les étbrts du Prin-; 
ce d'Orange feraient inutiles. Lors que 
j'écrivis de Rotterdam, je n'étois pas bien . 
convaincu des avantages qucleRoitireroit 
de cette Négociation: d'ailleurs, la mala- 
die qui lurvint à Dorp , & dont il éfi par- 
faitement rétabli, m'empêcha de pourluï- 
vre ma pointe; de forte que vousaviezjuf-i 
te fujet de n'être pas trop édifié de ce .que 
j'avois écrit d'abord. Quoi qu'il en foit , 
s'il y a moien de trouver de l'argent , le 
projet efi merveilleux, puisquetoutel'ese- 
cuiion dépendra du Roi, auiïiablblument 
que fî les Vaiflêauxct les Capitaines étoient 
Anglais , & que le but n'eft pas de favori- 
fer P. & £>; mais pour l'honneur & le fer- 
vice du Roi. Dans cette vûë , Dorp fou- 
haite d'avoir des Iniîructions amples & bien 
particularilc'es ; qu'on lui donne fur fon 
Bord quelque Homme fidèle & courageux, 
par le moien duquel il puiffe correfpondre 
avec la Reine; & que le Roi defigne quel- 
ques 
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ques Ports, où l'on puilïe amener & faire 

i'uger les VaiiTcaux qu'on prendra fur les 
Ennemis : Il demande auflï que te Havre 

principal foit- 1 , — & qu'on y établiife des 

Officiers intégres. Il drelTera lui-même un 
détait de tout, ligné de la propre main, ce 
le Prince d'Orange , qui en parle toujours 
avec plaifir , l'examinera , avant qu'on vien- 
ne à la clôture du Traité. Les conditions 
au relie , que ce Prince exige pour lui font 
fort courtes , mais lignifient beaucoup ; il ne 
veut rienprefcrire,&ilferepofeà cet égard 
fur la volonté du Roi & de la Reine; mais il 
attend que fes Officiers foient paiez & re- 
compenfeî libéralement , chacun félon fon 
mérite : Aînli l'Expédition fera toujours 
attribuée à Sa Majeîtâ , quoi que les Ca- 
pitaines , & les Maîtres des Navires foient 
Etrangers , & qu'on ait loué les Vaùlèaui. 
D'ailleurs , tous ceux qui ont'icï quelque 
connoiflance des affaires de Sa Majelié, & 
qui penlént ou travaillent à les rétablir , 
comptent. que l'exécution de ce Projet eftiï 
neceffairc , qu'à moins de cela , tous les 
autres heureux fuccès qu'on peut avoir ne 
ferviront qu'à prolonger la Guerre, & point 
du tout à obtenir la Paix ; puis qu'on ne 
mettra jamais les Rebelles à larailbn, jiif- 
qu'à ce qu'on ait humiiié Londres. Mais 
je fuis psrfuadé qu'en cette occalion nous 
n'avons pas tant befoin d'argumenter, que 
de prier Dieu , qu'il nous veuille fournir 
les moiens de trouver de l'argent. 
Pour, la Jarretière qu'on deltine au jeu- 
ne 
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ne Prince , tout le Monde fouhaite ici avec 
ardeur qu'on la lui donne , il la porrera 
confiamment de même qu'on fait en An- 
gleterre : Le Prince d'Orange voudroït 
DÎen auiïi que le Roi lui-même fe donnât 
la peine de lui en écrire & de communi- 
quer ce ddïcin aux Etats, & qu'on con- 
férât l'Ordre à fon Fils , fi cela fe peut , 
à ¥ Armée , avant que d'affieger aucune 
Place , de la même manière qu'il s'efl 
pratiqué en/ers l'Electeur : Mais le 
Chevalier Guillaume Bvfivei , qui ef- 
pére d'être emploie' à ceci , & Mon- 
sieur Hempet vous écriront là-dcifus 
au long. 



Lettre du .Lord Jermyn a« Lord Dîgby à 
Paris le 19. Mai. 



TE vous écrivis hier par la voie da Colonel 
J : ttz-l¥illiam$; vous trouverez fans dou- 
te que fon affaire mérite que vous y pen- 
liei : Je vous ai envoie la Copie d'une 
Lettre que le Dr. Goff m'a écrite de Hol- 
lande ; vous verrex par-là que l'état de fa 
Négociation feredukà cette feule efpéran- 
ce , Que le retour des AmbalTadeurs llul- 
landots $ Angleterre ne difpofcra pasfenle- 
meut le Prince d'Orange à mettre furpié 
ce qu'il n'ofoit pas tenter de lui-même , 
mais qu'il lui fournira peut-être auiïi les 
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moiens de l'efteâuer : quoi qu'il en fait , 
nous en verrons bien-tôt l'ilTue. A l'égard 
des autres fecours que nous attendons de 
ce Païs-là, comme font les VaiiTeaux qui 
(doivent fervir au Duc de Lorraine , & l'ar- 
gent qui reviendra du Mariage, ces affai- 
res fe trouvent dans une fituatiou âne pou- 
voir pas trop compter là-dclTus ; Du moins 
j'appréhende fort que celle de Mr. le Duc 
n'échoue , & que la Dot ne foit pas allez 
conlidérable pour conclurre'le Mariage ; 
ainlï nous pourrions bien n'inlitrer que fur 
le premier de ces deux Articles , fans par- 
ler du tout de l'autre. En ce cas, nous n'a- 
vons qu'à prendre gardeaufuccèsdela Dé- 
claratlonjfiçiuivaiu le ftait qu'elle aura,pouf- 
fet ou laiflèr tomber l'âffaire,&avoir l'œil fur 
— — comme une chofequ'on doit ménager, 
fc.'on les moiens qu'on trouvera ici pour en 
venir à bout. Nous faurons la fémaine 
prochaine ce que nous devons attendre de 
Mr. le Duc de Lorraine; Si cela manque, 
nons remettrons ici nos prétenrionS-fur le 
tapis , & nous demanderons à la Cour de 
France de l'argent , au lieu des fommes 
que cette Expédition lui auroit coûté. Le 
Clergéfedoitaflèmbler la fémaine prochai- 
ne , & nous nous fervironsde la liberté que la 
Reine Régente nous a donnée de fonder 
leur inclination, pour voir s'ils voudroieut 
appuier les affaires d'Angleterre. Il y a déjà 
trois femaines que Trasdmnk eft parti de 
Dunkerque avec 4. Frégates, 6040. Mouf- 
quets , aooo paires de Pïflolecs, i2C0.Ca- 
rabi- 
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rabines , des Epées , 400. Pèles , 27000. 
Livres de Mèche , & ^cooo. Livres de 
fouphre. Je compte même qu'il eftarrivé 
au Port : d'ailleurs , toutes ics armes étoient 
embarquées , lors qu'^Z/e» fe rendit à 
Dunlerquc ; ainfî je ne croi pas qu'on en 
puifle fournir à ce dernier la quantité qu'on 
en devoit procurer au Marquis de JMoaî- 
rojfe , comme j- vous l'avois écrit. La 
Reine a envoie 400. Barils de Poudre à 
Dartmouib ; elle a ' même eu avis que 
200. y étoient arrivez , & elle ne dou- 
te pas que les 200. autres n'y arrivent au 
plûtût. Elle n'a pû engager les -Mar- 
chands qui les ont vendus, à fe charger 
du tranlport à moins que de leur^épon- 
dte du paiement, en cas qu'on ne les paie 
point en Angleterre. Je vous ai déjà écrit, 
qu'Ellesreçu les ordres du- Rot à l'égard-de 
l'Etain , qu'on doit embarquer detemsen 
tems ; La fémaîne dernière , Elle fit re- 
mettre 4000. Livres Sterlin à Falmoath , 
pour la quantité qu'il devoit y en avoir de 
prêt , à la fin du Mois.de.iWia-, fuivant 
l'avis du Chevalier Ntcholas Crifp , & on 
l'informa que !e Prince d'Orange, lui avoic 
accordé le Vaiueau qu'Elle avoic deman- 
dé pour fervir au tranlport ; de manière 
qu'il n'y a nul doute qu'il .ne foit déjà eu 
Mer. Au refte , l'ordre du Roi pour cèt 
achat d'Etatn n'eft que durant fon bon 
plailïr ; je vous prie donc de prendre gar- 
de qu'on ne le change pas , fans que la 
Reine .en. foit avertie, à tems. D'un, au- 
tre - 
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Ire "côté , à fon départ à'AngL terre , le 
Chevalier Nickolas Crifp la iervit avec 
tant d'ardeur & d'afeétion , qu'Elle fou- 
haiteroit de lui en témoigner fa reconnoif- 
fance ; Pour cet éfet elle vous exhorte à 
l'appuier dans les affaires qui -ie-toucheut, 
& dont il vous parlera; mais fur toutài'é- 
gard du transport de quelques Laines , 
donc il s'oblige à rendre la valeur en Mu- 
nitions de guerre. < Il fuplic auffi laReine 
de le recommander au Roi, rpour lui faire 
obtenir dans l'Oueft la Recette de la Doua- 
ne , qu'on lui avoit déjà promife : Ne 
manque! pas s'il vous plaît , de m'avertir 
au plutôt jufqu' où la Reine peut honêtement 
intercéder pour lui en cette renconrre. 
D'ailleurs * fur la propofitton qu'on fait 
d'envoier le Duc d"ïi,rk.&n Irlande, Elle 
m'ordonne de vous dire quejutques-ici El- 
le ne voit aucune raifon qui l'oblige à IV 
prouver. Pour ce qui regarde fes Joiaux , 
à moins, qu'elle n'ait à l'avenir le même 
bonheur qu'elle a eu par le paffé, elle fe- 
ra expolëe à beaucoup d'embarras ■&. de 
perte : Afin de vous en convaincre , je 
vous envoie une Lifte de ceuxquifont en- 
gagez en Hollande , & dont il faut paier 
régulièrement l'Intérêt tous les lix Mois , 
ou l'on . court rifque de les perdre : Je 
compte' du moins qu'ils feraient perdus , 
puis que les Sommes, pour lefquelles on 
les a mis en gage , font de beaucoup infé- 
rieures à leur jufte valeur. I! faut donc 
que la.Reiue continue de jouir de l'Etait!, 
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de peur que les autres moiens , qu'elle a 
eu j ufques-ici pour exécuter les Inftruûions 
qu'on lui donne , ne viniiènt à manquer; 
maïs h' Elle trouve quelque autre expédient, 
pour en venir à bout , alors on rendra bon 
compte au Roi de tous les profits de l'E- 
tain LaLettre du Roi du io.&la vôtre de 
■l'onzième Avril viennent d'arriver, mais 
vous ne fauriez y avoir de réponfe de tou- 
te la femaine ; Vos Lettres font toujours 
un Mois à venir , au lieu que vous rece- 
vez les nôtres dans quinze jours. Je vous 
prie de remédier à cet inconvénient , iï 
vous le pouvez. 



Lettre du Lerd Jermyn *u Lord Digby_ 

à Paris le z6. Mai 164*. 
"IE reçus hier vôtre Lettie du 17. Avril 
J par la voiede l'Ambaflâdeur àePortugal, 
& vous remarquerez s'il vous plaît , que 
toutes vos Lettres, qui viennent par cette 
route, font toujours plus d'un mois en 
chemin : de l'orte qu'il ne teroit pas mal-à 
propos d'examiner où elles s'arrêtent. J'ai 
reçû- en même tems la Lettre du Roi du 
30. Avril, dont Sabran a pris foin, & je 
trouve toujours qu'elles arrivent plûtôt par 
cette voie. Quoi qu'il en foit , ces deux 
Lettres, aufii-bien que toutes les autres qui 
font venues de vos Quartiers , me font 
voir que nos affaires en Angleterre feroient 
en fort bon état fi elles avoient été apuiées 
par 
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par quelque fecours étranger un peuraïfon- 
nable.. Ce qui me fait le plus de chagrin, 
c'eit l'impuillânce où la Reiuefetrouvede 
fecourir le Marquis de MontrojJ'e , après V 
avoir travaillé, je fuis fûr, & ordonné a 
Hafdouck de lui fournir une partie des Ar- 
mes & des Munitions, qu'il avoit prépa- 
rées pour l'Angleterre. J'ai marqué dans- 
mes Lettres précédentes la quantité qu'on 
lui en deftiuoit; mais Hafdouck ne voulut 
pas obéir aux ordres de la Reine, & ii 
tranfporta toutes fes Munitions en Angle- 
terre : de forte que la Reine ell ici fans cré- 
dit , & fans aucun moien d'^lfifler le Mar- 
quis, & que l'ouvrage réitéra imparfait, 
julqu'à ce qu'on lui tburnilTe quelque ex- 
pédient- pour en venir à bouc Malgré tout 
cela, convaincue de l'importance de cette 
affaire autant & plus que vous même, el- 
le n'oubliera rien de ce qui eft en fon. pou- 
voir pour l'exécuter, & déjà même elle a 
entrepris quelque chofe, mais on ne doit 
pas eu "attendre le fuccès de tout ce Mois 
ici. Les nouvelles iï&cojje quenousavons 
reçû par la voie de Hollande, d'oùiinous 
en vient fouvent, ne confirment pas moins 
que les vôtres la neceffité qu'il y a de fe- 
courir ce Roiaume. Vous trouverez ici le 
détail que je reçâs la femaine dernière du 
Dr. Gojf, & vous entendrez par làquede- 
puis le retour des Ambafladeurs, on a de 
nouveau quelque efpérance d'engager les 
Etats à fe déclarer contre les Rebelles. 
C'eft. un Article li important , que bien 
loin 
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loin d'en retarder la coacluiïon par une 
rupture précipitée du Traité , nous devons 
plutôt nous lérvir de l'attente où l'on eft 
à cet égard , pour nous mettre à couvert 
des préjugez qu'on a. formé contre nous. 
Mais au bout du compte, le fuccès en eft 
trop incertain, pour en attendre d'abord de 
grandes militez ; & il me femble même 
, qu'attentiti à tout ce qui fe paire , il ne fe- 
rait pas dificile de nous munir contre tout 
événement. La lémaine dernière le Duc 
de Lorraine fit tant de nouvelles protefta- 
tions de fa bonne foi , que maigré les or- 
dres politifs que le Chevalier Henri de Fie, 
avoit rçu de rompre. le Traité., il ne les 
a pas voulu fuivre. Quoi qu'il en foit , 
les troupes de ce Duc lont en marche 4 
mais lui-même ne reliera point à Bruxel- 
les ; de forte qu'il n'y a point d'artifice ca- 
pable de prolonger laconclulionderaffaitc 
audelà de quatre ou cinq jours , & il n'y a 
plus d'efpérance d'y pouvoir réiiffir. Les 
affaires qu'on doit ménager ici , & dont 
on aura tout !e foin polïïble , font , celle 
de lioUanâeàovX je vous ai déjà entretenu; 
& le fecours d'Armes & de Munition qu'il 
faut envoier au Marquis de Montrojje , à 
rOueft d' Angleterre, 'pour fervir aux nou- 
velles levées du Prince, à l'Armée du Roi 
& du Prince Robert, & à line AcGuerne- 
fey. Guillaume Godolphin eft fort en peine 
peur l'Armée du Prince de Galles , & ce 
qu'il fe trouvera en état de faire eft auffi 
peu certain , que l'attente de la Reine fur 
toutes 
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toutes les autres choies. Malgré toutceJa, 
Elle penfe à procurer de l'argent au Roi,' 
& compte même d'en obtenir Le Cler- 
gé , fur lequel nous avons fondé pref- 
que toutes nos eipérances, eft enfin allèm- 
blé , & Sa Majelté mettra tout en œuvre 
, pour en tirer quelque Lecours. Nous fum- 
mes ici dans une grande inquiétude pour 
vous autres ; du moins il paroir que les 
Troupes des deux Partis fe rendent près 
çVOxford , & qu'il y aura fins doute quel- 
que choc coniidérable , dont les fuites ne 
peuvent être que funeftes à l'un ou à l'att- 
ire ; Dieu veuille gu'elles vous foient a- 
vantageules , & nous mettre eu crat d'y 
pouvoir contribuer quelque choie de plus 
que nos Prières! 

Je fuis tout à vous. 

Pour ce qui fegarde vôtre dernière Let 
tre fur Tho. Eliot , oit votes femblez nous 
reprocher qu'on n'avi/it pas exécuté" ici les 
ordres qn'on y avait refus , fy ai déjà fait 
réponfe dans mes précédentes \ & 'je ne dou- 
te pas que vous ne foiez pleinement fatisfait 
fur cet article. 



Lettre du Lord Je r'myn an LordDlgby. à 
Paris , le 9. Juin 164s - -' 

TE reçus hier vôtre Lettre datée d'Oxford 
'Je 29. Avril ; c'eiî-à-dire que nos Lct- 
S très 
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tr.-sne fontpaslamoitiéduteniià aller que 
les vôtres emploient à venir. La Reine 
ibuhaiteroït que vous y remediaffiez , fice- 
la fe peut. Qcoi qu'il en foit , à préfent 
que vous avez abandonné 0jr/ûr^,jecraïns 
qu'il vous fera plus dificile d'envoier à 
Londres pour toutes chofes. Vous trou- 
verez ici jointe mot pour mot une Copie 
de la dernière Lettre que le Dr. Goff m'a 
écrite , par laquelle' vous verrez l'état de 
cette Affaire. Le Chevalier H. de Vie 
arriva hier ici avec les dernières demandes 
de Mr. le Duc ; Il doit voir demain. Je 
Cardinal Mazarin , & d'abord qu'il aura 
eu fa réponie , & que nous aurons obte- 
nu de la Reine Régente le fecours d'Ar- 
mes & de Munition , qu'Elle nous a déjà 
promis, nous vous dépêcherons i J qui 
s'eft arrête ici dans cette vûe , & qui re- 
viendra pour nous informer de vôtre état, 
dont les dernières Lettres ont parlé ti di- 
verfement , que nous en fommes fort en 
peine. Je ne doute pas que nous rjlaions 
bientôt dis Armes & de Munition ; mais 
je ne faurois vous flater que nous puiiïions 
obtenir de l'argent , quoi que le Clergé , 
de qui nous attendons beaucoup, foit en- 
fin aliénable". Mr. le Chevalier Kemim 
Digby eft arrivé à Rome , où il a eu au- 
dience du Pape , qui l'a reçu aulîi bien 
qu'une première vifite le peut permettre , 
' c'eU-à-dirc qu'il lui a fait en général les 
plus belles promenés du monde. S'il faut 
en croire ce Chevalier fur fa parole , il y 
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a grande efperance: de tirer de l'argent de 
cet endroit-là ; mais vous favez qu'il elt 
d'une Famille fanguine , quoi qu'il foit le 
plus mélancholique de tous. II a vifité 
quelques autres petits Princes d'Italie; mais 
c'eft une race épargnante & frugale. 7*/- 
bat retourne de Fenife , où fon voiagen'a 
rien produit. Un homme, que la Reine 
avoit envoîé depuis quatre Mois en Ecoffe 
au Marquis de Montrojfe , eft arrivé au- 
jourd'hui. J'ai du chagrin que Hasâouck 
ne lui ait pas donné du fecours , fuivant 
les ordres qu'il en avoit de la Reine; nous 
tenterons de nouveau de lui en fournir au 
plutôt , & j'efpere même avec plus de 
l'accès. Malgré tout cela , l'arrivée de 
Hasduuck à l'Ooeft a fervi haaucoup à fa- 
vori 1er les deflèins que le Prince de Gal- 
les y avoit -, & c'eû la Reine feule qui a 
rendit ce bon once; puis qu'il n'yaeuque 
fes ordres pofitifs qui l'aient pû déterminer 
à faire ce voiage : ainfi je vous prie de l'ai- 
der en tout ce que vous pourrez, afin qu'il 
obtienne fon paiement. Faites un peu 
valoir mes fervices, s'il vous plaît, au- 
près du Prince Robert , & préfentez-lui 
mes excufes de ce que je ne lui écris pas 
cette fois. J'ai ouï dire quelque chofe qui 
me fait efpérer que vous Êtes bons amis 
tous deux : Si cela eft , j'en ai une joie 
extrême, & je vous conjure de ne rien ou- 
blier pour continuer fur ce pié-là; ou s'il 
en eft autrement , tichei de vous y mettre 
au plutôt, Je fuis tout à vous. 

Sz La 
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■ La Reinca-ccritelle-mérneauRoi.Vous 
verre; par la Letr.ce du Dr. G»ff, qu'il fou- 
haite qu'on lui envoie $ Angleterre plu- 
ficurs choies , qui font toutes, à mon avis., 
de la dernière importance, & qu'il faut par 
eonfc'quent lui envokr , foit à lui-même, 
ou au Chevalier Guillaume. Bofiuel , avec 
toute la diligence poffible. Au relie , le 
Dr. me. propote d'envoter mon Homme 
Carteret, qui .cil déjà paffé en Hollande 
avec des inikuâions fur ce qui regarde l'E- 
tain , de l'envoier, dis-je, en Angleterre , 
pour y folticiter ce qu'il demande : Mais 
dans la crainte que mon Homme ne fuï- 
vîi pas les ordres du Dr. lors qu'il s'adref- 
feroit à vous pour toutes ces chofes , je 
vous prie de les. dépêcher par un Exprès , 
d'abord que vous aurez eu cette Lettre , à 
celui qui eft vûtre fayiteur. 



Lettre du Lord Jermyn au Lard Diiiby , 
à St. Germai» , le j. Août 1646. 

JE vous écrivis hier par la Porte ; j'ai 
quelque chofe de plus à vous dire par 
cet Exprès , que la Reine envoie a» Roi 
pour s'informer de fa famé & de l'état de 
lés affaires, & lui en raporter de nouvelle*. 
-La refolution qu'Elle a prilë d'envoief Coc- 
ker awi en Danemarc , vient fans doute tort 
à propos ; puis qu'à la conclufion de la 
Paiï wit're ce,ttc CQuramit & la Suéde , Je 
. Roi 
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Roi de Danemarc ne peut qu'être en '.'tat 
de nous recourir : & (ï on pouvoit l'enga- 
ger à nous fournir une Arméeaitez puillân- 
ie pour aborder, iâns aucun obftacle.dsns 
tous ics endroits , où le Roi n'a point de 
Troupes , la defcente à Scarborougb ou à 
Murïmgtan fcroit capable de changer toute 
îa Scène ; c'eit auili la première demande 
qu'on fera , mais je n'oie pas me tiater 
d'en voir une heureufe iilùê. j'eipére un 
meilleur luccès du fécond Article, que 
nous folliciterons , et qui fera d'un grand 
ufage , iî on nous l'accorde: Il s'agit d'ob- 
tenir un- petit corps de Troupes, quelque 
Argent , des Armes & de Munition pour 
en voter en Ecoffe au Marquis de Movtrojfa 
mais il faut qu'il y ait du moins foo. Hotrir 
iries de Cavalerie avec leurs Chevaux. Je 
compte que ce renfort mettrait le Mar- 
quis en état de rendre fes Victoires utiles & 
de les pouûer plus loin qu'on ne s'imagi- 
ne :Mais dans la foiblelle où il fetrouve, 
manque de Chevaux , d'Armes & de Mu- 
nition , comme il s'en plaint dans la Let- 
tre qu'il m'a écrite , les. avantages n'ont 
prefque rien produit pour tes a flaires du Roi. 
Auflï ne s'avance-t-il pas dans les bons 
Quartiers de VEcojj* , & l'Armée Angloife 
le craint li peu , qu'ils ne le mettent point 
en ■ peine de couvrir leur Païs contre fes 
holtiliiez. Les Inllrucîions de Cocktram 
font li longues , que je ne laurois vous les 
envoier par ce Forteur ; mais vous lesau- 
rez. par la première occalion -qui fe pre'ferv- 
S 3 tera: 
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ter:i : Je vous dirai toujours qu'il a or- 
dre d'offrir au Roi de Dammarc les me- 
nues Ifles que Pooley devoit lui promet- 
tre. L'Hiver qui avance me fait efpérer 
que malgré tous nos Echecs, nous refe- 
rons pas totalement rurneî de cette Cam- 
pagne , & que le mauvais tems nous don- 
nera quelque relâche , jufqu'à ce qu'il 
nous arrive du fecours de l'endroit , 
dont je viens de vous parler, ou de quel- 
que autre. AufTi la Reine s'intrigue- r-el le 
plus que jamais : Elle a trouvé le rnoiep 
d'avoir vingt mille Piftoles pour ■ ■ dont 
je vous ai écrit une fois ; de forte que iï 
les perfbnnes qui le dévoient entrepren- 
dre y font toujours difpofées, & que le 
Prince iïOrange , auquel nous en avons 
^crit , y contente , l'affaire ne fauroit 
manquer de réiiflir , & nous en pouvons 
tirer un grand ufage à plufieurs égards ; 
mais le bur principal qu'on s'y propofe eft 
d'engager infailliblement les Hollandais à 
la Guerre. Le Chevalier Kenelas Dighy 
feît efpérer un fecours d'argent de Rome ; 
maïs il ne peut rien conclurre , iufqu'à 
■ce que la Paix foit faite avec les Irlandais, 
qui dans l'état où ils fe trouvent , ne fer- 
rent qu'à ruiner toutes nosefpérances. Aul- 
fi eft-il â craindre que tout le fecours des 
Catholiques ne tourne de ce côté-là, &je 
vous avoue qu'on regarde ici avec furpri- 
fe le retardement de cette Paix : Vous a- 
vei même li peu de foin de nous appren- 
dre en quelle fituation eft le Traité , que 
nous 
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nous ne favons qu'en dire. Profitez donc, 
s'il vous plaît , du retour de ce Porteur , 
ou de la première occafion favorable qui fe 
préfentera , pour m'avertir de leurs Deman- 
des, des offres que le Roi AxgleterreAcur 
fait, & d^s obftacles qu'on y trouve. Mais 
fi ce Traité n'eft pas déjà conclu , il n'y a 
nulle apparence qu'il le foit jamais par ceux 
qui s'en mêlent : de forte que pour fatis- 
faire cette Cour , qui en a la même opi- 
nion que moi, & ceux d'entre \cs Irlaa'doit 
qui le follicitent avec ardeur, auffi bien que 
pour nous alîurer l'apui de Ronae & mettre 
la Négociation en état de fe pouvoir con- 
clûrre", il ne feroit pas mal , fi je ne me trom- 
pe, qu'on renouvellât une rropofition fai- 
te depuis long-tems au Roi, & par laquel- 
le on lut demandoit de foufrir que les deux 
Reines, ménageaient ici le Traité. Du 
moins , je m'àfiure que Et Paix fe feroit a- 
lors fous des conditions plus avantageulès 
pour le Roi ; outre que -Sa Majelté pour- 
roit limiter le Pouvoir de la Reine auflî 
facilement qu'il amis des bornes au Pouvoir 
de ceux qui traitent aujourd'hui. Un des 
biens qui en reviendroit , feroit, ou que 

les . auroient la Paix, ou quelaRei- 

ne Régente feroit fi convaincue de l'excès 
de leurs demandes , que nous en tirerions 
un grand avantage. La feule chofequeje 
craindrois c'eit, Que le Parti du Roi en Ir- 
lande n'approuvât point une Paix, telleque 
Sa Majellé devroit l'accorder ,& qu'alors 
Elle n'en eut toute la honte (puisquecet- 
S 4 te 
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te Paix ne lauroit être que deshonorable ) 
fans en tirer aucun profit, ni obtenir du Le- 
cours des Irlandais. En un mot, fi l'on, 
n'a rien fait jufques-îci en Irlande, je croi 
qu'il eliablblumeut necelïaire q u'on ne trai ■ 
te plus dans ce Païs- là, et que la Reine foit 
JLi:orilte pour néj;ocii.r ici de concert avec 
la Keinc Récente ,.& conclurre un Traité 
avec les Perfonnesque les Catholiques d'/r- 
lattde nommeront -pour cet éfet Je vous 
écris ceci, afin que vous l'examiniez , & je 
vous en dirai davantage fur le même Ar- 
ticle par le retour du Chevalier D. iVyat. 
Ne manquez pas, s'il vous plaît, de renvoier 
incefTamment ce Porteur , & de nous ap- 
prendre , fans nous flater ni les uns ni les 
autres, le véritable état des Affaires. Dieu 
veuille vous couvrir de fa proteâion, & 
nous envoier quelque autre châtiment pour 
nos crimes, plutôt que de fouffrir que nô- 
tre Pais tombe entre les mains des Rebelles, 
Je fuis entièrement à vous. 

J'ai donné 30, Liv. Sterl. à Petit pouç 
ton v.oiage. 
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Mr. Saxdyt, f. 84*00. 

A la Haye de Fletcher , cl ft cher, 126000. 
Plus du même. - 40000. 

A la Haye de Van. Cyren , par le 

Chevalier Guill. B'ofweî , 9000. 
De Mr. Defpermn, 2.30000. 
De ÏÏebjhr: par trois- obligations 

fur les Pendons de Perles ioccoo. 
Du même , 43100. 
Du mC me , ou ce qu'il a - 

emprunté d'ailleurs , 70000. . 

De -Mr. Vicqueford , 7CO00. 
Du Chevalier. Charles Herbert, 2CCOO. 
De Coiltmore à Anvers , 64000. 

En toutf 1281700. 
Donné \Wehfler les fis Rubis de la 
Chaîne pour la fommeàpcu 

près de ' 20000- 

Plus au même, 20000- 
Au Prince d'Orange, 300000. 



Instructions pour nôtre féal & bien amé 
Domeftique , Daniel O Neal , fécond 
Gentilhomme en chef de nôtre Chambre 
du Lit , le- 27. 'Juin 1645-. 

"\70USétes requis par ces f refente s de vous 
* rendre incejfammcnt à ms Ports de Dart- 
mouth , 4 e Faîmouth, pour y conférer 
avec le Chevalier Nicholas Crifp , & le Ca- 
pitaine Hafdouek , oh tels autres Proprié- 
taires , qu'il ' y aura des Vaiffeaux on Fré- 
gates qui font à noire fervice. Vous leur fe- 
rez donc favoir , qu'attendu que par une 
; S f clciufe 
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tlaufe inférée dans leurs Commifiions ref- 
feélhes , ils font obligez en cas d'un befoin 
extraordinaire îg* lors que nôtre fervice le 
requerra , d'emploier leurs Frégates pour 
fejpace de fix fe maines, en vertu de nos Or- 



leur paierons un jufte falaire pour ledit ter- 
me, durant lequel leurs y aiffemx feront em- 
piriez, à nôtre ufage ; qu'à préfent nous en 
Avons un extrême befoin pour F intérêt de nos 
affaires ; qu'asnfi nous leur enjoignons d'é- 
quiper de tenir à nos ordres , tous les 
Faiffeaux ou Frégates , qui fe peuvent met- 
tre en Mer dans quinze jours outrais femai- 
Jtes, Çj 3 cela , pour nousfervir ï 'efface £ 'un 
Mois , ou de fix femaines ; que cependant 
ils vous tranfportent au plûtot en Irlande , 
ts 3 qu'ils y envoient avec vous , dans les 
Ports que vous leur nommerez , toutes les 
Frégates qui fe trouveront en état de faire 
le voiage, pour y attendre &fitrvre ki ordres 
que le Marquis i^Ormond leur donnera ; 
moiettant quoi , nous ajfûrons les Propriétai- 
res defdits Vaifjeaux , qu'ils ne recevront 
pas feulement une pleine & entière fatisj ac- 
tion pour le tems qu'ils feront ainfi détour~ 
nez de leurs occupations ordinaires, mais que 
mus regarderons leur fervice, commejeplus 
agréable Ç5 5 le plus important qu'ils nous 
pu'tffent rendre. D'ailleurs, Nous vous or- 
donnons , que fi l'on ne peut préparer plus 
d'une de ces Frégates en très-peu de jours , 
vous vous fervicz du meilleur Voilier qui s 'y 
trouvera , & q ne , pendant qu'on équipera 
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les autres , vous vans- tranjportiez en toute 
diligence auprès- du Marquis </'Ormond , 
pour tenir la main à l'exetution des ordres 
fpecifiez ci-dejfous; après néanmoins nous a- 
•voir avertis par des Exprès du nombre des 
Vaijfeaux , fur lequel nous pouvons comp- 
ter & du tems qu'ils feront en état de faire 
voile pour ladite Expédition. 

'Vous repréfenterez au Marquis d'Or- 
Iliond , qu'il efi de la dernière importance 
pour le bien de nos affaires , qu'il nous en- 
voie au plutôt de nôtre Roiaume ^'Irlande, 
un bon nombre de Fantajftns ; que nous fou- B 
boiterions que vous en pujjiez former un 
Corps , qui méritât fa peine de le venir 
commander en perfonne ; qu'en ce cas , après 
avoir eu de fes nouvelles , nous lui donne- 
rons des ordres plus amples à cet égard; mais 
que pour le préfent , il faut nous envoler au 
plus vite tous les Soldats de nos vieilles 
Troupes Angloifes , dont il peatfe paffer , & 
y joindre autant a" Irlaildois qiïil fe pourra, 
avec la meilleure Artillerie qu'il nouspu'tffe 
fournir , fait en Pièces de Batterie , ou en 
Pièces de Campagne. . 

Vous avertirez en même tems leditMar- 
quis tfOrmond de la diligence au* on fait ici 
four avoir des Vaiffeaux , qui fervent au 
tranfport de ce Monde, & de ce qu'on peut 
attendre là-deffus de nôtre part. 

D'un autre côté , vous Solliciterez auprès 
des Irlandois tous les fecours qui fe peuvent 
obtenir d'eux , de quelque nature qu'ils 
foient ,fuivaxt les inflru£lions que le Marquis 
S 6 ^'Or' 
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*POrmond vous donnera ; Et nous aurons 
foin de ratifier tout ce que vous leur fro- 
mettrez^ par fin ordre, ou en nôtre Nom, 
four les encourager à nôtre fervice ; Mais 
en ceci , & en toute autre chofe que vousy 
devez négocier , vous fuivrez ponctuelle- 
ment les avis que ledit Marquis vous donne- 
ra , & vous ne ferez rien fans fin appro- 
bation. Enfin , nous rendrez un prorat& 
fidèle compte à nôtre Secrétaire d'Etat, qui 
ej) de fervice auprès de mus , de tous les 
Articles mentionnez ci-deffus , du fecours 
que nous pouvons attendre de ce Pais~lù , 
& du tems auquel il fera prêt. 



Lettre du Lord Digby au Lord. Jermyn. 

"T\Epuis 1a Lettre que je viens de vous 
-^écrire, où je me luis fervi duChifredu, 
Secrétaire d'Etat mou Collègue, j'ai reçu 
avec une joie extrême lavôuedu 28. Juil- 
let , où vous avez emploie' mon nouveau 
Chirie. Je compte pour un bon prélage 
en nôtre faveur de ce que la Reine fu por- 
te nos defiitres avec tant de modération. 
Vous voiez à prélent la vérité de ce que j'a- 
voic d'abord cru., & de la penfée où j'é- 
tois , que nos delatlrcs atiimeroient plû- 
tôt ks Etats à no js donner du fecours, que 
nos avantages; parce qu'il y va de leur in- 
térêt d'entretenir ici l'équilibre. Au nom 
de Dieu envoie! en diligence une bonne 
■ ' . ■ quantité 
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quantité de Poudre & de. Mèche à quekti- 
ne de nos Places fur la Côte Septentrio- 
nale , & tous les Mouiqucts et Piftolets 
qu'il fe pourra , mais principalement des 
Munitions. Vous pourrez les adreflèr à 
Burlington , ou à Whltby, parce que Sxar- 
boruugh eû perdu; il faudra même y appor- 
ter quelque précaution, & s'informer de 
l'e'tat de ces Places avant que d'y mouiller , 
de peur que l'Ennemi ne nous eut devan- 
cez , & qu'il n'y eut déjà de Jés Troupes 
en Ciarniibu. 

Nous apprenons par des avis AeLondres, 
qu'on y a intercepté quelques Lettres delà 
Reine adtelfées au Roi , & qu'Elle y deman- 
de fes Blanc-lignez , pour l'autorifer à em- 
prunter du l'ecours de laReine Régente, & lui 
engagçi pour cet effet le Roiatime Irlande. 
■ Si cela le vérifie, c'efl nu grand malheur, 
non feulement par le mauvais ufage qu'on 
en peut faire ici, mais encore parlerelién- 
tnr.ent qu'en aura Mylord tfUrntvnd, qui, 
après avoir eu la conduite des affaires d'Ir- 
lande, & s'être aquitc de cet Emploi avec 
beaucoup d'honneur & de prudence, peut 
fe choquer de ces Négociations fecretes. 
Dieu veuille vous garantir.de tout mal ! Et 
ne manquez pas d'aimer celui qui ell enticre- 
meut à vous. 

ÀBridgenortb, le 9. Août, 
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Le Lord Jermyn au Lord Digby. 
à Saint Germain , le 25-, Auûi. 

T^Ous n'avons point eu de vos nouvelles 
cette femaine, mais nous apprenons par 
d'autres avis , que le Roi elt toujours dans 
le PaïsdcGj//« , où il fait des recrues pour 
fou Armée. Je ne vois pas que nous 
foions en danger de tout perdre avant 
que l'Hiver vienne à nôtre fecours , ii 
le cœur & les bras ne manquent Pastern- 
ak fait à nôtre Parti ; Du moins, s'il leur 
relie quelque peu de bon lens ou de cou- 
rage, ils s'appercevront bien tôt, ques'ils 
tomboient entre les mains de leurs Enne- 
mis , de quelque manière que cela fe fit, 
il leur en coûterait bien cher dans cette 
conjoncture. Je fuis très-perfuadé , que 
lï nous pouvons tenir julques au Prin- 
tems , nous aurons alors un puiffant &- 
cours. D'ailleurs, je croi qu'on peut comp- 
ter aujourd'hui fur le dellèin de ,dont 

je vous ai c'ait plufieurs fois , parce que 
nous avons l'argent tout prêt, quelesPer- 
fonnes intcrcffées font de bonne intelli- 
gence , qu'on a levé toutes les dificultez qui 
lè trouvoient en chemin , & que l'affaire eft ■ 
auiïi avancée qu'on le pouvoit attendre; Puis 
donc qui^nous avons obtenu l'argent , on 
peut fe promettre avec jufte fujet , qu'en 

deux Mois nous aurons , 

qu'on a promis même plutôt. Quoi qu'il 
en foit , tout ceci confideré en lui-même 
peut 
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peut être d'un grand ufage;mais fur tout, 
li on le regarde par raport à l'état de nos 
affaires, qui ne fe peuvent rétablir qu'avec 
le fecours de Troupes étrangères , dont on 
ne doit pas raifonnablemetit fe dater, à moins 
qu'on ne les affûte du paffage libre. Il n'eft 
rien fans doute de plus neceiiàire pour nous; 
ainfi je vous prie d'avoir foin, qu'il n'y ait 
aucun délai dans l'expédition de tout ce qui 
concerne leur tranfport > quand on aurafon 
recours à vous là-deffus. Je nem'arrëterai 
poinr à vous donner un plus long détail de 
cette affaire, ni à vous entretenir de l'état 
où elle fe trouve , ni des raifons qui l'ont 
retardée; mais dans la fuite vous en aurei des 
nouvelles toutes les fémaines. J'ai ouï di- 
re qu'il y a quelque obfîacle qui empêche la 
conclufion du Traité entre le Danemarcb. 
la Suéde- &jecrainsquccetincidentne rui- 
ne la Négociation de CW^ww» , dont j'au- 
roisfans cela fort bonne efpérance. Les Ar- 
mes , qu'on a- envoiées d'ici au Marquis de 
Mantroffe , font arrivées à Hambourg , & 
je compte qu'on les y arembarquéespoUr 
paffer outre; Cockeram a vouluqu'on leur ait 
. fait tenir ce chemin-là:. Nous n'avons rien 
appris jufqnes-ici de celles qu'on luîaremi- 
fes de thUattie-, Pour le corps des Troupes 
que la France doit noUs donner, on ne peut 
rien fe prômcttréàcetégardjufqu'à^afinde 
ïeur Campagne ; & il elt également difJcile 
de favoir , fi nous les obtiendrons , ou il 
on nous les refufëra : dû moins eft-il fûr , 
çu'on ne fouhaite pas ici. que la Monarchie 
d'/tf«- 
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à 1 Angleterre prenne une autre forme de- 
Gouvernement , & il eit aufil certain , qu'on 
a beaucoup d'inclination pour les Perfonnes 
duRoi &de laReine, & qu'on a gtsnd'en- 
vie de contribuer à les rétablir ; mais de l'au- 
tre côté, le ddïr, d'humilier la Maiibn $ Au- 
triche^ battre fes Armées durant la Guerre, 
ou d'en tirer une glorieufe l'aix, font, je 
l'avoué, les Payions qui dominent ici, & ce 
n'clt pas merveille. Cependant on nous fait 
toujours mille careiTcs; La Reineelt traitée 
le plus honttement du monde à sons égards; 
la Penfion eft bien paiée ; on a donné efl der- 
nier lieu 12,00c. Piftoles peur les Armes del- 
tinées auMarquis de Aîontroffc, & la Poudre 
qu'on devoit envoier à l'Outlt ; on vient 
d'en fournir encore icccc. pour les Vail- 
l'eauxj que nous devons emploier à l'Entre- 
priie, qui., pour vous le dire en .pallant, 
elt fort aprouvec ici ;&je ne doute pas qu'on 
n'accorde les icoco.autres, àquoi te mon- 
teront les fraix: qu'il faudra faire pour les é- 
quiper; en tout cas, li cela nous manque, 
nous y lupléerons d'ailleurs. Une fécon- 
de attaque de Maladie que la Reine d'An- 
gleterre aeu, lemblableà la dernière qu'El- 
le avoit eiluié , nous a donné une furitufe 
alarme; mais nôtre crainte s'eft prefqu'éva- 
nouïe au bout de trois accès , qu'Elle a fou- 
ferr: cependant de peur d'une troifiéme re- 
chute, Tîllen'ofcpasécrireelle-méme. Je 
fuis entièrement à vous. 

Faites moi favoir , jevousprie, fileTî- 
tre de Baron accordé à Mr. Ucrafiet eft 
un 
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un Titre Anglais , & s'il doitpaiTerau Fils 
qu'il a eu de Madame Stanbaj»; licelan'cfi 
pas, il faut que vous portiez le Roi à hono- 
rer ce l- ils dclabaronniedc//''ûWsK: C'eit 
une affaire où la Reine s'éloit engagée en 
Hollande, à caufe des iervices importans 
qu'Elle avoit reçu de//f«î/ïeï, & dont Elle 
fouhaite avec ardeur de voir l'exécution. Ne 
manquez donc pas , s'il vous plaît , de me 

donner réponl'e là-deflus. D'ailleurs, 

iouvenez-vous de tenir fort fecret le dtireju 
de la Flote. 



A Mr. Guillaume Lenthaî , Écrier , & 
Orateur de la Chambre des Communes.- 

Monsieur, 

L'Importance des Lettres ci jointes, que 
la Providence Divinem'afaittomber en- 
tre les mains, me pcrluade qu'il cftde mon 
devoir de vous les communiquer , & de vous 
avertir de quelle manierejelesaieu.es. 

Un Paquebot , qui venoît ^Irlande , 
mouilla dans leHavre de Padftow , où jV 
vois quelques Dragons ; ceux-ci tâchèrent 
aulTi-tot de l'aborder , & après quelque réfif- 
rance, où le Capitaine & le Maître du Vaif- 
(l-:ui furent tuez , ils y entrèrent , & fe 
failirent du Capitaine Allen; qui jetta tout 
d'un, coup dans la Mer un Paquet de plu- 
ficurs Lettres réparées , dont on ne pût re- 
couvrer '. 
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couvrer, que celles, quejc vous remets au- 
jourd'hui. D'ailleurs , je vous envolerai 
cet Aile» k plutôt qu'il fe pourra, &en at- 
tendant, vous avez ici la Dépolkion: Je 
trouve que c'ell an homme dangereux & 
fubtil; je crois rcèmequ'ilfaitbeaucoupde 
chofes, qu'on peut tirer de lui, parce qu'il 
mérite la mort en çn;Ui:é d'Efpion , & qu'il 
aime allez lavie, iijc ne me trompe, pour 
tâcher de la fativer wr toute forte de voies : 
Aînfi je compte qu'un Examen plus rigou- 
reux peut l'engager à découvrir cequenous 
n'avons pas les nioïens ici de lui faire avouer, 
& qui avec tou[ cela peut être digne devôtre 
connoiiïance ; Du moins il paroitparquel- 
ques unes de ces Lettres, queleComtede 1 
Glamorgam lui a confié bien des chofes , 
dont il doit faireunrecitverbal. J'aiaver- 
ti le Capitaine Moulton, qui croife dans les 
Mers &' Irlande, du deffein que les Ennemis 
trament. Pour n'en dire pas davantage , 
vous verrez par le m'te des Lettres du Comte- 
de Glamorgan , qu'il ■ a l'honneur ,1a confi- 
ance & la liberté d'un très-bon & fidèle Su- 
jet. Je ne doute pas non plus que ces Let- 
tres ne voiisfalletubienfentirlebefoin qu'il 
y a de hâter les Recrues , qui font d'autant 
plus neceflàires , que l'Armée a fort diminué 
. parfeslongues Marches, & la fatigue qu'el- 
le a efluîé dans ce mauvais Païs , jointe à la 
rigueur de la Saifon. Cependant je recort- 
nois que les Sublides accordez pour l'entre- 
tien de l'Aimée font très-coniidérables , & 
que le .foin devosCommuTairesrépondaui 
Ordres, 
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Ordres , que vous leur avez donné là deflus. 
Enfin je n'ai en vûë , que de m' aquiter fi- 
dèlement de ma charge , & de taire valoir 
de plus en plus toutes vos Faveurs, en ho- 
néte homme , à la gloire de Dieu, &potir 
vôtrefervice. Jefuis, ; 

Monfieur , 

Votre très-humb'.? fer-, iteur, 
IBodmy*, te 7. Mars T. F.mrfax. 
164 y. 



À Mr. Guillaume Lenthal, Ecuier 
rateur de la Chambre des Communes. 

Monfieur, 

r\Ans la Lettre que je vous écrivis hier par 
la Polie , je vous entretins des Articles 
que nous avions accordé pour la reddition 
■de Mount-Edgeçamb , &lacafTatiOndesRi- 
gimensqu'onavoit levei dans ces Quartiers. 
Je vous parlai aufiî de Mr. Corhou, & de plu- 
ïîeurs autres Gentilshommes & Perfonues 
de qualité, qui fe font rendus à nous. Cette 
afluence augmente de jour en jour , & ils 
envoient à toute heure au Général pour ê- 
tre admis à la protection du Parlement 4 
tout le Pais , ou peu s'en faut, eneftdéja 
informé , & ils fe font trouvez aujourd'hui 
à un Rendeî-vous fur les Dunes de Bodman: 
Us n'en furent avertis qu'hier , & il n'y eut 
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même qu'un des quatre Quartiers, dont la 
Province efi compofée, qui reçut l'avis af- 
fez-tfi: ; malgré tout cela , îlVeft-twuvd 
huit ou neuf cens Perfonnes an Lieunaar- 
que. Le deffein que nous nous proposons 
par ce Rende/.- vous , étoit de faire lavoir à ' 
tous les habitans duPaïs,quc L'Armée n'étoit 
point venue pour les ruiner , mais pour les 
garantir de toute Infulte ; Que les Soldats, 
Cavaliers* &- Fantaflins avoient ordre de 
paier leur nourriture:.; Que fïquelqueSol- 
dat [eur taifoit lamoindreviolence, ilsn'a- 
voîent qu'à s'en plaindre, & qu'on v remé- 
dierait d'abord ; Que tels & tels Gentils- 
hommes de la Province, qu'on nommoit , 
par leur Nom , s'e'toient fournis au Parle- 
ment ; ce qui encouragea beaucoup le Peu- 
ple à écouter les moiens qu'on lui ofroit 
pour le fervice du Public , ce ladét'enfede 
ion propre Païs : Mais cequi fit le plus d'im- 
preffion fur eux, ce fut les Paquets faifis â 
bord du Vaiffe»a/r/«W(Mj , dont je vousaî 
déjà parlé dans madeMiîerc Lettre.Mr.f.ne 
ie.contentapas.de les leur montrer, il les 
lût auffi en learpréfence, & il en permit la 
lecture à ceux d'entr'euxqni le fouhaitérent. 
Il leur dit mêmequ'ilspourroient avoir des 
Copies des Articles de Glamorgan , s'ils le 
voulaient , ce qui leur donna beaucoup de 
fatisfaftion. D'ailleurs , ils ne pouvoîent 
pas révoquer, en doute la vérité de ces Piè- 
ces, puis que les habitans de Padjlouj-, qui 
eft un Havre de leur Province, avoterrt aidé 
le jour précèdent à iaifir le Vailïeau & les . 

Paquets: . . 
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Paquets: & il tautavouerquec'eftuneren- 
contre la plus favorable qui pût arriver pour 
unir cette Province au Parlement , car le 
feu) Nom ^Irlandais & de François y eiten 
en horreur. Il y a eu des Lettres perdues 
dans l'eau , qui étaient les plus impartantes , 
& que le Comte de Glamurgan éerivoit.au 
Prince , au Chevalier Ld.dK.urd IJyde, & à 
une antre Perfonne. . Le Capitaine Allen 
Catholique Romain Iri.-.uâois & Marchand 
de Water.ford avoue qu'il les avoirreçués 
des mains de ce Comte pour les donner à 
leurs AdrelTes. Il a dit de. plus dans fa 
Démolition , que des trois cens Irlandais , 
qu'on demandoit pour leivir deGardesdu 
Corps au Prince , l'on en devoit mettre cent 
à JSlount-Edgecuir.b , cent à 1-endenms , ci . 
rreteiiirJes autres cent pour la Garde du Prin- 
ce, Le Général a envoie en pofkauCa- 
pitaine Aluiciton , Amiral des côtes à'Ir- 
iaade , pour l'avertir .que les Ennemis fe 
préparent à tranfporter bien-tôt des Irlan- 
dais , afin qu'il tienne des Vaiilèaux en 
Mer pour prévenir ce coup. Le Trom- 
pette qui cil allé fonimcr le Lord Hoptun 
n'eft pas encore de retour. Toute nôtre 
Armée, Cavalerie & Infanterie , doitmar- 
cher demain de bon matin vcrsî>»rff;d'ail- 
' leurs , les Pallàgcs , les Lérilez& les En- 
droits guéables des Rivières font picfque 
lous barricadez ou bloquez ; de forte que 
Il les Enriuiiis nous puuvoient échaper , 
ce qui n'ett pas trop . â craindre , leur 
marche îew-WÙjours li retardée, que nous 
don- ' 
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donnerons fur leur Arriere-garde , avant 
qu'ils foient à moitié chemin. Vous n'aurez 
pas reçu cette Lettre, que l'affaire fera fans 
doute décidée , foit par un Traité, ou par 
leur fuite aux- VauTeaux qu'ils ont en Mer. 
Sept ou huit des Domeftiques du Prince font 
venus aujourd'hui pouravoirdesPaiTeports, 
afin de s'en retourner chez eux : ilsfe plai- 
gnent beaucoup de ce qu'on a tait embar- 
quer lePrince, dans le tems qu'ils y penfoient 
le moins. Nous avons pris à Foy treize Pie- 
ces d'Artillerie , avec des Armes & de la 
Poudre ; la Ville fit quelque refiftance la 
première nuit , mais le lendemain elle fe re- 
pentit de fa folie , & reçut nos Troupes fans 
aucune oppoiition. Je vous prie de hâter 
le paiement de l'Armée , & d'envoier en 
toute diligence de la Poudre & de la Mèche 
à Lime : L'une & l'autre nous manquent , 
& le befoin que nous en avons ne peut fou- 
frir aucun délai: Prêtiez autfi le départ des 
Recrues, afin qu'elles nousjoignent quand 
nous ferons volte face. Je fuis, 

Monfieur, 

à Badina», \e6.Mars Vôtre très-humble 
, à 1 1. heures de Nuit. & fidéleferviteur , 

Jean Rush^cOrth. 

Le Porteur vous remettra la Déposition 
d'Allen, il peut vous informer plut 
au long de la tendake de tei^ommt.. 
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'J'efpére qttH arrivera kenreufement au- 
près de vous , malgré la longueur du che- 
min^ £3* que vous recevrez toute: les Let- 
tres qu'on lut a confiées: On l'a chargé 'd'ê- 
tre fort foigneux , &defe Unir fur fes 
gardes. 



Traité conclu avec les Irlandois Rebelles par 
le Comte de Glamorgan. 

TV Autant qu'il s'eft petdu .beaucoup de 
*Aems en conférences & débats .inutiles 
entre Son Excellence JœqitesLoid Marquis 
tfOrmend, Lord Lieutenant & Gouverneur 
Général du Roiaume d'Irlande, Commil- 
lajre de Sa Majtilé , le Roi Charles , par 
la Grâce dcDieu, Roi de la Grande Breta- 
gne , de France .& d 1 Irlande , &c. pour 
. conciurre une Paix avec les fidèles Sujets 
de Sa A4ajelïé,les Confédéré*. & Catholiques' 
Romams dudit Roiaume à'Irlande , d'une 
part ; & le très-honorable Dmogh Lord 
Vicomte de Muskerry.,.ët autres Corn rai f- 
faires députez & autorifez par les ditsCon- 
federez Catholiques Romains de l'autre 
. part ; Et attendu qu'il s'eft élevé à cette 
occafion un grand nombre de diâcultez, qui 
ont empêché qu'on foit convenujufques-ici 
de plufieurs Réglemens, qui étoient de la 
dernière importance, & auxquels ledit 
Commiflàire de Sa Majellé devoit confen- 
, tir, pour la fureté defdits Catholiques Ro- 
. mains confederez ; Ce. qui a retardé & retat- 
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de encore la concluiion d'une Pais ferma 
& durable dans ledit Roiaume : Ainfi le 
très- honorable Edouard Comte de GAwwer- 
guu a reçu plein pouvoir de Sa Majelté , 
de donner auxdirs Catholiques confédé- 
rés tels autres avantages, que ledit Lord 
Lieutenant ne leur a pas voulu accorder 
dans toute l'étendue qu'ils efpwoientj De 
forte qu'en vertu dé l'examen îcrieui que le 
dit Coiuteaf:;it de toutes choies & du vérita- 
ble état de la grande affaire qui eit fur le 
tapis , e'eiM-dire la Paix 6c le-Rt'posdcce 
Roiaume ; & eû égard à l'importance 
dont cite ed pour le férvice deSaMajetté, 
& pour rétabiir la Pai.v daus-fes autres Roi- 
aumes; Apiès avoir aufii vû lui-même l'ar- 
deur que lefdits Catholiques ont pour fe- 
courir Sa Majeité ciintie tons ceux qui 
s'oppofent, ou s'oppoleroit aies Préroga- 
tives Roiales , ou à l'on Gouvernement 
Monarchique, & après avoir oblcrvcTem- 
preflemcnr, que les dits Catholiques témoi- 
gnent de vouloir accepter des conditions 
de Paix honorables, qui aliurent leur Reli- 
gion & tous leurs autres Privilèges: D'ail- 
leurs , en conséquence du plein Pouvoir 
donné audit Comte de Glamurgan fous le 
feing & le Cachet de Sa Majefte , drefié à 
Oxford le 12. jour de Mort en la vingtième 
Année de fou Règne, fit dont lateneutcft 
de la manière qui fuit , 



Charles 
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Charles Rex. 

„ f 1 Hautes, par lagrace de Dieu . Roi 
^d'Angleterre, d Écajje, de France , & 
„ Irlande, Détenteur de la Fdi , &c. A 
„ nôtre féal & bien amé Couiîn Edouard 
„ Comte de Glamvrgan , falut : La con- 
„ fiance toute particulière que nous avons 
„ en vôtre prudence & fidélité reconnues , 
„ nous engage àvousdoniierpleiii pouvoir 
„ & autorité par ces Patentes (qui auront la 
„ même force à tous égards, que iî elles é- 
„ toient fcllécs de nôtre grand Seau ) de traî- 
„ ter & conclurre avec les Catholiques Ro- 
,, mains confederez dans nôtre Roiaume 
„ & Irlande, s'il eit necelTaircdeleuraccor- 
„ der quelques Articles feercts , où nôtre 
„ Lieutenant ne peut guère bien entrer , 
„ parce que dans l'état où font aujourd'hui 
„ les affaires , il n'eltpas à propos que nous 
„ y donnions les mains en public ; C'dt 
„ pourquoi nous voi^j chargeons par ces 
préfentes d'y procéder avec tout le fecret 
„ pofllule , & Nous promettons furlapa- 
„ rôle de Roi ce deChrétïen, deratifierct 
tenir tout ce que vous leur accorderez 
,, parmi Eciitiigné devôtremain&filléde 
„ vôtre Cachet , fous les conditions que 
„ vous ferez & qui vous paroitront les plus 
,, avantageufes , d'autant que lefditsCatho- 
liques confederez ont matqué par leurs fe- 
„ cours le zélé qu'ils ont pournôtre Servi- 
„ ce; èteeci vous fervira d'Ordre fufilimr 
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„ à tous égards. Donné à<i6treCour, a Ox- 
„ ford fous nôtre petit Seau , & noire 
„ "Seing Roial le IZ. Mars, en la vingtic- 
„ mcAnnéedenôtreRegne, 1644. A 
,„ notre féal & bien amé Confia Edouard 
„ Comte de Glamargan. - 

En conio-iuence donc detoutcequede.1- 
_fus, il elt convenu & accordé , par& en- 
tre ledit Comte àeGlamorgan, pour & au 
Nom de Sa Majefté , les Héritiers & Succcl- 
feurs d'une part , & le très-honorable Ri- 
chard Lord Vicomte Mountgarret , Lord 
.Prélident du Coufeil fuprémedefdits Catho- 
Jiques confédéré?, ledit Domiogb Loid Vi- 
.comte de Mnfkerry , Alexandre Mac Do*- 
fttl , Nicolas Plunket, Ecuier, le Che- 
valier Taih-it Baronet Dsrmot 0 Brie» , 

iiî-ow»,Ecuier, Commiflaires defdùs Catho- 
liques Romain' confédérés d'Irlande , pour 
A au nom dcfdiis Catholiques Romain as 
l'autre part , en la manière & forme qui fuit, 
favoir, „ 

1 . 1 1 e(t couvenu a accordé par leditConr 
te, pont & auNomdeSaMajeiîé, fes Hé- 
ritiers & Succeilburs , Que tous & chacun 
de ceux qui profciTeat la Religion Catholi- 
que Romaine en Irlande , de quelque état 
ou condition qu'ils foient ou piiifiènt être , 
jouiront à l'avenir & à perpétuité dans le- 
dit Roiaume de l'exercice libre & public de 
Udite Religion Catholique Romaine, & de 
toLues l^s l' onctions qui en dépendent. 
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i. Item , Il elt convenu fit accordé par 
ledit Comte , pQurct aucomQeSa Majef- 
té, fes Héritiers fit Succedeurs, Quelefdits 
Catholiques Romains garderont toutes les 
Eglifes qu'ils ont dans ce Roiaume , ou 
qu'ils pofiedent depuis le 2^.(YOéiobre 1641. 
& qu'ilsjouïront de toutes les autres Egli- 
fes dudit Roiaume , qui ne font pas actuelle- 
ment entre les mains des Sujets Proteltans 
de SaMajcfté. 

3. Item , II elt convenu et accordé par 
ledit Comte, pour fit aunomdeSaMajef- 
té , fes Héritiers fit Succeiïcurs , Que tous 
les Catholiques Romains d'Irlande , de quel- 
que état , condition , ou qualité qu'ils puif- 
Icnt être, feront exemts & délivrez de la 
jurifdifbion du Clergé Protcitant , fit de cha- 
cun d'eux en particulier ; fit que le Cler- 
gé Catholique Romain de ce Roiaume ne 
fera point puni , inquiété ni molelté pour 
l'exercice de fa jurifdiétion fur fes Trou- 
peaux Catholiques refpciîtifs, cnfaitdema- 
tieres Ecclefiaftiques fit qui regardent le fpi- 
rituel. 

4. Il eft ailflî convenu fit accordé par le- 
dit Comte, pour ctaunomdeSaMajclté , 
les Héritiers fit Succelicurs, Qu'on parlera 
un Aile au Parlement prochain qui doit fe 
tenir dans ce Roiaume , intitulé, Aâepvnr 
h piuUgemcnt d^s Sujets Catbuli-jues de Sa 
MajeJU babituezen Irlande , & dont la te- 
neur fera de la manière qui fuit , favoir, 

„ D'autant que parmi Acte palfédaos le 
„ Parlement tenu à Dub'.inH féconde An- 
T a aée 
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née du Règne de la Reine Elizabetjnùtw- 
lé, A'fle pour ra'imr à la Couronne fin 
ancienne jurijdkV.sn fur l'Etat Ecclejïaf- 
tique %f Spirituel, & abolir tout Pou- 
voir étranger nui y efi contraire ; Et que 
par unautrcS: .' tut' f-Jt dans le mémeParle- 
menr,intituie'j^(?ir^uHr l'uniformité des 
Prières comnmzarsfiluService Divin dans 
l'Eglife , y de r Àdminifiratiùn du Sacre- 
ment , plulieurs Amendes , Peines pé- 
cuniaires ,. & diverfes Contraintes, font 
& ont été ïmpofécs aux Catholiques Ro- 
mitinsitcç Roiaùme, pour l'exercice de 
!cur Religion & des ufages qui en dépen- 
dent, au grand préjudice de leurs biens & 
, de leurs libertez, & à l'incommodité gé- 
J, néraledetom leRoiaume. De forte que 
■' pour remédier à ces defordres , 3e pour 
\ mieuj établir ; accroître & continuer la 
, Paix, l'Union & la tranquilité de ce Roi- 
', «une d'/r/We ; Sa Majefté, à la ttès- 
, humble : :J ft:!!irc prière des Seigneurs & 
, Membres des Commîmes aflèmbiez, en ce 
, Parlement , n bien voulu ordonner," & 
ordonne avec les Seigneurs Eccjetïalti- 
ques & Séculiers , & IcsCommuncs du 
^ Roiaume , Que depuis Içpremierjour de 
} , la Séance de ce Parlement , il elt & fera 
permis à tous les Catholiques Romains , 
de quelque état , condition ou qualité 
M qu'ils foient , d'avoir l'exercice libre & 
„ public de ladite Religion Catholique Ri- 
T mait.e , & de toutes les fonctions qui en 
„ dépendent» fans encourir par-là aucune 
Amende 
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Amende ou Punition qudconoiie , ou 
être atliijctis à aucune contrainte à cet 
égard ; nonobftant tout Aiticle , Sen- 
tence ou Claufe à ce contraires dans 
les Actes du Parlement ci-deltlis mention- 
ne?,, ou dans tout autre Acte ou Actes 
de Parlement , Ordonnances , Loïx ou 
Coutumes que ce puiile être. 11 elt auffi 
ordonné, que lefdits S:smts, ni au- 
cun autre Statut , Acte ou Ordonnance 
qu'on a fait fous le Règne de Vôtre Ma* 
je!té, oufous celui de VOS illuftres Préde- 
ceffeurs , & qui font encore en force dans 
-ce Roiaume , n'y auront plus à l'avenir au- 
cune validité, fou entout, ou en partie & 
qu'on ne pourra point s'en fervir en aucu- 
ne manière, pour inquiéter , vexer ou no- 
iefter lefdits Catholiques Romcttns , 
ibit'en leurs Perfonnes , leurs Terres, 
Héritages, ou autres Efets , pour quel- 
que caufé que ce puille être, à l'égard 
de l'exercice libre & public de leur dite 
Religion, & de tous les ufagesqui en dé- 
pendent. Il eft de plus ordonné & dé- 
claré par l'Autorité fufdite , Que vos 
Sujets Catholiques Humains dans ledit 
Roiaume à'htande , depuis le premier 
jour de la Scanccdcce Parlement , feront 
cttimez &cenfeï. capables détoure forte 
d'Emplois , Charges, fk Dignitez quel- 
conques dans votre dit Roiaume ,nonob- 
ftatit çous Actes , Statuts , Loix ou 
Coutumes à ce contraires : Et qu'cniin 
ledit Parlement fera d'autres Actes, f» 1 
T 3 Ion 
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„ ion la teneur de l'Accord, ou des Cou 
„ cédions ici exprimées ; 6c que ccpeii- 
„ dant lefdits Catholiques Romains jouï- 
j, ront tous en général & en particulier d'u- 
„ ne pleine & entière liberté , & de tous 
„ le? avantages qui leur font promis par cet 
Accord. 

j-. htm , Il eft convenu & accordé par 
ledit Coffïte , pour & au Nom deSaMa- 
jefté, Tes Héritiers & Succeflèurs , que Son 
Excellence le Lord Marquis à'Ormond » 
Lord Lieutenant Irlande, ou toute au- 
tre Perfonne autorifée par Sa Majetié, n'in- 
quiétera point lefdits Catholiques Romains 
dans la jomlVance de leurs privilèges , & 
de laiurifdicïioii de leurs Egiifes , ou de 
toute autre chofe dont il elt con- 
venu dans ces Articles & à quoi ledit Com- 
te 3 donné les mains, jufqu'àcequ ilplai- 
fe.à Sa Majefté de confirmer & publieicet 
Accoid. 

6. hem , ledit Comte AtGlamorgantn- 

fage ici la parole RoialedeSaMyj;lté & la 
'oi publique à tous & chacun de ceux qui" 
profeifent la Religion Catholique Romaine 
dansleditRoiaumed'/rWe, pourl obler- 
vation exaâe de tous les Articles, Concef- 
lions & claufes ici fpecifiées qu'on leur ac- 
corde par ce Traité. 

•i. hem, Il elt convenu & accorde , que Ici- 
dits Commiflaires des Catholiques confédé- 
rée promettront audit Comte fur la foi pu*- 
bliquedu Roiaume, d'envoier par l'ordre & 
la Déclaration publique de l'Affembléege- 
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neVale, qui eft à préiênt fur pic , dis mil- 
le hommes au fervice de Sa Majeflé: Et 1 
que leConfeil Suprême defdits Catholiques 
coi) te dcrcïï'en gagera à :'.: ; re palier leditnom- 
bre d'hommes armez ,1a moitié avec des 
Ivkiiilquets , & l'autre moitié avec des Pi- 
ques , à tel Port de ce Rotaume que ledit 
Comte choiJîra, ce au rems qu'il marquera 
lui-même , afin qu'il levembarque & tranl- 
porte pour fervir Sa Majefté , toit en An- 
gleterre , au Pars de Galles ou en Ecojj'e , 
fous les ordres du Comte de Glamorgan en 
qualité de Général de cette Armée , qui 
fera toujours entretenue en un Corps ea- 
tier ; d'ailleurs , tous les autres Officiers & 
Commandans de ladite Armée feront nom- 
mez par le Confeil luprême defdits Catho- 
liques confederez , ou par les perfonnes à 
qui l'Afièmblée générale defdits Catholi- 
ques de ce Roiaume donnera ce pouvoir : 
En foi de quoi, les Parties interdites ont 
ligné & cacheté réciproquement les préfen- 
tet Conditions- le ij-jour d'Août, ifyf. 

Glamorgan. 

Signé, cacheté & délivré en préTence de 
Jean Sommer/et, 'Jevffroy Barroa , Robert 
Barry. 

Véritable Copie fidéletecnt collàtionnje 
avec V Original; Thomas Cashel , Franc. ■ 
Pâtricius , Waterford isf Lîfmore. 

T 4. Ceft 
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Ceft une fidèle Copie de l'Original trouvé 

dans le bagage de l'Archevêque de Ttiant; 
. confrontée par nous , Arthur Amfifley, 

Robert Kiftg. 

A' Riicles de l'Accord fait & conclu par & 
entre le très-Honorable Edouard Com- 
te de Glamorgan , en confêquence faf en 
- vertu du Pouvoir de Sa Majejlé, Jèllê '& 
Jigxé de fon Seing Roial , & datéàOn- 
jerd le 12. jour deMaiS en la vingtième 
/ nnc'e de fin Règne , pour b 3 au Nom de 
' . Sa Majejlé d'une fart ; Es 3 le tr'es-Ho- 
noraùle Richard LordVicontte de Mourir,- 
garret , Préftdet.t du Confcil Suprême des 
. Catholiques confederez ^'Irlande » Don- 
liogh Lord Vie omte de Muskerry , Alex. 
Mac Donnel & NichoJas Plunket, E- 
chlers, Robert Talbot Chevalier Baro* 
net , Dcrmot O Erico , Jean Dilloii , 
Patrice Darcy & JcoiTroy Brown , Ecx- 
icrï, pour& au Nom des Sujets de Sa 
Majejlé les Catholiques Romains , y te 
Clergé Catholique du.Roiaurne ^'Irlande, 
de i autre part. 

EN PREMIER L FEU, Ledit Comte 
promet , & accorde, pour Sa Majdié , 
fes Héritiers & Succdlcurs, auxdits Richard, 
Lotd V ïcomte Mountgarret, Donr.ugh Lord 
Vicomte Muskerry , à Alexandre Mac 
Donnel , & à Nicolas Plunket; Ecuiers; à 
Robert Talbot Chevalier Baronet , â Dcr- 
mot 0 Brie» , Jean Dilhn , Patrice Dar- 
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cy , & à Jeoffroy Brossa Ecuiers : Que le 
Clergé Catholique Romain dudît Roîaume 
pourra garder à l'avenir & à perpétuité 
toutes les Terres , Fermes , Dîmes & He- 
ikages quelconques, dont il jouît dans ce 
UulaLime , ou qu'il poffede depuis le 23. 
Odubre 1641 : auffi bien qiie toutes les au- 
tres Terres , Fermes , Dîmes & Hérita- 
ges qui apartiennenr au Clergé de ce Roi- 
aume, & dont le Clergé Proteftant de Si 
Alajelté n'eft pas actuellement en paffef- 
iion. "* 

Item , Il efl accorde, conclu & arrêté 
par lefdits Richar-d Lord Vicomte Moimt- 
çarret , Dmwgh Lord Vicomte Mmker- 
ry, Alex. Mac Donnel , ci Nicolas Plun- 
ket , le Chevalier Robert Talbot , Dermot 
0 Brie» , Jean Dïlîon , Patrice Darcy , 
& Jeoffroy Broun, au nom des Cotifederez 
les Catholiques Romains d'Irlande , Que 
les deux tiers Ces rc , .t.tis de toutes les 
Terres , Dîmes , & Fonds quelconques , 
dont il eft parlé dans l'Article précèdent , 
feront appliquez , pour l'efpace de trois 
Années confecutïves, à commencer depuis 
Pâ.jues de l'An 1646 , à l'entretien des trou- 
pes, qui fervent, ou ferviront Sa Majeité; 
& que l'autre tiers fera emploie à l'ufagedu- 
dit Clergé, qui renouvellera le même ordre 
de trois en trois Années, durant.la Guerre. 

Item, Ledit Comte de Glamorgan pro- 
met fit accorde , pour & au Nom. de Sa 
Majellé, fes Héritiers & Succeffeurs,que fon 
Excellence , le Marquis d'Ormond , Vice- 
Roi 
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Roi d'iV/tfWf, ou tels autres que SaMujefté 
poorroic auturifer , n'inquiéteront point 
lcfdits Catholiques Romains dans la paiiî- 
ble jouïlfance de leurs Eglifes, Terres , 
Fermes, Dîmes, Héritages, Jurîfdiâioi;, 
& de toutes les autres choTes ,- que ledir 
Ccmte leur a promis dans ces Articles , 
jufqu'à ce que Sa Majetté ordonne la confir- 
mation & la publication de tout ce qui leur, 
cft ici accordé par ledit Comte. 

Item , Il ell accordé, promis & conve- 
nu par ledit Comte pour & au Nom de Sa- 
M:>jeflé , qu'au prochain Parlement qui 
doit fe tenir dans ce Roiaume , on paire- 
ra un Acte fuivant la teneur des Articles- 
ou Conceffions ici exprimées, Scqu'én at- 
tendant ledit Clergé Catholique jouira du 
plein & entier bénéfice, de la liberté &des 
avantages qui lui revïenent du fufdït Accord . 

Et ledit Comte de Glamorgtatt3m%t ici la 
parole Roiale de Sa Majeftéct la Foi publi- 
que audit Vicomte Monntgarret , au relte 
defdits Commiiraires , pour Pobfervarïoir 
exacte de tous & chacun des Articles ci-deilbs 
fpeciriez , en faveur dudit Clergé Catho- 
lique Romain & de- tous les Membres qui 
le compofent. En témoignage dequor ,-lcs 
Parties ont mis réciproquement leurs 
Seings & leurs Cachets àces Préfentes le 2 $. 
Août, rAttduSeigneari.645'. 

Glamorgan. 

Signé , fêllé & délivré enpréfencede?^ 
Sommer/et. Jeoifroy Barron & Rai. Barry. 

7 D'autant 
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» TV Autant que pur ces Artîclesqui regardent 
•*-^lcs Bénéfices Eccleiiaitiqucs , lo Com- 
te de Giamorgan eit oblige, au Nom de Sa 
Majefté, d'en faire attirer, par Aâe de Par- 
meut, la Concclïion qui en ell faite audit 
Clergé , & que cette manière de lacotifir- 
mer nous paroit dificile & préjudiciable 
aux intérêts de Sa Majeftd , ledit Comte 
s'exige- ici & promet pour Sa Majefté , 
les Héritiers & Succeilèurs , qu'on trou- 
vera quoique autre moien plus commode 
que la voie du Parlement ne le feroit au- 
jourd'hui , pour aiîurer la jouùTance det- 
ditsBeuéfïces auxEcclciïalh'qucs, & àceux 
qui viendront après eux, jufqu'i ce qu'u- 
ne occalîon fe préfente de les y établir par 
Acte de Parlement. Ce à quoi nous con- 
fentons & donnons volontiers les mains. 
D'ailleurs l'Inlïrumein ei-dellus ligné par le- 
dit Comte, n'avoitd'autrevuëai'égard def- 
dits Bénéfices , avant même qu'on l'eut a- 
chevé : de forte q.:.- nous avons figné dé- 
part & d'autre la prélente Addition. Il cfï. 
nulTi convenu , que le Clergé Catholique 
ne fera point interrompu par aucun Parle- 
ment, ni par aucune autre voie , dans la 
jouïitânce defdits Benétîces, contre la te- 
neur & le but de ces Articles. 

Glamorgan. 

Cette Copie a . été fidèlement collât ioxnc'e 
avec l'Original , Thom. Cashel , Fra. Pa- 
tricius, Waterfordcs'Liimore. 

C'cfl 
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• C'cft une fidèle Copie de l'Original qui a étï • 
trouve dans le Bagage de l'Archevêque 
de Tuam , confronte par nous , Arthur 
AnnesUy.Rob.Kwg. 



JE fou/igné Edouard Comte de Glainor- 
^gan jxre £5 protefle de communiquer fidé- 

porter à chérir cette Nation , i$ hfaquit- 
ter exactement de tout ce que j'ai promis de fa 
part. A faute dequoi, te m 'Mite a ne permet' 
ire point q./e 1 Armét,qui m'a été confiée , 
s'expofe , ni entant, ni en partie , jafqx'à 
te que k Rai ait executé les auditions que 
fa> accardies en fan Nam. 

Glamorcan. 

Le 3. Septembre îCtf. 

Fidèle Copie qui s , accor.-U mot pour mot 
azee l'Original , Tho. Castiel. 

C'eft une fidèle Copie de l'Original qu'on 
a trouvé dans leii.igage de l'Archevêque, 
fit. 7a.:»i , cuiiat-ontiée par nous , Âr- 



T I N. 
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C ATALOGU E 

DES 
LIVRES NOUVEAUX 

Qui fe trouvent chez Paul Marre t. 
TpRaité général du Commerce plus ample 
& plus exaci que ceux qui ont paru jul- 

qu'à prêtent, deuxième Edition corri- 

gec & augmentée par Samuel Ricard, 4 
Voyage de Dampicr autour dit monde, 4 

tomes. ' 
On donne le 4. feparépour la commodire' 

deceux qui ont les 3. premiers 12. avec 

flg- 

Les Délices d'Italie 3. Tomes 12. % 
Observations de l'Académie Frauçoife fur 

les Remarques de Vaugelas 2. corn. 
Remarques iur un Voyage d'Italie 12. 2 

tom. - 

Méthode pour aprendrel'Hifloired'Aiigle- 
terre. 6 

Campagnes du Roy de Suéde, 12. 

Voyage de Canada par le Baron delà Hon- 
tan avec figures a. Edition augmentée 
2. tom. 

Le Critïcon de Baltaar Gracian. 12. 

Lé véritable ami, 12. 

Reïandus de ReligibncMuhammedica. 

Le Parfumeur François, 12. 

Les Plaïfirs Innocens & amoureux de ïa 

Campagne, iz.ûg. 
Mémoires de Ludlow, 3. rom. 
— Le 3. !'e donne feparement pour 'la corn-' 
.médite" de ceux qui ont lésa, premiers 12. 

Membî" 
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Mémoires de Brantôme, 9. vol. 
1 de Dailùmpicrre, 2 tom. 

de Neuville, 12. 

r-de Chavagtîac. 

d'Artagnan, 3. tom. 

Voyage d'Italie par Miilbn, 3. tom. fig. 
— . — deMonconis, 4. tom. 

de Paul Lucas au Levant 1. tom. 

■ -d'Alep & dejeru(hlemi2.tig. 

Hîfloire de Guillaume 3. parSan.fOH3.tom. 

figur. 
Vie de Moligre 12. 
Caractère des Auteurs, 12. 
Satires de Petfe par le Noble S. 
Hidoirc des cultes par Mr. Jurieu 4. 

avec le luplcment. 

I IHtoiredcs Juifs par Jol'eph ri.f.tom. 
Hiftoire'dcs Conclaves, 12. fig. 2. tom. 
des Empereurs parTillemont'iï.. S. 

tom. 

Sermons de Tiilotfon traduit de l'An- 
glois 8. 

Elite de bons Mots , 2. tom. 1 1. 

Voyage des Hollandois poiirrétabliflemcnt 
de la Compagnie de Hollande j". tom. 

-les 3. derniers feparez pour ia com- 
modité de ceux qui ont les premiers. 

Don-Quixote y. tom. 

Nouveau Don-Quiiote 2. tom. 12. fig. 

HittoircdeGufmand'Alfaraclie^.tom. il. 

fig- 

: Poétique de GaUtruche 1 2. 

Hiftoire des Favorites par Made. 
La Roche Guilhcn 2. tom. 8. 
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HïÛoire de Jaqueline de Bavière Coni- 

teife du Hainaut 12 .fig. 
Voyage de Delon aax Indes Orientales, u 

fi g- 

— - de Gage i. tom.fig.12, 

de Bernier fous la preilè. 

L'Art de parler par le PereLamyn. 
Quinte-Curce de Vaugelas 8. 
Conlblations contre la mort par Drcllu- 

court 8. 
Arithmétique de Bînet 1 2. 
Contes de la Fontaine fig. 8. 

Idem fans figures. 

Fables de la Fontaine aveefigurcs. 
Lettres de Mïlleran 12. Nouv. Edition. 
Sermons de Superville 8. 3. tom. 
Catechifmc de Superville 8. 
— de du Bourdiçu 8. 

* de Drelincourt 8. 

AnacreondeDacier 12. Grec ér Latin. 
HIpolite Comte dcDtiglasu.figur. 
Sentimens critiques fur les caractères de la 

Bruiere 12. 
Parrumeur François 12. 
Couicil d'un pere à fes Enfans rz 

de la SagelTe 8. 2. tom. 

Caractères d'Epicîete n.pari'AbbédeBeW , 

Jegarde 12. _ 
Cefar de l'Empereur Julien 4. , 
Cabinet d'Architeéhire 3. tom.'rz. 
Nouvelles de Cervantes 12. 
Voyage de Ceylan 12. fig. 
De la plus fclide dévotion par Tli 

tom. 

Recueil 
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CATALOGUE. 

Recueil Hiltorique 8. 

Ecole du Monde par le Noble 6. tom. 

Fables de Phèdre. 

Mémoires de Rome par Nodot 1 2. %. 
Oeuvres de Molière 4 tom. 12. 
• de Racine 2. tom. 12. 

de Corneille 12. tom. 11. 

Remèdes de Fouquet 2. tom. 12. 
Maifon Réglée 3. figjjr., 
Harmonie Evangclique 4. 
Relation de Prullè 8- fig. 

■ de la Cour de Dauemarc 12. 

Maître Italien deVeneroni. 
Mille & une Nuit 4. tom. 
Comteflè de Chataubriant- 
Vieuflëns, povum vaforum corporïs ha- 

mani Syflcma. 
Entretiens tblïtaires d'une ame avec ton 

Dieu. 

Guide d'Amflcrdam 8. 6g. 
Diveriîtcz curieufes 12. tom. 
Oeuvres de Botleau. 

Mémoires de Comines, nouvelle Edition 

augmentée 3. tom. 8. 
Traité du Droit de la Nature & des Gens 

trnduitduLatindcPutendorr'par J Bar- 

beyrac, 2. voll. in 4. 
Traité de la Grammaire Françoife parRei- 

gnier Dcfmarais, 12. 
Donna Matilde Hiftoire du Marquis de 

Vifco, 12. 
Civilité Françoife. 

Education des Filles par Mr. l'Abbé Fe- 

nelon. 
Opéra de la Haye, 
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